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Thucydide,  II,  1 


Hôto-i  yàp  êv  -rots  o[â(âol(ti  kou  êv  t£  isapauTixa  opâv  TSOLGyovt&ç 
11  ârjôes  opyrj  TXpoGiïiiïïzi. 

Corrigez:  cb/Sis.  [Charles  Graux,  élève.]  Cette  conjecture  ne  re- 
médie certainement  qu'à  une  des  moindres  altérations  du  texte  ci- 
dessus;  elle  nous  parait  néanmoins  tout  à  fait  digne  d'être  signalée. 

Lysias,  Discours  \\i,  ch.  5. 

Hyov(iai  Toi'vvv,  œ  ftovXr} ,  èyiov  ëpyov  âiroSéiçai  cas,  êrtSiSr)  tq 
yjjôpiov  exiger  ol\lii]v,  out'  êXota,  ovts  cryxos  êvrjv  êv  <xvt£.  No(jl1^co  yàp 
tov  fxèv  'uspoiépov  yjpovov,  ovS'  eî  isdXoLt  êvrjcrccv  fxuptai,  ovx  àv 
Sixalcos  ZriiÂiovo-Oai. 

La  seule  leçon  bien  autorisée  est  :  ovl'  et  -zsâXvLi  èvrjcrav  (xopiai. 
Mais  tsâXat ,  inutile  après  toÏi  'zsporépo'j  %pôvov ,  et  qui  peut  ne  devoir 
son  introduction  dans  le  texte  qu'au  voisinage  de  ces  mots,  est  sans 

1  Publié  pour  la  première  fois  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  pratique  des 
hautes  études,  10e  fascicule,  Paris,  Vieweg,  M  D  CCC  LXXV,  puis  dans  la 
Collection  philologique,  recueil  de  travaux  originaux  ou  traduits  relatifs  à  la 
philologie  et  à  l'histoire  littéraire;  nouvelle  série,  16e  fascicule,  Paris,  Vieweg, 
M  D  CCC  LXXV.  —  Les  articles  signés  E.  T.  sont  ceux  où  l'opinion  de  Ch.  Graux 
est  simplement  indiquée  par  M.  Edouard  Tournier.  Exemple  sous  le  n°  277.  — 
Il  serait  utile  de  lire  la  préface  que  M.  Tournier  a  mise  en  tête  de  ce  10e  fascicule. 
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doute  une  corruption  de  isoXXai,  que  ov§'  si  appelle  naturellement. 
C'est  même ,  sans  doute ,  cette  exigence  du  sens  qui  a  fait  remplacer 
copiai  par  pivpiai,  dans  les  manuscrits,  lorsqu'une  fois  'ZSoXXai  fut  de- 
venu TsâXau. 

Mvp/ar,  qui  conviendrait  fort  bien  ici,  à  supposer  que  la  phrase 
précédente  fût  ovk  èXâa  cvfjv  èv  clvtw  ,  s'accorde  mal  avec  oir  èXâct 
ovts  (rrjxôs;  d'autant  plus  que,  dans  cette  phrase,  c'est  le  substantif 
masculin  crïjxôs  qui  exprime  l'idée  essentielle. 

Nous  corrigerons  donc  :  Ovh'  si  tsoXaoli  èvrfdav  copiai.  [Graux, 
élève.] 

Euripide  ,  Hippolyte ,   2  1  3- 2 1 1\ . 

Où  (xrj  ixap'  oyXw  tôlSs  yypvo-ei 
fiavias  eiïoypv  piitlovcra  Xbyov. 

Nous  proposons  :  p.avia.5  évoyov.  L'emploi  parfaitement  correct, 
mais  relativement  un  peu  rare ,  du  génitif  avec  évoyos  peut  être  l'ori- 
gine de  la  faute.  [Graux,  élève.] 

Lucien,  De  la  manière  d'écrire  l'histoire,  chap.  6;  t.  II,  p.  8 

(Reitz). 

A  [xèv  ovv  koivol  tzolvtcov  Xoycov  ècrTiv  d[JiapTï{(ÂaTa,  ev  ts  (pœvri 
xaà  àpyLOvia.  xcà  SiavoloL  hou  tîj  aXXrj  è.Tzyyi(x^  [ÀOMpov  T£  àv  strj 
é7TsX6s7vy  kcÙ  Trjs  tsapovŒyis  viroQécrews  ovk  ïSiov. 

Corrigez  :  nai  tï)v  âXXrjv  dr£)(viav.  [Graux,  élève.] 
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Platon,  Gorgias,  page  5 2 y  C. 

D'après  la  vulgate,  Socrate  dirait,  en  finissant,  à  Calliclès,  dont 
il  vient  de  réfuter  longuement  les  sophismes  : 

Ejuo)  ovv  ^£tQ6[J.evos  âKoXovBycjov  èvTCLvQoL,  ol  d(ptKO(Jisvo$  evSau- 
yLOvïja-sis  xcà  Çâv  xcà  TeXevTtfcras ,  cbs  b  cros  Xoyos  a-rjfÀOLivsi. 

Heindorf  et  Bekker  ont  cru  pouvoir  supprimer  obs ,  sur  la  foi  de 
quelques  manuscrits  d'importance  secondaire.  D'autres  ont  essayé  de 
justifier  la  leçon  autorisée  en  alléguant  que,  si  la  thèse  (Xôyos)  dont  il 
s'agit  représente  en  réalité  l'opinion  de  Socrate ,  elle  a  fini  par  deve- 
nir, en  un  sens,  la  thèse  de  Calliclès,  puisque  Socrate,  par  son  argu- 
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mentation,  a  réduit  ce  dernier  à  la  reconnaître  pour  vraie.  Mais  Calli- 
clès  a  soutenu  précédemment  d'autres  thèses  qui  pourraient  être 
appelées  les  siennes  à  bien  plus  juste  titre;  de  sorte  que  l'expression 
de  la  vu I gâte  manque,  tout  au  moins,  de  clarté  :  Ô  rjixéTspos  Xôyos 
(notre  discussion)  se  comprendrait;  ô  crûs  Xôyos  ne  se  comprend  pas  : 
à  moins  qu'on  n'y  voie  (avec  K.  F.  Hermann)  une  ironie,  qui  serait  ici 
tout  à  fait  forcée ,  et  en  désaccord  avec  le  ton  général  de  cette  conclu- 
sion de  Gorgias. 

Nous  proposons  ô  <jûs  Xôyos.  Cette  conjecture  s'expliquera  d'elle- 
même  pour  peu  que  l'on  se  reporte  à  ce  qui  a  été  dit  quelques  lignes 
plus  haut  (page  627  B)  :  kXX'  èv  togovtois  Xôyoïs  tcûv  aXXwv  èXey- 
yp\j.èvu>v  {lùvos  ovtos  yjpefxsT  ô  Xôyos.  [Graux,  élève.]  Cf.  Républ.,  III, 
p.  395  B  :  Et  àpa  tov  T^pwTOv  Xôyov  htacrœ<Top.£v.   Ch.  G. 


87 
Denys  d'Halicarnasse,  Lettre  I  à  Ammocus,  chap.  9. 
Ùs  SrjXoï  QiXôyopos  èv  eKTYI  fifëXùi)  tyjs  At#/c$W. 

Après  èv,  il  faut  rétablir  l'article  rrf ,  dont  l'omission  peut  s'expli 
quer,  soit  par  le  voisinage  de  éxTY) ,  soit  par  le  procédé  abréviatif  qui 
consiste  à  écrire  un  t  au-dessus  de  èv  pour  représenter  le  datif  de 
l'article.  Voir  Bast,  Comm.  Pal.,  p.  808.  [Graux,  élève.] 
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Démosthène,  Olynthienne  III,  chap.  i3,  p.  02  (Reiske). 

Tlp)v  $è  toivt'  svTps7ricroLiy  iiY)$OLy.£)$ ,  6)  SivSpes  A9nvot7oi,  (àïi- 

Sév'  dÇlOVTS  TY]XlKOVTOV   SÏVOLI   GÏOLp'  V[itV,   ù)<t1  S  TOUS    VO^IOVS   TOVTOVS 

zrapaÇdtvTa.  (xrj  Sovvoll  Sixriv,  (jltjS'  ovtoôs  dvoriTov  œaV  eh  zspoimlov 

XOLKOV  OLVTOV  èfxGoiXsïv. 

Tovs  vôpovs  rovTOVs  est  choquant.  Car  les  lois  dont  il  s  agit  ne 
peuvent  être  celles  dont  Démosthène  vient  de  parler,  les  lois  qui  con- 
cernent le  théoricon  et  l'organisation  de  l'armée ,  mais  bien  celles  qui 
limitent  la  liberté  des  orateurs ,  en  défendant  de  rien  insérer  dans  un 
décret  qui  soit  contraire  aux  lois  existantes ,  ou  même ,  selon  Libanius , 
en  interdisant  expressément,  sous  peine  de  mort,  de  proposer  la  sup- 
pression du  théoricon.  Ce  sont  ces  lois  qu'on  enfreindrait  en  attaquant 
le  théoricon ,  et  non  la  loi  même  qui  a  établi  cette  institution  :  car  ce 
n'est  pas  enfreindre  une  loi  que  d'en  demander,  légalement  ou  illéga- 
lement, l'abrogation. 
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Nous  nous  bornerons  à  faire  observer  qu'en  supprimant  toutous 
[tous  v6(j.ov5.  .  .  tovtovs  se  trouve  quelques  lignes  plus  baut),  on  ob- 
tiendrait un  sens  tout  à  fait  clair  et  satisfaisant ,  à  la  condition ,  toute- 
fois, de  prendre  à&ovTe  dans  le  sens  de  velitis,  et  non,  avec  Vœmel, 
dans  celui  d'existimate.  [Ch.  Graux,  élève.] 
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Musée  (et  son  Scoliaste),  v.  160. 

.  .  .É7r}  yiïovcL  tffrjïzsv  bitodirniv  (Scolie  :  Eçes  tspos  rfjv  yijv.) 

L'hémistiche  cité  se  retrouve  dans  Colluthus  (v.  296),  à  l'exception 
de  ydàva ,  remplacé  par  ydovi ,  qui  nous  paraît  préférable ,  et  qu'il  fau- 
drait peut-être  rétablir  ici. 

En  ce  qui  concerne  la  scolie,  Rœver,  dans  les  Addenda  de  son  édi- 
tion ,  propose  de  changer  é&s  en  8Ï%e  ou  en  ëëXsm  :  exemple  curieux 
du  genre  de  méthode  que  pratiquaient  certains  critiques  du  siècle 
dernier. 

La  scolie  a  été  déplacée.  Elle  a  rapport  au  vers  162  (xal  ydovbs 
é&ev  ânpov  inr'  ïyyeaiv),  et  doit  être  corrigée  :  é%ss  TSoai  tyjv  yfjv. 
[Graux,  élève.] 
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Démosthène,  Ofynthienne  III,  cliap.  20,  p.  34- 

Ovtoi  <rœ(pp6vù)v  ovSè  ysvvoticûv  ècrViv  àvQpoôTtcovy  èXksi7tovTois 
ti,  ai9  svSeiav  %prjpLotTù)v,  t£v  iov  'ZûoXéfJ.ov ,  sv^spœs  Ta  toiolût' 
ùvsiSïj  (pépeiv,  ovS9  èiï\  ftèv  KopivÔiovs  xoà  Meyapéots  àpnoidCLVTaLS 
roi  07rAa  ^opeveaQoLi ,  <$>i\tiT7Tov  S9  èotv  ^roXeis  "ÈXXrjvi^as  àvSpctito- 
Silsa-9ai  Si9  OL-nopioLV  è(po$lwv  toÎs  crlpctTevoyiévois. 

I>TpcLT£V£a6aL  signifie  «faire  campagne».  11  faut  donc,  au  lieu  de 
<7lpaTSi>op.évois,  écrire  (7lpoLTev<rop.évois.  [Ch.  Graux,  élève.] 

148 

Démosthène,  Pour  les  Mégalopolitaiiis ,  4,  p.  202-203. 

Ovxovv  ovS9  âv  els  olvtzI-koi  as  ov  avfxÇ>spsi  tyj  tsàXei  xoà  Aa- 
xedtxifioviovs  àaOevsîs  elvat  xoà  QriÇaiovs  tovtovœL 

Que  l'on  voie,  ou  non,  dans  tovtovgî,  un  terme  de  mépris  ana- 
logue au  latin  «  iste  » ,  il  est  singulier  que  ce  démonstratif  soit  joint  au 
nom  des  Théhains,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  envové  d'ambassadeurs 
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à  Athènes ,  comme  pour  les  opposer  aux  Lacédémoniens ,  qui ,  d'après 
l'argument  de  ce  discours ,  en  avaient  envoyé. 

Ou  l'auteur  de  l'argument  s'est  trompé,  ou  il  faut  écrire  :  xolI  Srj- 
Galovs  àcrÔsveïs  eïvcu  xcct  AaxehoLt^ovlovs  vovrowrt.  Au  point  de  vue 
même  de  l' enchaînement  naturel  des  idées,  ce  dernier  ordre  paraît 
préférable.  Car,  comme  le  prouve  la  suite  du  discours ,  en  disant  qu'il 
faut  que  les  Thébains  soient  faibles ,  Démosthène  fait  une  concession 
aux  idées  de  son  auditoire  ;  en  disant  la  même  chose  des  Lacédémo- 
niens, il  exprime  son  opinion  personnelle,  celle  que  son  discours  a 
pour  objet  d'établir.  [Ch.  Graux,  élève.] 
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Scoliaste  d'Eschyle,  Suppliantes,  v.  299. 

Trjv  Sià  7ï}v  yevoyiévïjv  vtio  Ùlios  yLEia^ôp^waiv  trjç  lovs  tîj  S-ea 

Pour  rendre  à  cette  phrase  le  sens  qu'elle  avait  évidemment  (cf.  la 
note  de  Weil),  avant  d'être  ainsi  altérée,  il  suffit  de  changer  htà  tyjv 
en  §*'  olvtïjv  «à  cause  d'elle,  d'Héra»  [Châtelain  et  Graux],  et  ispocr- 
rj-tycLs  en  '&po<jfjipsv  «  le  poète  a  attribué  ».  Pour  la  confusion  de  h  ta 
rrfv  et  de  ht  aÙTrjv,  voir  Bast,  Comm.  Pal.,  p.  705-706;  et  pour  celle 
de  sv  et  de  as,  id.  ibicl. ,  p.  761-762;  Grégoire  de  Corinthe,  édit. 
Schaefer,  p.  i^3. 
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Aristodème  ,  VII. 

Éx  Tifs  ArAou  Ta  avvoLyBévia  fÀSTSxôfJLto-txv  sis  tols  KQrjvas,  XOU 
xcltsOsvto  êvTos  sv  <tj?>  Axpo7r6lsi. 

Le  mot  inutile  èvrôs  doit  provenir  dune  digraphie 2  de  la  fin  du 
mot  précédent  xiréOevro.  C'est  ainsi  que,  plus  bas  (VIII,  1) ,  le  manu- 
scrit offre  la  leçon  ysvo{isvo[xsvos ,  au  lieu  de  ysvô(isvos ,  qu'a  rétabli 
Wescher  l. 


1  Cette  conjecture  doit  être  abandonnée.     E.  T. 

2  Par  ce  mot,  analogue  pour  le  sens  et  pour  la  forme  à  èiloyict,  dont  on 
trouve  des  exemples ,  nous  désignons  la  faute  qui  consiste  à  copier  deux  fois  la 
même  lettre  ou  le  même  groupe  de  lettres.  «  Dittographie  » ,  qui  vient  immédia- 
tement du  grec,  a  le  défaut  d'être  équivoque.  La  prédilection,  d'ailleurs  natu- 
relle ,  des  philologues  pour  les  mots  empruntés  directement  soit  au  grec ,  soit  au 
latin ,  a  eu  cette  conséquence  que  leur  terminologie  est  peut-être  la  moins  pré- 
cise qui  existe. 
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C'est  à  tort  que  Mùller  a  inséré  Ty  devant  AxpoiràXet.  Cf.  par 
exemple  Démosthène,  Phil.  III,  ^1,  p.  121  :  ds  kxpÔTrohv.  De  même 
Dinarque,  Contre  Dém.,  96;  Contre  Aristog . ,  il\.  [Charles  Graux, 
élève.] 
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Aristodème  ,  XII ,  2  ~  XIII ,  1 . 

ïloLpaTa^diievot  Se  Tsakiv  (s.-ent.  oi  kOrivouoi)  èv  OivotyvTOts , 
aï potTriyovvTOS  clvtôjv  To'Xpu'iïov  kou  MvpcoviSov ,  èvtKï](jav  Roicotovs 
kcli  KCLiéayov  TSoiœTiav.  ILvôvs  èalpdievŒOLv  èisi  KvTrpov. 

D'après  Mùller,  Aristodème  aurait  commis  ici  une  faute  grave 
contre  la  chronologie,  en  faisant  succéder  immédiatement  (evÔvs)  à 
la  bataille  d'OEnophytes  l'expédition  contre  Chypre,  alors  qu'en  réa- 
lité sept  années  ont  séparé  ces  deux  événements.  Mais  il  est  plus  vrai- 
semblable que  evôvs  a  pris  ici  la  place  de  avÔts  «  puis  » ,  d'autant  plus 
que  ce  dernier  mot  suffît,  sans  Zè,  pour  empêcher  l'asyndète.  [Charles 
Graux,  élève.] 

Un  manuscrit  antérieur,  sinon  celui  de  l'auteur  même ,  portait  sans 
doute  ToAfx/Sou  seul,  à  l'endroit  où  on  lit  aujourd'hui  ToXfx/§ou  xai 
Mvpwvlhov.  Le  dernier  de  ces  noms  doit  provenir  d'une  note  rectifi- 
cative, destinée  à  mettre  le  passage  ci-dessus  d'accord  avec  le  récit  de 
Thucydide  (I,  108;  IV,  95).  Quant  à  la  question  de  savoir  s'il  faut 
écrire  dans  le  texte  al pcurrjyovvTos  aixwv  ToXpu'Sov ,  ou  alparrjyovv- 
ros  at/r&w  Mvptovihov ,  nous  ne  prendrons  pas  sur  nous  de  la  trancher. 

E.  T. 
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Argument  anonyme  du  plaidoyer  d'Isée  au  sujet  de  l'Héri- 
tage d'Arist  arque,  lig.  20  (Scheibe). 

Et*  Se  tjSolÏs  ûv  sksÏvos  TeXeuTÛv  xkïipovoyLOv  kcltol  SiaBrixcLs 
èveaî rfaoLTO  tov  ïStov  à$e\Ç>bv  'ELevctlvs-iov. 

Le  mineur,  à  Athènes ,  ne  pouvait ,  en  aucun  cas ,  faire  une  institu- 
tion d'héritier  (voir  ce  même  argument ,  1.  3o,  et  Isée,  au  chapitre  x 
du  discours  en  question).  Or  on  n'attaque  pas  ici  le  testament  d'Aris- 
tarque  pour  cause  d'incapacité  du  testateur,  mais  parce  que  le  testa- 
teur a  disposé  de  biens  qui  ne  lui  appartenaient  pas ,  à  yàp  [xij  hixcticôs 
èxTijcrcLTO ,  mas  àAXw  -aapct.isép'neiv  èhvvaTo;  (argument ,  1.  35).  Cf. 
Isée ,  chapitre  xxn.  du  même  discours  :  olpai  heîv  nvplas  eïvat  ras  §<a- 
Ôrjxas ,  as  àv  ZkcloIos  hicLÔYJrau  Tnzpl  rœv  eatiToO,  inspi  fxévjoi  t<ùv  £\- 
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Xorpiœv  où  xvpicts  sÎvoli  tocs  Zuxdijxas,  wcrnep  as  àv  ênaaloç  isepl  tûv 
olvtov  hiaÔrjrai.  Donc  le  testateur  n'était  pas  un  mineur;  et  l'auteur  de 
l'argument  n'a  pu  dire  :  êrt  hè  tsolïs  wv  ènetvos  reXsurœv  nXr]povà[xov 
xarà  htadrjxas  èveo-lyaiXTO. 

Du  reste,  nous  apprenons,  dans  le  corps  du  discours  (chap.  xxn), 
qu'Aristarque  âvijp  wv  dyadàs  èv  rœ  'uroXép.cû  Tédvrjns. 

Il  est  évident  que  l'auteur  de  l'argument  avait  écrit  :  êrt  §'  âirais 
év  èxeïvos  tsÀsvt&jv  xXr}povàp.ov  xtX.  —  La  qualité  d'ôbrocjs  était  une 
des  conditions  à  défaut  desquelles  on  ne  pouvait  disposer  de  sa  for- 
tune par  testament.  (Voir,  au  sujet  de  cette  loi  de  Solon,  Caillemer, 
Le  droit  de  tester  à  Athènes,  m.) 

[Communiqué  par  Ch.  Graux,  élève.] 

194 

Isocrate,  A  Démonicjue,  46;  p.  1 1  B. 

MaXtcrla,  S'  àv  zfapo^vvôstris  bpéysaBcu  tcov  xaXwv  epyœv,  si 
xcnayLaiQots  oti  xcà  Tas  rjSovàs  êx  tovtcov  (laXio-la,  yvnaloôs  ë%op.ev. 

MâXiala  yvrjdiciôs  éypp.sv  donne  à  la  phrase  le  sens  suivant  :  «  Les 
plaisirs  qui  viennent  de  la  vertu  sont  ceux  que  nous  possédons  le  plus 
véritablement.  »  Mais  cette  idée  s'accorde  mal  avec  le  contexte ,  et 
particulièrement  avec  la  phrase  suivante ,  où  les  plaisirs  purs  que  pro- 
cure la  vertu  sont  opposés  aux  plaisirs  mélangés  de  peine  qui  sont  le 
partage  du  vice.  Isocrate  a  dû  dire  :  «  Les  plus  vrais  de  tous  les  plai- 
sirs sont  ceux  que  donnent  les  bonnes  actions  » ,  tocs  r/Zovàs  èx  tovtcov 
[iâXio~7ciL  yvyjaitxs  ë%0[xsv.  [Charles  Graux,  élève.] 

273 

Démosthene,  Philippiqae  I,  5;  p.  lii. 

AXX*  eïSsv  (Cobet  :  rjSsiv),  &  a.  A.,  tovto  7taXœs  êxeïvos,  oti 
Taira  p.év  êaltv  èi-noivTOL  Ta  yupicL  olOXol  tov  ^oXéaov  xsifxsv1  èv 

(À£(JÙJ. 

L'enjeu  de  la  guerre,  aux  yeux  de  Démosthene,  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  places  dont  il  a  pu  être  question  précédemment ,  ce  sont 
les  places  en  général ,  et  non  seulement  les  places ,  mais  encore  beau- 
coup d'autres  avantages ,  par  exemple  les  alliances ,  que  nous  trou- 
vons rapprochées  des  conquêtes  au  chapitre  vi  :  Ta  p.èv  (bs  àv  èXœv  tés 
éypi  TffoXéyLw,  rà  §è  avp.p.ayji  xai  (piXa  '«yo^crocfxei'os. 

Les  mots  Ta  ^wpi'a  doivent  vraisemblablement  être  considérés 
comme  une  glose.  [Charles  Graux,  élève.] 
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Démosthène ,  Pliilippique  III,  61;  p.  126. 

MsTa  tolvO*  ol  (âsv  en'  ê%ovo~tas  bn6cr\)s  s£ov\ovto  ëirpcLilov 
ottws  rj  zsoXis  Xïi(p0rf(7STat  xcà  xarsŒXSvdÇovTO  iy\v  izpôiïziv. 

Nous  avons  cherché  à  faire  disparaître  la  tautologie ,  à  notre  avis , 
intolérable,  qui  résulte  de  l'équivalence  des  termes  éirparlov  et  «ar- 
ecrnsvâÇovro  ty)v  ntp&%tv;  mais  aucune  correction  n'a  réuni  tous  les 
suffrages.  On  a  proposé ,  en  premier  lieu ,  de  supprimer  les  mots  é-xpoLT- 
tov  et  xat,  celui-ci  comme  provenant  d'une  digraphie  du  commence- 
ment de  uaretTKSvâ^ovTO  ,  l'autre  comme  inséré  par  conjecture  à  la 
suite  de  cette  première  faute.  L'abbé  Duchesne  aimerait  mieux  trans- 
poser le  mot  xcci  entre  ÎTtptrzlov  et  Ôttws;  en  effet,  on  s'expliquerait 
assez  bien  l'omission  de  cette  particule  entre  êirparlov  et  Ôirœs,  qui 
paraissent  étroitement  unis  l'un  à  l'autre  par  le  sens;  et,  une  fois 
omise ,  on  comprendrait  qu'elle  eût  été  rétablie  par  un  copiste  devant 
HaTe&KevâZovTo ,  plutôt  qu'à  sa  place  véritable.  Enfin,  Charles  Graux 
voudrait  qu'on  se  bornât  à  remplacer  Tspa^iv  par  ^paaiv.        E.  T. 

278 
Démosthène,  Pliilippique  III,  65-66;  p.  128. 

K.akrfv  y'  ol  tffoXko)  vvv  àiretkritycicTiv  Ùpsnwv  ydpiv,  ort  toïs 
<&i\t7T7Tov  ÇlXois  êirsTpe^av  avTovs ,  ibv  S'  Fiù(ppouov  èwBovv.  Ka- 
\yjv  y7  b  Sn^ioç  b  rlperptécov,  oti  tovs  \iev  v(À£T£povç  TJSpia&zis  oltt- 
yjXacrev,  KXsndp^oj  S'  êvéiïcoxsv  olvtov.  AovXsvoveri  y  s  {jlolœI  lyov- 
(xsvoi  xcà  <r(paLTlô[Âevoi. 

La  dernière  de  ces  trois  phrases  n'est  nullement  la  continuation  de 
rénumération  commencée  dans  les  deux  premières,  mais  une  simple 
explication  afférente  à  celle  qui  précède  immédiatement.  En  consé- 
quence ,  au  lieu  de  hovXsvovcri  y  s ,  nous  proposons  hovXsvovai  yàp.  On 
s'expliquerait  facilement  qu'un  copiste,  venant  d'écrire  xolXijv  ye  au 
commencement  de  deux  phrases  consécutives,  eût  cru  lire  ici  même 
ye,  alors  qu'il  y  avait  yàp.  [Ch.  Graux,  élève.] 

279 

[Démosthène]  ,  Ilep*  Stiirrale&js,  1  7  ;  p.  171. 

Ov  yàp  to  ^r](p{(joi(jQcLt  tots  èv  10U  onlois  tsoiyJœsi  to  vixiïiv, 
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âXX'  ol  (ÀSTa  tovtcov  xpoLTOvvTS?  tovs  èyfipovs  xoà  ^rityileaOai  xoà 
aXXo  h*  il  àv  (3ov\ï)(t9£  tsoieïv  vpiïv  ê^ova-tav  xoà  àSeiav  ^otpaaxevo:- 
^ovcri  '  Set  ykp  êv  (xèv  toÏs  ottXois  (poGepoùs,  êv  Se  tots  SixoxtIy)- 
plois  (piXavBpoôTtovs  shai. 

La  phrase  §sf  yàp .  .  .  (ptXavôpûûirovs  cïvcli  ,  où  Dobree  a  reconnu 
une  réminiscence  du  Discours  sur  la  Chersonèse  (cliap.  xxxm),  n'a 
avec  le  sujet  qu'un  rapport  fort  éloigné.  Elle  paraît  provenir  d'un  lec- 
teur plutôt  que  de  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  de  ce  discours.  [Cli.  Graux, 
élève.  ] 

303 

Lucien,  Sur  les  Familiers  à  gages,  27;  t.  I,  p.  686. 

2eatiT0î>  oîxielpeis  xoà  ahta  iy\v  tvyyv,  oùS'  bXiyct  <roi  iojv 
yctphoôv  ê7Tï^sKol<ja(Toiv. 

Corrigez  :  ovâ'  oXlyas  crot.  [Ch.  Graux,  élève.] 

305 

Diodore  de  Sicile,  XVIII,  70,  k- 

Konoxrxevoiaoïs  Se  isvpyovs  %u\ivovs .  .  .  tiïpoo-riys  tïj  TffôXei .  .  . , 
xoù  fiéXrj  ^favToSairà  xoà  *;ovs  àyoôvi^oyiévQVS  êTrtalrfo'aç  dvécrleXXs 
tous  en)  tcûv  èiraX^eoôv  âvTnsTayixévovs. 

Corrigez  :  Tous  âyœvi<TO(i.évov$.  Cf.,  pour  la  construction,  le  même, 
XX,  85 ,  3  :  èvédsTO  (ièv  t&v  rpicnriôd^côv  o^u^e^wv  tous  ^oppcoTârco 
fiâXXovTCts  naï  tous  tovtois  jccltù  Tpôitov  %pr/cro[iévovs.  Le  mot  fiéXr} 
désigne,  comme  ici,  des  machines,  dans  cette  autre  phrase  (XVIII, 
71,  3)  :  èxlè  rœv  TxXayttov  stocks  TsXrjdos  ànovTKjlwv  kolï  to^otcov  xcù 
twv  xaraireXT inœv  fieXœv.  Et  de  même  dans  plusieurs  passages  de 
Philon  de  Byzance.  [Communiqué  par  Ch.  Graux,  élève.] 

310 

Aristodème,  IV,  2. 

Tôjv  Se  virOTeTocy piévojv  olvtôj  TSixpôos  r)pye  xoà  rvpoivvixœs ,  ryv 
(xèv  kaixoôvixriv  Siolitolv  àiïOteBei\J.évos ,  êiriTeTrjSevxôos  Se  ras  t&v 
TLspaùJv  êo-ôriTois  (popetv  xoà  Hepaixàs  Tpaité^ais  'zsoipOL'ïedeip.évoç 
zsoXvreXe'ïs ,  œs  eOos  èxeivois. 
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Les  mots  izoXvTeXeïs ,  es  édos  èxeivots  nous  paraissent  être  une 
glose  de  Uepcrmâs.  [Ch.  Graux,  élève.] 
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Aristodème  ,  V,  i . 

KaTa  Se  tovtov  ihv  yjpbvov  AOrivoiïoi,  S[i7Te7rpïj(7(JLévY]s  ccvtcov  tï/s 
ttoXecos  Ù7rb  SépÇov  xcà  MapSoviov,  ê£ov\evovTO  zsiyj^eiv  aùtYJV 
oi  Se  A.axe$ai[i6vioi  ovx  iTrérpsirov  avToïs,  Tapotyctaiv  (xèv  moiov- 
[xsvot  op[xrnrfptov  eivoti  Tas  Aôrfvas  tcov  èi:iit\z6vi:o)v  fictpÇdpœv, 
zb  Se  âXrjdès  (pûovovvTSs  xoù  (t/>)  (3ov\6{asvoi  TXctkiv  av^Orjvai.  O 
Se  SsfÀiarloxXrjs  cruvécrsi  SictÇ>épcov  xoltsc/} pOLiY)yy](Jzv  avrcov  tov 
(pOovov. 

Ô  àè ,  au  commencement  de  la  dernière  phrase ,  est  une  correction 
conjecturale  de  K.  Mùller.  Le  manuscrit  porte  ovs ,  qu'il  n'y  a  aucune 
raison  de  changer  :  car  le  sens  est  évidemment ,  non  pas  comme  in- 
terprète Mùller,  «  Invidiam  istorum  insignis  Themistoclis  sollertia 
elusit  » ,  mais ,  pour  traduire  littéralement ,  «  Quos  Themistocles  sol- 
lerter  demoratus  elusit  eorum  invidiam».  Rien  n'empêche,  en  effet, 
que  ovs  ne  dépende  uniquement  du  participe  htafiépœv  (voir  Rrùger, 
Griech.  Sprachl.,  5i,  9,  2).  Mais,  d'autre  part,  l'infinitif  av^rjdrjvcti 
peut  difficilement  se  passer  d'un  sujet.  Nous  proposons  :  fxr)  |Soi»Aé- 
(isvoi  Tzàhv  avfydrjvou  <tovs  kdrjvaiyovs.  <Ovs>  QeiiialonXrjs  avvéaei 
$i<x(pép6ôv  xt\. 

Les  syllabes  rovs  Adrjvai  ayant  été  omises  par  suite  du  voisinage 
de  aù^rjdrjvai ,  ovs  fut  supprimé  devant  ®£(xk71ohXy}s,  comme  prove- 
nant d'une  digraphie.  [Ch.  Graux,  élève.] 
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Eusèbe   [Fragmenta  Historicorum   Grœcomm,  éd.  Ch.  Mùller, 
tome  V,  pages  21  et  suivantes),  1. 

Oi  Se  Ssacroi'XcviKées  ovts  êv  tw  toiovto)  dSpavéss  evpéBtio-OLVy 
àXkoi .  .  . 

Le  mot  ovts  n'aura  plus  rien  qui  lui  corresponde ,  si  l'on  remplace 
un  peu  plus  loin  la  leçon  du  ms.  oi>%  Ôts  par  ovxw  Te,  suivant  une 
conjecture  très  plausible  de  Louis  Dindorf ,  au  lieu  d'y  substituer  ovt 
Ôts,  leçon  de  l'édition  Ch.  Mùller.  Nous  proposons  ovhè  èv  tw  toiovtw. 
[CIi.  Graux,  élève.] 
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319 

Scoliaste  de  Sophocle,  Antigone ,  i4. 

Anthj  %epi  ;  TV  an*  àXhfkwv  *  tovto  yàp  SyXoï  to  iïmXfi,  olov, 
vn'  àWrjXcov  âvaipe6év7œv  tcjv  âSeXÇœv. 

Écrivez  :  rrf  [ôir*]  âXkrjXcov.  Le  mot  vit'  se  rencontre  un  peu  plus 
loin  devant  âXXyXœv  :  de  là  provient  la  faute.  [Ch.  Graux,  élève.] 

322 

Scoliaste  de  Sophocle,  Antigone,  6g. 

<&yi(t)v,  ouïe  <js  avayxauTa'  d\\'  ovt%  âv  3-eXj/s  (var.  B-éXots), 
ySécos  HijpfÂat  (var.  dvéSofiaf)  aov  iyjv  êmxovpiav. 

Ni  é£o{iai  ni  âvé&çiai  (  dont  la  première  syllabe  peut  provenir  sim- 
plement de  la  particule  qui  précède  &é\rjs  ou  &éXois ,  ou ,  pour  mieux 
dire,  de  l'idée  de  condition  marquée  par  cette  particule)  ne  conviennent 
au  sens  indiqué  par  le  vers  même  du  poète.  Il  faut  évidemment  réta- 
blir hé%o(jLa.i ,  dont  le  S  peut  avoir  été  omis  par  suite  du  voisinage  de 
rjhéœs.  [Cli.  Graux,  élève.] 

D'autre  part,  il  y  aurait  peut-être  lieu  d'écrire  :  oiirs  az  dvccyxi- 
gcli(i  âv,  oW,  âv  &éXys,  xrX.  E.  T. 

325 

Dinarque,  Contre  Aristogiton ,  19,  p.  107  (Reiske). 

AnXcos  S'  elizelv,  svolvtlol  toÏs  voyais  àliracrt  ^pccrlœv  dtcureré- 
Xexe,  xcà  tovtov  (jlovov  77  êçApsiov  'csciyov  fiovXr)  aÔTots  (correction 
de  Blass,  pour  rois)  ê£rfTtjKoart  xcà  elSôcriv  ànonétyctyxev. 

Nous  conjecturons  :  avroïs  è^rjxanàat.  [Ch.  Graux,  élève.] 

326 

Dinarque,  Contre  Philoclès,  8,  p.  109. 

Ap'  Me  o-Ti  en)  fjièv  tcov  SiXXcov  dSixyjpLixTcov  axs'tya.fiévQVS  dxptSûs 
Ss7  [isO'  rjo-v^tas  xcà  rdXriôès  é^eTOLo-avras ,  ovtcos  ênniOévctt  roU 
rj$txtix6o~i  tyjv  Ti[xcopiav,  en)  Se  rats  (pavspaiïs  xcà  isctpà  'usdvtwv 
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cvfJLoXoyrj fxévais  TSpoSoa-lctis  GïpwTvv  TSTcLyBcn,  Trjv  bpyrjv  xoù  Trjv 
(Jlst*  avTrjs  yiyvoptévrjv  Tipiœpictv. 

11  faut  évidemment  écrire ,  en  transposant  kiï  :  ax s^afzivous  àup&tàs 
hst  xal  (xed'  ricrvyjias  TaXrjdès  è^STâeramas.  [Ch.  Graux,  élève.] 

330 

Dinarque,  Contre  Démosthène,  20;  p.  92. 

Ka}  tov  crlpOLTriyov  avTWv  AarlvXov  ùvlov  ovtos,  ticntsp  xoù 
^TpaToxXrjs  slits,  xcà  Séxa,  tcL\civtcl  clïtovvtos  Saris  àyayeïv  tyjv 
j3orfdsiav  tqis  Srj^atois,  xcà  tcov  tffpso-SsvTcov  chs  tovtov  sX66vtcov, 
ov  ijàscrciv  syovTOL  to  j3a<Ji\ixbv  yjpvaiov,  xcà  Sso\xsvwv  xcà  ixstsvov- 

TCOV    SovVCtl    Ta    yjpYJ{JUOLTCt  SIS    Trjv    Tï)S    tSoXsOÔS  GWTY]plaV,    OVX  SToX- 

pwosv  0  (xictpbs  ovtos  xcà  do~s£r)s  xcà  alcr%poxspSr)s  âirb  tcov  rtoXXâv 
XpviÀOLTGûv  Sv  el%s  oéxcL  (xévov  tcIXolvtol  Sovvai,  too-cwtols  bpûv  e'X- 
iriSas  v7ro(pcttvovcra.s  sis  Trjv  @rç£a*W  crc*)Tripiav,  âXXà  '&spis7$sv 
STSpovs  SÔvtcls  tovto  to  dpyvpiov,  wcjizsp  xcà  ^TpaToxXrjs  slnsv, 
V7Tsp  tov  ixolXiv  txnsXQsïv  oïxccSs  tovs  ê^sXrjXvdoTûis  ApxdScov  xcà  (xr) 
fioyÔfiaou  tois  Sr)£otioi$. 

Nous  croyons  qu'il  faut  mettre  une  virgule  devant  les  mots  sis  tyjv 
BrjSaioôv  (TCôrrjpiav,  de  façon  à  les  faire  dépendre  de  héxa  (xàvov  râ- 
Àai>ra  hovvau.  [Ch.  Graux,  élève.] 

365 

Lucien,  Manière  d'écrire  l'histoire,  i!\;  t.  II,  p.  32. 

To  Se  XCU  TSSpl  TOVS  T07T0VS  CLVTOVS  ^SvSsCfBciLl ,  ov  zrapOLo-dyyas 
{Jlovov,  âXXà  xcà  alctOpLQvs  oXqvs,  tLvi  tcov  xolXôjv  sotxsv; 

C'est  à  tort ,  croyons-nous ,  que  plusieurs  éditeurs  ont  préféré  à  la 
vulgate  Tsepi  la  leçon,  d'ailleurs  mieux  autorisée,  -arapà.  Il  est  bien 
vrai,  comme  on  l'a  fait  remarquer,  que  la  substitution  de  -srapà  à 
TSepï  est  beaucoup  plus  rare  que  la  confusion  inverse.  Mais,  ici,  la 
faute  des  bons  manuscrits  peut  s'expliquer  par  l'influence  du  mot  voi- 
sin Tsnpa<7âyyas.  Ajoutons  que  l'exemple  emprunté  par  Fritzsche  à  la 
fin  du  chapitre  20  (isapà  rà  yeypaptixévix  è^svaaTo)  n'est  pas  analogue 
au  passage  qui  nous  occupe. 

D'autre  part,  les  mots  ^apacrâyyas .  .  .  aladfxovs  ÔXovs  nous  pa- 
raissent devoir  être  remplacés  par  ^a,paaâyyais .  .  .  a1adp.oïs  ÔXots. 
Ces  datifs  dépendront  de  ipevhecrdcLi ,  par  un  emploi  analogue  à  celui 
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de  -GTOÀÀw  dans  -croXXâ)  fieX'viwv.  Nous  dirions  en  français  :  «  Mentir 
de  plusieurs  lieues.  » 

Charles  Graux  nous  avait  proposé  où  </crapà>  "aapcLcrâyy  as.      E.  T. 
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Lucien,  Manière  d'écrire  l'histoire,  25;  t.  II,  p.  33-34. 

Un  des  historiens  que  Lucien  met  en  scène  racontait,  dit-il,  que 
Sévérien,  déterminé  à  mourir,  n'avait  voulu  (èdsXfjaai)  ni  se  frapper 
d'une  épée ,  ni  s'empoisonner,  ni  se  pendre ,  tous  ces  genres  de  mort 
lui  paraissant  trop  vulgaires  ;  qu'il  avait  brisé  un  vase  précieux  et  s'était 
servi  d'un  des  éclats  du  cristal  pour  se  couper  la  gorge.  D'après 
le  texte  actuel,  Lucien  terminerait  ce  chapitre  par  la  réflexion  sui- 
vante :  Ovtoôs  où  ZiÇÏhiov,  où  \oy%âpiov  evpsv,  <bs  dvhpsïàs  ye  aùrco 
xaï  rjpwïnbs  à  B-âvaros  yévono. 

Au  lieu  de  evpev,  le  sens  général  demanderait  plutôt  un  mot  signi- 
fiant «il  ne  chercha»  ou  «  il  n'employa».  Mais  il  est  plus  probable  que 
cette  dernière  phrase  ne  provient  pas  de  Lucien  lui-même.  Cf.  Tour- 
nier,  Exercices  5o,,  6o,  6i,  89.  [Charles  Graux,  élève.] 

367 

Lucien,  Manière  d'écrire  l'histoire,  26 ;  t.  II,  p.  34. 

Oa\(/as  oïïv  tov  'EsovrjpioLvbv  pLsya\o7rps7ro)s ,  àva^i^d^STcti  ênl 
tov  Ta(pov  h.(ppdviov  Tiva  2/Àawa  èKOLTovTapyov,  dvTOtycovio-lrjv 
Tiepixkéovs ,  os  tokxvtol  xoù  too-olvtol  ènspprjTopsvo'ev  clvtôj,  oô(j]z 
pie  vrj  Tas  XdpiTcts  tcoXXà  tsdvv  Saxpïïcroii  vnb  tov  yéXcoTOs,  xct) 
y.dXi&lot.  otïots  0  prjTeop  0  A(ppdvios  ênl  tsXsi  tov  \6yov  Saixpvoôv 
d[xa,  aùv  oipicdyjj  'ZSspnzoLQeï  êpiépivriTO  tcov  tso'kvTekiïiv  sksivcov 
SsiiTvœv  kcÙ  ispoTcàcrecov. 

L'absence  de  l'article  devant  prjxwp ,  dans  les  meilleurs  manuscrits , 
provient  sans  doute  d'un  simple  lapsus.  Quant  aux  deux  mots  suivants 
(b  ÀÇpâvios),  nous  pensons  qu'ils  doivent  être  supprimés,  comme 
inutiles  au  sens  de  la  phrase  et  nuisibles  à  son  effet.  [Charles  Graux, 
élève.  ] 

452 

Xénophon,  Anabase,  I,  1,  11. 

Tlpoçevov  Se  tov  Roicotiov  Çévov  ovtcl  êxéXsvos  XolÇgvto.  dvSpcts 
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&ti  "sr\eta1ovs  GfapayevéoSai,  côs  eh  H\kji$olç  fiovXofxevos  olpa.- 
leveo-BaHy   œ$   'uspdyp.mcL  TSctpe^ovrcûv    tgov   HiŒiSœv    tj;    éavTov 

Le  membre  de  phrase  œs  sis  lhcrihas  fiovXôfxsvos  crlpcLTebeadat  est 
certainement  à  retrancher,  d'autant  plus  qu'on  lit,  au  paragraphe 
suivant  :  Trjv  p.èv  t3pàÇ>aaiv  ènoieiTO  ws  Uttrihas  @ovX6(xevos  èy&aXeïv 
tsavraTraGiv  èx  tyjs  x^?a5  '  xat  àdpoi^st  &5  &tâ  tovtovs  tô  re  fiapGapi- 
xov  Tidl  ro  ÈXXrjviKùv.  [Ch.  Graux,  répétiteur.] 

Diodore  de  Sicile,  I,  2,  1. 

Ka.66Xou  Se  Sià  tyjv  ex  ravTris  (à  savoir  tijs  I<j1  optas)  eV  âya.6â 
(Âvrfpiriv  oi  (xèv  xiicAcà  tsSXscov  yevéaôai  vïposxXrfôvorav,  01  Se  v6- 
{iov$  slo-rjyti'imo-dou  'vssptéypvTct.s  t<£  xoivw  j3toj  ir\v  da(pdXsiav. 

Corrigez  :  'sapé^ovras.   [Communiqué  par  Ch.  Graux,  répétiteur.] 
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Aristote,  Rhétorique,  II,  2,  p.  1 3y9  b,  lig.  2-/1  (Bekker). 

Ka*  toU  ÇtXots  piaXkov  rj  to7$  (ir)  (pCkois  •  oiovtcli  yàp  tspoo'ïfxeiv 
(xâWov  un9  avTwv  sv  zidcryeiv  rj  ymj. 

Il  faut  nécessairement  retrancher  les  deux  derniers  mots ,  à  moins 
qu'on  ne  préfère  écrire  y)  <tcDî>>  pij,  ou  r)  <tc7rô  rcov)  pnj,  comme 
nous  le  propose  Charles  Graux.  E.  T. 
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Aristote,  Rhétorique,  II,  3,  p.  i38o  a,  lig.  3i-33. 

Kai  ovs  ÇqÇovvtoli  v  aÎGyyvovTCLi ,  scos  àv  ovtws  e^œcriv,  ovx 

bpyilovTcti. 

(Ècos  non  suivi  de  yàp  est  la  leçon  du  manuscrit  principal,  juste- 
ment préférée  à  la  vulgate  par  Spengel). 

Dans  son  état  actuel ,  cette  phrase  signifie  :  «  Ceux  qu'ils  craignent 
ou  respectent  ne  se  mettent  pas  en  colère,  »  La  suite  des  idées  de- 
mande :  naï  oh  ÇoëovvrcLt.  [Charles  Graux,  répétiteur1.] 

1  Voici  d'autres  conjectures  du  même  sur  ce  même  livre  de  la  Rhétorique: 
II,  î,  p.  1377  b,  lig.  2Q-3i.  Retrancher  comme  provenant  d'un  lecteur  la  phrase 
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Anthologie  Palatine,  IX,  ép.  35o. 

Pour  ramener  à  l'isopséphie  les  deux  distiques  de  l'épigramme  35o 
du  IXe  livre  de  Y  Anthologie  Palatine,  il  faut  nécessairement  remplacer 
la  leçon  barbare  âiovtôsoi.  par  yjLovwlea. ,  conjecture  de  Toup,  que 
Brunck  avait  admise ,  mais  qu'ont  rejetée  à  tort  les  derniers  éditeurs  , 
notamment  Dùbner,  qui  s'est  trompé  dans  ses  additions.  La  correc- 
tion de  Toup  donne  pour  total  des  lettres,  prises  comme  chiffres,  dans 
chacun  des  deux  distiques,  le  nombre  8,o35  [Yi  souscrit  compté). 
[Communiqué  par  Charles  Graux,  répétiteur.] 

479 

Théocrite,  Idylle  l,  i5o  (i 48 ,  i  3y). 

Çlpav  zssir'hj'jOa.i  viv  stt)  xfii&vaicri  Soxiktsïs. 

Corrigez  :  èvï  (cf.  Idylle  XIV,  v.  49)  xpàvauat.  [Charles  Graux,  ré- 
pétiteur. ] 

499 

S1  Grégoire  de  Nazianze,  Eloge  de  Césaire,  p.  -764  B. 

Maurice  Albert  et  Edouard  Droz,  élèves  de  l'Ecole  normale,  ont 
conjecturé,  le  premier  œa%ep  (ovvysZéicspi-fyzv à(A<poTépovs ,1e  second, 
(Zaïrsp  è^é-K£(j.^p£v  <à'f/>  àpLfiorépovs.  (Charles  Graux  préférerait  êÇ- 
é-ne^s  <<rvv>ot(i<pOTépovs.)  E.  T. 

500 

Décret  du  peuple  athénien  conférant  l'isotélie  à  Euxénidès 


io  [ièv  oZv  tzoïàv  Tiva.  .  .  sis  ràs  Sixas,  que  Charles  Thurot  [Revue  archéolo- 
gique, 1861)  met  entre  parenthèses.  —  II,  2,  p.  1379  b,  lig.  17.  Supprimer 
tous  àtv%ictis  [iTti^atpstv  ayant  par  lui-même  le  sens  d'« insulter  au  malheur»). 
—  II,  5,  p.  i383  a,  lig.  1.  Au  lieu  de  ôvres  xat  Soxovvres ,  écrire  ôvrzs  rj  èo- 
xovvteç  (autrement  il  faudrait,  ce  semble,  xaî  oi  èoxovvTes).  —  Ajoutons  enfin 
que  le  même  inclinerait  à  rejeter  du  texte  la  remarque  suivante,  assurément  peu 
digne  d'Aristote  :  Otz  êè  ispos  roùs  Taneivovpévovs  gaverai  rp  ôpyr) ,  xai  oi  xvvss 
Sn^ovaiv  ov  èdxvovxes  tous  xadiÇovras  (II,  3,  p.  i38o  «,  lig.  2  3-2  5).       E.  T. 


18  EXERCICES  CRITIQUES 

(Ussing,  Inscriptions  grecques  inédites,  n°  5 7  ;  Journal  archéo- 
logique d'Athènes ,  n°  1069),  lig.  1  à- 1  5. 

KO, 

i]NYNEI2T0r2KATAIIAA[Ta<ra» 
<?]PA2EnEAOKEN 

Il  fallait  restituer  vev]pàs,  et  non  pas  âvh]pas. 

Nevpà  est  le  terme  dont  Héron  d'Alexandrie  se  sert  pour  désigner 
la  corde  qu'on  enroulait,  dans  la  construction  des  catapultes,  autour 
des  cadres  en  cliarpeme ,  ei  dont  la  torsion  produisait  toute  la  force 
motrice  de  ces  machines  (Bélopée,  p.  126  des  Mathematici  veteres , 
p.  81,  i3  Wescher).  D'autre  part,  la  corde  qui,  dans  la  détente  de 
l'arme,  chassait  le  projectile  devant  elle,  est  appelée  chez  les  auteurs 
techniques  rj  to&tis  vevpâ  (ou,  simplement,  rj  ro&Tts). 

[Communiqué  par  Charles  Graux,  répétiteur.] 


NOTE 


LES  FORTIFICATIONS  DE   CARTHAGE 


À  L'EPOQUE  DE   LA   TROISIEME  GUERRE  PUNIQUE  2. 


Polybe,  en  racontant  avec  détail  le  siège  de  Carthage,  avait  dû 
décrire  les  fortifications  de  cette  place.  Le  témoignage  d'un  aussi 
excellent  observateur,  qui  avait  assisté,  aux  côtés  de  Scipion  Emi- 
lien,  sinon  aux  premières  opérations  (ce  que  j'ignore) ,  au  moins 
à  la  seconde  partie  du  siège  et  à  la  prise3,  serait  pour  nous  de 
la  plus  grande  valeur.  Malheureusement,  il  ne  nous  reste,  en  fait 
d'extraits  textuels  de  son  récit  du  siège,  que  deux  ou  trois  mor- 
ceaux presque  entièrement  dépourvus  d'intérêt  au  point  de  vue 
militaire.  Nous  sommes  obligés  de  nous  rabattre  sur  les  Paniques 
d'Appien.  Les  données  que  nous  rencontrons  chez  ce  dernier  au- 
teur doivent  avoir  été  empruntées  à  Polybe.  Mais,  étudiée  de 
près,  la  narration  d'Appien  ne  paraît  ni  complète  comme  en- 
semble, ni  exacte  clans  toutes  ses  parties.  Des  explications  indis- 
pensables pour  faire  comprendre  les  opérations,  et  que  Polybe 
avait  sûrement  données,  ont  été  passées  sous  silence  :  les  déve- 
loppements déclamatoires  que  l'écrivain  de  l'époque  des  Antonins 
s'est  complu  à  coudre  à  la  place  ne  fournissent  aucune  espèce  de 
compensation.  En  changeant  les  expressions  dont  s'est  servi  Polybe 


1  Extrait  des  Mélanges  publiés  par  la  section  historique  et  philologique  de  l'Ecole 
des  hautes  études,  pour  le  dixième  anniversaire  de  sa  fondation  (Bibliothèque  de 
l'École,  35e  fascicule),  Paris,  Vieweg,  M  DCCC  LXXV1II,  p.  i75-2o8. 

2  Le  plan  de  Carthage  joint  à  cette  note  est  la  reproduction  pure  et  simple 
de  celui  qu'a  dressé  Dureau  de  la  Malle  dans  ses  Recherches  sur  la  topographie  de 
Carthage  (Paris,  1 835 ). 

3  Plutarque,  Apophtegmes  hégémoniques ,  p.  200  a-b;  Appien,  Puniques  ,$  122 
(fin). 
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et  remaniant  à  sa  mode  la  rédaction,  il  touche,  sans  s'en  |  aperce- 
voir, au  fond  des  choses,  et  là  est,  à  n'en  pas  douter,  l'origine  de 
plusieurs  difficultés  que  les  chercheurs  modernes  ne  parviennent 
pas  à  résoudre. 

Un  petit  nombre  de  textes,  fort  courts  et  pour  la  plupart  assez 
peu  significatifs  —  ou  au  contraire  formels,  mais  suspects  — 
ont  été,  en  outre,  recueillis  de  côté  et  d'autre  chez  les  auteurs  l. 
Puis  plusieurs  points  de  la  topographie  de  l'ancienne  Carthagc 
ont  été  mis  hors  de  discussion  à  la  suite  des  diverses  fouilles  qui 
ont  été  entreprises  dans  ce  siècle  par  les  archéologues  sur  l'em- 
placement de  la  grande  cité  disparue.  Mais,  tout  compte  fait,  on 
ne  peut  encore  appuyer  que  sur  d'assez  médiocres  et  faibles  bases 
l'étude  du  siège  et  la  restauration  des  fortifications  de  Carthage. 

Prenons  le  texte  d'Appien  :  peut-être  réussirons-nous  à  jeter  un 
peu  de  jour  sur  quelques-uns  des  points  obscurs  qui  s'y  ren- 
contrent. A  propos  de  Carthage  ont  été  composées  de  nos  jours 
beaucoup  de  belles  pages,  dont  les  auteurs  ne  s'entendent  guère 
entre  eux;  dans  l'exposé  de  tant  de  différents  systèmes,  on  trouve 
rarement  faite  la  part  de  ce  qui  est  certain  et  de  ce  qui  ne  l'est 
pas.  Nous  tâcherons  d'éviter  une  pareille  confusion.  Et  pour  que 
cette  étude  gagne  en  précision,  hypothèses  inutilement  hasardées 
et  erreurs  commises  par  nos  devanciers  ne  seront  généralement 
point  relevées2. 

1  On  les  trouvera  cités  notamment  chez  Dureau  de  la  Malle,  Recherches ,  etc. 

2  Voyez,  pour  la  bibliographie  de  la  question  jusqu'à  1861,  Beulé,  Fouilles 
à  Carthage  (Paris,  1861).  Deux  ouvrages  importants  ont  paru  depuis  le  livre  de 
Beulé;  ce  sont:  i°  N.  Davis,  Carthage  and  lier  remains  (Londres,  1861),  et 
2°  A.  Daux,  Recherches  sur  l'origine  et  l'emplacement  des  emporia  phéniciens  dans 
le  Zeugis  et  le  Bjzacium  (Paris,  1869).  Il  est  extrêmement  regrettable  que  le 
second  volume  de  ce  dernier  ouvrage  n'ait  pas  été  imprimé;  M.  Daux  devait  y 
annexer  un  plan  de  Carthage,  dont  M.  le  capitaine  Hennebert  notamment  (voir 
son  Histoire  d'Annibal,  t.  I,  Paris,  1870)  a  obtenu  communication,  et  qui  passe 
pour  beaucoup  plus  fidèle  que  tous  ceux  qui  ont  été  jusqu'ici  répandus  dans  le 
public  :  sur  ce  plan ,  il  parait  que  M.  Daux  a  essayé  de  restaurer,  aussi  exacte- 
ment qu'il  lui  a  été  possible,  le  tracé  des  remparts.  Mentionnons  encore  ces  pu- 
blications de  M.  E.  de  Sainte-Marie:  Les  ruines  de  Carthage,  extrait  du  journal 
l'Explorateur  (Paris,  1876);  Bibliographie  carthaginoise,  extrait  du  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  de  Constantine  (1875),  et  Sur  la  topographie  de  la  pre- 
mière guerre  punique,  dans  le  Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  même  So- 
ciété, 2e  série,  VIIIe  volume.  Enfin,  il  a  paru,  à  la  date  du  5  juillet  1877,  un 
grand  plan  de  Carthage  «dressé  par  Ph.  Caillât,  ancien  ingénieur  de  S.  A.  le  Bey 
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|  Polybe  décrit  la  situation  de  Carthage  au  livre  1  de  son  His- 
toire (§  73,  lx)  : 

H  yàp  Kap^ySàv  avry  pèv  êv  xoXttw  ksitoll,  TSpoietvovcra.  xa) 
■^sppovyarl^ovG-a  tïj  3-éaei,  to  fiév  11  B-a\aTT(] ,  to  Se  11  xa)  Xtpivrj 
/csepie)(p{iévy)  xaià  10  iziï\s7o-1oi>,  0  Se  Gwànloùv  iaOpbs  ainrjv  iri 
Ai£vri  to  'ZsXoltos  cas  sïxocri  xa)  'nsévtz  crlaSicov  sali. 

Appien  (Paniques,  §  o,5)  reproduit,  à  ce  qu'il  semble,  en  pré- 
tendant la  compléter,  cette  description  dans  les  termes  suivants  : 

Hv  Se  v  'gïqXis  êv  [ivyoj  xoXttov  [xsytcrlov,  yeppovrjcrcx)  11  \id- 
\io~1a  'GfpocTSOixu'ÏOL1.  Av%rjv  yàp  avTrjv  âmb  tyjs  yjitsipov  Sisïpysv, 
evpos  ct)v  Tséwe,  xa)  sïxocri  crlaSicov  •  àno  Se  tov  avyévos  laivia 
crlsvr)  xa)   éTrifJLifxïjSy   rj(Âicr1aSiov  (xàXicrla  to  zsXonoç,  èiii  Sucr^às 

èyjjôpei,  (jlso-ïj  Xtytvrjs  rs  xcà  trjs  SaXdcrcrris (Ici,  dans  les 

manuscrits,  une  lacune  évidente,  que  Schweighœuser  a  signalée 
le  premier.) 

Ainsi  Carthage  (voir  le  plan)  était  bâtie  dans  une  sorte  de 
presqu'île  qui  se  dessinait  sur  le  bord  ouest  du  sinus  Carthagi- 
niensis  (golfe  de  Tunis).  La  presqu'île  ne  tenait  au  continent  que 
par  un  isthme  (icrôpiôs,  Pol.;  avyyv,  App.)  large  de  vingt-cinq 
stades  (l\  ^  kilomètres),  enserré  entre  le  lac  de  Tunis  au  sud  et 
le  lac  de  Soukra  (ou  Sebka)  au  nord,  pour  nous  servir  des  déno- 
minations de  la  carte  actuelle.  Mais,  au  second  siècle  avant  J.-C, 
le  lac  de  Soukra  n'existait  pas  encore,  à  ce  qu'il  semble,  en  tant 
que  lac  ;  la  languette  de  terre  qui  le  sépare  de  la  mer  est  formée 
d'alluvions  très  modernes,  et  il  faut  se  représenter  que  la  mer 
venait  battre  librement  les  rives  actuelles  sud  et  est  de  ce  lac, 
qui  n'était  encore  qu'un  golfe,  ou  plutôt  même  qu'elle  recouvrait 
au  delà  des  bords  actuels,  dans  ces  deux  |  directions,  un  large 
ruban  du  sol  aujourd'hui  émergé.  La  raison  de  ces  changements 
dans  la  configuration  du  rivage  est  que  vers  ces  parages  débou- 
chait jadis  dans  la  mer  le  Bagrada  (oued  Medjerda),  torrent  qui 


de  Tunis ,  d'après  ses  levés ,  le  plan  de  M.  Falbe  et  les  travaux  de  MM.  Dureau 
de  la  Malle  et  Beulé,»  dédié  à  M81'  Lavigerie,  évoque  d'Alger. 

1  Les  mots  tsôXts .  .  .  yeppovr\Gco  ti  [laXiola  TspoazotKma  forment  une  expres- 
sion bien  peu  naturelle.  Une  ville  ne  ressemble  pas  à  une  presqu'île;  mais 
Cartilage  était  située  dans  une  sorte  de  presqu'île.  De  toute  façon ,  Appien  nous 
semble  avoir  remplacé  l'expression  y/ppowailovcra.  de  Polybe  par  la  parapbrase 
'/eppovriaco  ^opoaeoncvïa.    Av ait-il  écrit,   à  l'imitation   de  Polybe:  yzppovhco;)  tt? 
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charrie  beaucoup  de  limon,  et  le  même  qui  ensuite  ensabla,  un 
peu  plus  vers  le  nord,  le  port  d'Utique  1.  Quant  au  lac  de  Tunis, 
qu'on  ne  trouvera  jamais  désigné  dans  le  récit  d'Appien  que  par 
le  nom  générique  de  \t'(jLvri,  ce  n'est  pas  un  lac  à  proprement  par- 
ler, puisqu'il  communique  avec  la  mer  par  une  passe,  des  plus 
étroites,  il  est  vrai,  située  près  du  lieu  dit  actuellement  la  Guu- 
lette.  Cette  passe  existait-elle  dès  l'antiquité?  C'est  probable  a 
■priori;  et  on  en  a  presque  la  preuve.  Lorsque  les  consuls  M.  Mani- 
lius  et  L.  Marcius  Censorinus  2  essayèrent,  en  vain,  de  s'empa- 
rer de  Carthage,  qu'ils  avaient  perfidement  amenée  à  leur  livrer 
toutes  ses  armes  quelques  jours  auparavant,  voici  comment  ils 
s'étaient  partagé  les  rôles  :  Manilius  donnait  l'assaut  à  la  muraille 
qui  regardait  l'isthme,  tandis  que  Censorinus  dressait  des  échelles, 
ex  Te  yrjs  xai  veûv  (A pp.,  §  97),  contre  la  partie  de  l'enceinte 
qui  confinait  au  lac  de  Tunis  :  la  flotte  était  donc  entrée  dans  le 
lac.  Puis,  plus  tard,  au  moment  des  chaleurs  caniculaires,  comme 
une  épidémie  sévissait  dans  l'armée  de  Censorinus,  stationnée  sur 
ce  lac  aux  émanations  peu  salubres  (§  99  :  to  Kevo-wpivov  crlpa- 
toirsSov  svogsi,  crlctSyievQv  hà  \tfivt)  crlocdspoC  xoà  (3a,péos  vSatos 
xtA.),  le  consul  fit  repasser  sa  flotte  dans  la  pleine  mer  [ibicl.  : 
oOev  à  Ksvacopïvos  es  tyjv  S-xXacro'av  olttq  tîjs  Xlyivrjs  fiSTea-1  pctio- 
iréSevcrev).  S'il  n'y  avait  pas  eu  de  communication  entre  le  lac  et 
la  mer,  il  aurait  donc  fallu  transporter  les  vaisseaux  par-dessus  la 
bande  de  sable  qui  les  eût  séparés  :  une  telle  opération  présen- 
tant quelque  chose  d'insolite  et  de  mémorable,  un  écrivain  comme 
Appien,  qui  cherche  reflet,  n'eût  pas  manqué  de  nous  en  conser- 
ver le  souvenir. 

|  Par  les  mots  àirb  Sk  iov   odyévos   raivia hsï  Suo-fxàs 

ê%copei,  Appien  décrit  fort  mal  la  situation  des  lieux.  De  la  pointe 
sud-est  de  la  presqu'île  —  et  non  pas  de  l'isthme  [dirb  tov  av- 
%évos)  —  partait  la  langue  de  terre  très  mince  dont  on  vient  de 


1  Voyez  Daux,  Emporia  phéniciens,  p.  126.  Cf.  la  planche  II  de  l'atlas  de 
Falbe,  Recherches  sur  l'emplacement  de  Cartilage;  et  la  planche  XXIII  de  l'atlas  an- 
nexé au  tome  I  des  Geogranhi  grœci  minores,  édit.  Charles  Mùller.  Par  exemple, 
Utique,  port  de  mer  du  temps  de  César,  est  aujourd'hui  enfoncée  à  deux  lieues 
dans  l'intérieur  des  terres. 

2  Chez  Zonaras,  IX,  26  (t.  I,  p.  363  a,  éd.  de  Paris),  on  lit  Aovxios  Map- 
K'.oi  xai  Mctpxos  Mat> iho s \-  les  éditeurs  auraient  pu  corriger  sans  scrupule 
Ntipxos  en  Ma'jnos. 
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s'occuper  déjà,  et  qui  s'appelait  proprement  la  Langue,  ylâo-aa 
(App.,  §  121),  formant  Tunique  séparation  du  Lac  et  de  la  mer. 
Elle  ne  se  dirige  pas  vers  l'ouest,  comme  le  dit  l'historien  (&r} 
<Wptas),  mais  bien  vers  le  sud,  en  inclinant  peu  à  peu  légère- 
ment vers  l'ouest.  Plaçons -nous  à  l'endroit  où  cette  inclinaison 
est  le  plus  prononcée  —  car  la  Langue  présente  la  forme  d'une 
ligne  courbe  —  on  pourra  tout  au  plus  dire  qu'elle  tend  à  se  diri- 
ger vers  le  couchant  d'hiver.  Appien  aurait-il  par  hasard  eu  sous 
les  yeux  une  carte  de  cette  région  mal  tracée  et  mal  orientée? 
Une  telle  supposition  semblerait  assez  plausible.  Cette  bande  de 
sable,  étroite  et  basse,  n'offre  encore  aujourd'hui  au  sud-ouest  de 
la  Goulette  que  la  largeur  mentionnée  par  Appien l*  Cependant 
il  est  peu  croyable  qu'elle  eût  moins  de  100  mètres  de  large  dans 
toute  la  longueur  de  son  développement.  L'expression  ifaiidlaiSfov 
fjidXio-la  zb  iff'koL'ros  ne  s'applique  évidemment  qu'à  l'endroit  où 
elle  se  trouvait  le  plus  rétrécie. 

Puisqu'on  disait  sans  plus  «  le  Lac  »  et  «  la  Langue  » ,  nous  ne 
pouvons  nous  refuser  à  croire  qu'il  n'y  avait  qu une  langue  et  qu  un 
lac  aux  environs  de  l'ancienne  Carthage;  et  cette  simple  observa- 
tion suffirait  déjà  à  prouver  que  le  lac  de  Soukra  était  mer  au 
temps  de  la  troisième  guerre  punique. 

Quel  était  le  tracé  des  fortifications  de  Carthage  et  comment 
étaient-elles  construites?  Nous  sommes  plus  en  mesure  de  répondre 
à  la  seconde  qu'à  la  première  question. 

A  la  fin  de  la  lacune  qui  se  présente  dans  le  texte  d' Appien,  on 
se  trouve  en  pleine  description  de  fortifications  : 

dn\ôj  tsi'xsi  vreptxprifxva  ovrot,  Ta  $è  iffpbs  [xeo-Yi^piav 

es  v7retpov,  è'vOa  kol)  r?  Bupo-a  ïjv  en)  tov  av^évos,  TpinXfi  tslysi. 

Schweighaeuser  suppose  que  l'origine  de  la  lacune  doit  être 
cherchée  dans  la  répétition  du  mot  S-aÀaWrçs  dans  le  texte  à 
quelques  mots  de  distance,  et  pense  qu'on  lisait,  avant  la  faute, 
|  quelque  chose  comme  :  3-aXdco-a-ris<.  Kou  ^spiTSTSi^ialo  (ou 
^spisiXrj7r1o)  rfjs  txÔXsôos  Ta  [xèv  zspbs  ttjs  S-aAâWrçs)  a7rÀ£î  isiyei 
xtA.  Cette  conjecture  est  fort  bonne.  Cependant  la  lacune  est 
peut-être  plus  considérable  que  ne  le  dit  le  savant  éditeur.  Exa- 
minons les  difficultés  de  ce  texte  une  à  une.  D'abord  ispos  fjLsatjfx- 

'   Falbe,  Recherches j  p.   lj-iG. 
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Çpiav  es  rJ7T£ipov  est  une  leçon  impossible.  Le  côté  de  la  ville  qui 
regarde  l'isthme  n'est  pas  le  sud,  mais  l'ouest,  et  Appien,  si  mal 
orienté  fût-il,  n'aurait  pas  pu  commettre  une  telle  erreur,  préci- 
sément en  sens  inverse  de  celle  qu'on  a  relevée  chez  lui  tout  à 
l'heure.  Si  l'on  conserve  ispos  [xsan^piav,  il  faudra  ajouter  xoà 
devant  es  rJTTSipov  et  admettre  que  la  triple  enceinte  régnait,  non 
seulement  à  l'ouest,  mais  aussi  au  sud,  ce  qui  n'a  rien  d'inac- 
ceptable. Ainsi  il  serait  question,  dans  la  fin  de  la  phrase,  des 
parties  ouest  et  sud  de  l'enceinte.  Les  mots  TsepUpTiiiva.  ovicl  dé- 
signent, comme  l'a  bien  vu  Schweighaeuser,  le  rivage,  c'est-à-dire 
le  côté  est.  Il  est  donc  bien  possible  qu'Appien  eût,  dans  la  partie 
perdue  du  texte,  parlé  de  la  muraille  du  nord,  à  moins  que,  au 
lieu  de  xou  seulement,  on  ne  doive  restituer  après  fisa-rj^piav  <kou 
fiopsotv  Kcày.  Il  faut  que  la  mention  des  fortifications  septentrionales 
ait  disparu  des  manuscrits  par  accident,  ou  bien  Appien  serait 
encore,  sur  ce  point,  à  taxer  de  négligence. 

A  vrai  dire,  aucun  texte  exprès  ne  nous  apprend  quelles  forti- 
fications protégeaient  la  ville  du  côté  nord.  Mais  on  peut  espérer 
de  le  deviner  en  gros,  rien  qu'à  étudier  le  premier  épisode  de  la 
seconde  partie  du  siège,  à  savoir  la  prise  par  Scipion  du  faubourg 
de  Mégara.  Transportons-nous  donc  au  moment  où  Scipion  vient 
de  prendre  en  main  la  conduite  des  opérations.  Il  a  établi  son 
camp  non  loin  de  Garthage  (où  (xocxpàv  Tfjs  Kap%yS6vos,  App., 
§  11.4).  Les  Carthaginois  se  retranchent  en  face  de  lui  à  cinq 
stades  en  dehors  des  murs  (ol  SèKap%riSâviot  tcjv  tsi^wv  es 'zsévis 
(/JaStovs  TSposkBovTes  àvTrfyeipav  avrôj  %apaxa).  Les  camps  ne 
barrent  point  l'isthme,  puisque  les  Carthaginois  reçoivent  dans 
leurs  retranchements  six  mille  fantassins  et  mille  chevaux  d'As- 
drubal  et  de  Bithyas,  qui,  jusque-là,  avaient  tenu  la  campagne. 
D'autre  part,  les  Carthaginois  conservaient  leurs  communications 
assurées  avec  la  ville,  puisque  nous  les  voyons,  lors  de  la  panique 
que  produisit  dans  leurs  rangs  la  prise  nocturne  du  quartier  de 
|  Mégara,  se  réfugier  dans  la  ville  sans  être  même  inquiétés  par 
l'ennemi  (§  i  17).  Ainsi  représentons -nous  le  camp  carthaginois 
appuyé  sur  le  lac  de  Tunis,  et  celui  de  Scipion  longeant  la  rive 
du  lac  de  Soukra. 

«Scipion,  dit  Appien  (S  117),  fit  une  tentative  nocturne  contre 
le  quartier  dit  de  Mégara,  l'attaquant  par  surprise  de  deux  côtes 
à  la  fois.  Mégara  est  un  vaste  emplacement  dans  la  ville,  contigu 
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à  la  muraille»  (yapiov  S' êaViv  ev^éyeOes  èv  ir\  Txokei  tol  Méyapa, 
t£  Tsfysi  ^apslsvyixévov).  Reste  à  savoir  s'il  faut  entendre  contigu 
intérieurement  ou  extérieurement  à  la  muraille  principale  ;  les  mots 
èv  ty\  'sroÀei,  à  mon  sens,  ne  décident  point.  Un  faubourg  situé 
hors  de  l'enceinte  principale,  mais  entouré  lui-même  d'un  mur 
qui  se  rattache  au  système  général  de  défense,  peut  être  consi- 
déré comme  faisant  partie  de  la  ville  elle-même. 

Scipion  dirige  donc  deux  colonnes  d'attaque  contre  Mégara ,  en- 
voyant Tune  dans  une  certaine  direction  en  contournant  le  quar- 
tier, s1  avançant  lui-même  à  la  tête  de  l'autre  division  vers  un  autre 
point  de  l'enceinte,  avec  des  haches,  des  échelles  et  des  leviers, 
et  gardant  le  plus  profond  silence  :  il  marche  ainsi  pendant  vingt 
stades  (près  de  k  kilomètres)  (es  o  tîj  fxèv  érépovs  tx s p i inédite , 
Tj;  S'  avTQS  (tvv  zssXsKsen  xaà  xliytaçi  xau  (xo^Xoïs  è£<xSil,e  crlaSlovs 
eïxocri  à\|/o(p»7Ti,  (jlstol  o-iyrjs  (SadvTaTrjs).  Dans  l'ignorance  où  nous 
sommes  de  la  position  exacte  et  du  mur  de  Mégara  et  du  camp 
de  Scipion,  la  donnée  précise  de  vingt  stades  ne  nous  est  d'aucun 
secours.  Lorsque  Scipion  atteint  le  pied  du  rempart,  les  senti- 
nelles s'aperçoivent  de  sa  présence  et  donnent  l'éveil  du  haut  du 
mur.  A  ce  cri  répondent  par  des  cris  formidables  Scipion  et  les 
siens,  puis  la  colonne  qui  faisait  diversion  à  quelque  distance  de 
là  :  les  Carthaginois  sont  saisis  de  terreur,  se  sentant  attaqués  à 
l'improviste ,  la  nuit,  par  tant  de  troupes  et  en  liane  (toctovtcov 
èyOpwv  èv  TsXevpaïs  afyvcû  vvxtbs  èitiyevoyiévœv).  Scipion  ne  réus- 
sit pourtant  point  à  enlever  d'emblée  la  muraille;  mais,  avisant 
une  tour  déserte,  qui  appartenait  à  un  particulier,  située  en 
dehors  et  près  de  l'enceinte,  de  même  hauteur  que  le  mur,  il  y 
fait  monter  de  jeunes  et  hardis  soldats  (es  Se  tivos  iSicotov  rtvpyov 

ëpy[ÂOV    èxTOS    OVTCt   TOV    TSù^OVS    XCLL    70    V^OS    ICTOV    OVTOL   T6J   TSL'^St, 

veavias  àvsÇfëaurev  evTo\(xovs).  Ceux-ci,  accablant  de  |  projectiles 
les  créneaux,  les  ont  bientôt  dégarnis  de  leurs  défenseurs;  alors, 
lançant  de  leur  tour  un  pont  volant,  ils  passent  sur  le  rempart, 
sautent  à  l'intérieur  de  la  ville ,  enfoncent  une  porte  et  font  entrer 
Scipion.  Le  général  romain  jette  quatre  mille  hommes  dans  le 
quartier  de  Mégara;  les  Carthaginois  s'enfuient  à  toutes  jambes 
«jusque  dans  Byrsa  »  (es  vrjv  Bupom») ,  comme  si  le  reste  de  la  ville 
était  pris. 

Où  était  situé  ce  quartier  par  rapport  au  reste  de  Carthage? 
En  l'absence  de  tout  autre  indice,  il  faut  interroger  avec  attention 
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la  narration  cTAppien.  Il  semble  évident  que  l'action  qu'on  vient 
de  retracer  se  passa  vers  l'angle  nord-ouest  des  fortifications.  Si 
l'une  quelconque  des  deux  colonnes  d'attaque  eût  été  dirigée 
beaucoup  au  sud  de  cet  angle,  elle  se  fût  engagée  entre  la  ville 
et  le  camp  carthaginois,  ce  qui  devait  être  évité,  et  le  fut,  comme 
on  le  voit  dans  le  récit.  Puis  le  front  ouest  des  fortifications  se 
développait,  abstraction  faite  des  saillants  et  des  rentrants,  sui- 
vant une  ligne  qui  allait  depuis  le  Lac  au  sud  jusque  vers  la 
mer  (lac  de  Soukra)  au  nord,  en  barrant  l'isthme  sur  presque 
toute  sa  largeur;  or  quelle  valeur  donner  à  l'expression  Tiïspi- 
S7T£|tr7re,  si  la  colonne  de  fausse  attaque  n'opère  pas  son  mouve- 
ment en  manœuvrant  autour  de  l'angle,  plus  ou  moins  arrondi  ou 
tronqué,  que  faisait  nécessairement  la  ligne  de  défense  au  nord- 
ouest?  L'expression  èv  nrXevpaiïs  suppose  encore  que  les  Carthagi- 
nois qui  faisaient  face  à  l'une  quelconque  des  attaques  avaient  l'autre 
sur  leur  flanc,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'aux  alentours  d'un  angle. 
Il  nous  serait  difficile  de  pousser  plus  loin  l'examen  et  de  déter- 
miner —  ce  qui  est  heureusement  d'une  importance  secondaire 
—  si  la  diversion  était  placée  sur  le  flanc  droit  ou  gauche  de  l'at- 
taque principale.  Toujours  est-il,  à  notre  sens,  que  les  deux  points 
de  Mégara  attaqués  par  les  Romains  ne  peuvent  être  cherchés  que 
dans  les  parages  nord-ouest  de  la  ville. 

Ce  quartier  était  vaste  (ev{jLsys9ns);  il  était  rempli  de  jardins 
potagers,  séparés  par  des  haies  vives  d'arbustes  épineux,  coupés 
de  beaucoup  de  canaux  profonds  et  pleins  d'eau.  Scipion  craignit 
d'engager  pendant  la  nuit,  sur  un  terrain  aussi  dangereux,  des 
troupes  qui  n'en  connaissaient  pas  les  passages  (si;  àyvœcrict  (idili- 
c/la.  SiùSw),  de  les  exposer  à  donner  dans  quelque  embuscade.  Il  ne 
les  laissa  donc  pas  poursuivre  les  |  Carthaginois.  Il  ne  s'en  trou- 
vait pas  moins  maître,  quand  le  soleil  se  leva,  d'un  quartier  tout 
entier  et,  comme  on  le  voit,  d'un  immense  quartier  de  Carthage. 
Comment  se  fait-il  que  nous  ne  le  voyions  pas  s'avancer  au  cœur 
de  la  ville,  pousser  jusqu'au  pied  de  la  citadelle,  en  préparer 
l'assaut?  Plus  tard,  lorsqu'au  prix  de  prodigieux  efforts  il  réussit 
à  faire  brèche  à  la  muraille  de  mer  et  à  pénétrer  dans  le  port 
militaire,  puis  dans  le  forum,  il  ne  recula  point  devant  le  combat 
des  rues;  est-ce  là  l'obstacle  qui  l'arrêta  au  matin  qui  suivit  la  prise 
de  Mégara?  Que  se  dresse-t-il  donc  devant  lui?  «  On  sait  que  rien 
n'était  plus  commun  dans  l'antiquité  que  de  voir  des  villes  divi- 
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sées  en  plusieurs  quartiers  munis  chacun  d'une  enceinte  fortifiée. 
Antioche  en  avait  quatre  (Strabon,  XVI,  il,  l\ ,  p.  75o),  Syracuse, 
cinq l,  »  etc.  Mégara  ne  devait  être  qu'un  faubourg  fortifié  de 
Carthage.  Quant  au  rempart  qu'avait  forcé  Scipion,  c'était  une 
bagatelle.  Que  l'on  compare  les  obstacles  contre  lesquels  s'était 
heurté  précédemment  le  consul  Manilius  (§  97),  lorsqu'il  s'avisa 
de  vouloir  escalader  la  triple  enceinte  du  côté  de  l'ouest  :  il  ne 
parvint  pas  seulement  à  approcher  des  ityrçÀà  T£i'%n  ou  rempart 
principal.  Et  ce  même  consul  se  serait  frotté  de  gaieté  de  cœur  à 
une  aussi  puissante  défense,  s'il  n'avait  eu,  pour  se  dire  maître 
de  Carthage,  qu'à  s'emparer,  comme  Scipion,  de  cette  médiocre 
muraille  qui  enveloppait  Mégara?  Ces  considérations  nous  forcent 
à  conclure  que  Mégara  était  un  faubourg  extérieur  à  l'enceinte 
principale  de  Carthage;  et  ce  qui  arrêtait  Scipion  venant  de  Mé- 
gara, comme  jadis  Manilius  arrivant  directement  par  l'ouest,  ce 
ne  pouvait  être  que  le  TpnrXovv  ts7%os.  Cette  formidable  triple 
enceinte,  dont  on  verra  plus  bas  la  description,  régnait  donc,  non 
seulement  à  l'ouest,  et,  selon  ce  qui  nous  a  semblé  plus  haut 
(page  24),  aussi  au  sud,  mais  encore,  vraisemblablement,  au 
|  nord  de  la  ville  proprement  dite.  Quant  à  essayer  de  fixer  les 
points  par  lesquels  passait  le  tracé  du  TpnrXouv  T8Ï%o$,  à  défaut 
de  renseignements  précis  sur  les  fondations  qui  pourraient  être 
cachées  dans  le  sol  même,  nous  n'y  songeons  ni  pour  le  nord,  ni 
pour  le  sud,  ni  même  pour  l'ouest. 

Seul,  si  les  déductions  qui  précèdent  ont  quelque  valeur,  le 
côté  est  de  la  ville,  bordé  par  la  mer,  n'était  défendu  que  par  un 
mur  simple.  Les  hautes  falaises  au  pied  desquelles  brisaient  les 
vagues  et  l'état  perpétuellement  agité  de  la  mer  le  long  de  cette 
dangereuse  côte  constituaient  une  protection  naturelle  qui  paraissait 


1  A.  de  Rochas  d'Aiglun,  Traité  de  fortification,  d'attaque  et  de  défense  des 
places  par  Philon  de  Byzance  (traduit  pour  la  première  fois  en  français),  p.  82. 
Cf.   Philon,  p.   92-93-,  ch.  m,   S   i4  et  suiv. ,   Rochas:  Kai  toïs  àpÇôoois  èna- 

répoodsv  Tsvhas  xavxGH'vaaléov  jctÀ Ar?fioa/a  ts  eis  enaalov  à)iÇoêov  èo- 

liov  èall   Àido£ô\ov  èéna   \iv2v  xtxï  xaTcmâ^xas  Svo  Tpt<7ittdâ[iovi Kaï  toïs 

â^oèâp^ais  GvvôriyLOiTa  koli  ^apaa\)vBr\[iaTa.  vtio  lKvisoovvQr\[i.aLvx  Tsapa.  mss.)  w 
0*7 pa.Tt]ytiv  èièoaOcLi  Set.  .  .  Ae<  èè  xcti  nXzizoBcti  tocs  tsxtXas  Haddiiep  [*««]  ™$ 
tïjs  izôXeœs  Haïras  tôov  à^oêœv  ktA.  (Dans  tous  ces  textes,  ap^oSos  veut  dire 
quartier.  ) 
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déjà  presque  suffisante.  Cest  à  cette  partie  de  l'enceinte,  comme 
cela  a  été  indiqué  plus  haut,  que  font  allusion  ces  mots  du  texte 
d'Appien  conservés  intacts:  .  .  .à,7t\iï>  islyst  ^eplxpy)[iva  ovtol.  Il 
n'y  a  point  de  doute  possible  à  cet  égard.  Appien  explique  pour- 
quoi la  flotte  de  Scipion  qui  croisait  devant  Cartilage  ne  pouvait 
former  un  cordon  continu  et  serré,  infranchissable,  et  ne  parve- 
nait pas,  par  suite,  à  empêcher  les  légers  bâtiments  frétés  par 
Bithyas  de  débarquer,  lorsqu'il  soufflait  un  bon  vent  du  large1, 
des  provisions  dans  la  ville  assiégée.  S  120  :  Hsptfêpcov  Se  (EiOvas) 
tyjv  dyopàv  es  là  tsoppoj  S10L  (xaxpov  vavcr)v  êo-éiTe[X7rev,  è(popyLOvo-ûv 
pisv  Trj  Kap^rjSovi  vscov  tov  ILxïit iwvos  '  aAX'  ovts  Slwvsxûs  ovts 
'ttvKvcà  ervveicrlrhcscrctv  ces  èv  cCki\i.évcç  xcà  iiïspixprf[ivct)  S-a'\dio~crrj , 

TSOLpOL  TS  TÏJV   'USoklV    OLVTYJV   OVX   êSvVCtVTO   âvOLKCOy^SVSlV,    TMV    Kapyï]- 

Sovicvv  lots  TSiyecriv  êÇ>ecr1 'cjOTcov,  xoà  tov  xvjUiaTOs  èxeî  fiaXta^a 
Stà  Tas  'ursTpas  Tapacrcroyiévov  xtX.  Sous  |  Calpurnius  Pison,  qui 
fut  consul  et  dirigea  les  opérations  du  siège  immédiatement  avant 
Scipion,  le  lieutenant  préposé  au  commandement  de  la  croisière, 
Lucius  Mancinus,  se  signala  par  un  exploit  aussi  vain  que  témé- 
raire. Observant  de  son  bord  une  partie  de  l'enceinte  qui  était  mal 
gardée,  à  cause  des  rochers  d'un  accès  difficile  qui  faisaient  con- 
sidérer le  rempart  comme  inexpugnable  en  cet  endroit,  il  tente  de 
l'escalader.  Les  Carthaginois  font  une  sortie  contre  lui;  il  les  re- 
pousse dans  la  ville,  y  entre  à  leur  suite  et  s'établit  dans  une  po- 
sition assez  forte  au  dedans  des  murs.  §  n3  :  Mayxïvos  ê(pop[x£v 
Kapyt1$6vty  fxépos  ti  tov  Tslyovs  à\Lekoû\±zvov  iScvv,  ov  xpy]\Kvo\ 

ZSpOVKZlVTO    <TWe%8ÏS  XOi)   §VCr£oLTOl   XCtl  TSOlp'  CtVTQ   Y)V  xcà 

dfxsXovfisvov  —  rj\7rtcre  Xctôàv  x\l\mxaLS  êiroicrziv  èiû  to  Tsïyps.  .  . 
Oi  K.apyr]S6vioi  Se.  .  .  âvéw^av  'ZffvXrjv  es  tovs  xpriyLvovs  êx(pépov- 

1  Puisqu'on  fait  tant  que  de  relever  les  inexactitudes  dont  fourmille  ce  frag- 
ment du  texte  d' Appien,  signalons  encore  la  suivante,  en  nous  fondant  sur  le 
témoignage  de  Falbe,  auteur  digne  de  la  confiance  la  plus  absolue.  Les  bâti- 
ments de  Bithyas  attendaient,  sur  la  côte  du  golle  de  Tunis  opposée  à  Carthage, 
qu'il  soufflât  un  bon  vent  du  large,  et  c'est  alors  qu'ils  tentaient  de  forcer  la 
croisière.  Mais  cela  n'arrivait  que  rarement,  assure  Appien  (Znavicos  (xèv  ovv 
éyiyvsTo,  xai  [lùvov  ore  fiiettov  ei'v  'usvev^t.a  êx.  tzôvtov).  Or  voici  ce  que  dit  à  ce 
sujet  Falbe  (p.  a3,  note  1)  :  «Les  vents  de  Nord  et  de  N.  E.  sont  très  fréquents 
sur  toule  cette  côte,  et  particulièrement  dans  la  belle  saison;  on  leur  donne  le 
nom  à'Imbatto  ou  brise  du  large,  qui  s'élève  à  dix  heures  du  matin  cl  rafraîchit 
l'air  pendant  le  jour.  Ce  n'est  donc  pas  à  ce  vent  qu'on  pourrait  appliquer  la 
qualification  de  rare  dont  se  ser!  Appien.» 
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(rav  xt\.  Le  lendemain,  l'ennemi  revient  l'attaquer  en  force;  Man- 
cinus  est  sur  le  point  d'être  culbuté  du  haut  du  rempart  dans  les 
précipices  qui  en  bordaient  le  pied  (avvcoÔovfisvos  en)  to  teîyoç 
rjSri  xaTSxpYifÂvi^eTo).  Par  bonheur,  Scipion  parut  alors  avec 
des  renforts,  et,  protégeant  la  retraite  de  Mancinus,  le  tira  d'af- 
faire. 

Si  nous  prenons  l'excellente  carte  du  capitaine  danois  Falbe, 
il  nous  sera  aisé  de  nous  rendre  compte  que  le  rivage,  qui,  à  la 
hauteur  du  port  militaire,  n'était  qu'à  7  ou  8  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  \  se  relève  en  prenant  un  aspect  de  plus  en 
plus  abrupt,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  cap  Garthage;  c'est 
évidemment  aux  environs  de  ce  promontoire  que  dut  se  passer  cet 
aventureux  coup  de  main. 

Il  demeure  donc  constaté  que  toute  la  défense  de  cette  partie 
de  la  ville  consistait,  ainsi  que  le  dit  Appien,  dans  la  force  natu- 
relle de  la  position  et  dans  une  seule  enceinte.  Il  paraît,  du  reste, 
que  «la  chemise  organisée  le  long  du  rivage,  »  pour  employer  les 
termes  mêmes  du  capitaine  Hennebert 2,  «  aurait  été  garnie  de 
tours,  dont  les  bases  se  voient  encore  sous  l'eau  ». 

Mais  un  mur  unique  était-il  un  obstacle  capable  de  tenir  l'as- 
siégeant en  respect  dans  la  partie  de  la  côte  qui,  moins  |  monta- 
gneuse et  moins  escarpée,  s'étendait  depuis  l'entrée  du  port  mar- 
chand jusqu'à  un  point  situé  un  peu  au  nord  du  port  militaire? 
Selon  le  témoignage  de  Falbe,  qui  vient  déjà  d'être  partiellement 
cité,  «le  terrain  qui  borde  le  rivage  entre  la  mer  et  les  bassins 
(c'est-à-dire  les  ports)  est  élevé  (actuellement)  de  vingt  à  vingt- 
cinq  pieds  ».  Là  régnaient  de  grands  quais,  dont  les  substructions, 
encore  visibles  sous  l'eau,  ont  permis  à  Daux  de  mesurer  les  di- 
mensions qu'ils  devaient  jadis  présenter.  L'entrée  des  ports,  tournée 
vers  le  sud,  était  couverte  par  un  puissant  môle  (qu'on  peut  voir 
sur  le  plan).  Ce  môle  se  prolongeait  le  long  du  rivage,  en  remon- 
tant vers  le  nord,  par  un  premier  quai,  auquel  Daux3  assigne 
i35  mètres  de  large  sur  l\.20  mètres  de  long.  «En  continuation, 
dit-il,  était  un  autre  quai,  extérieur  également  à  la  ville  et  aux 
ports,  ayant  60  mètres  de  large  près  du  premier  et  70  mètres  à 

1  Falbe,  Recherches,  p.  21. 

2  Histoire  d'Annibal,  t.  I.  Cette  assertion  est  empruntée  à  la  partie  inédite 
de  l'ouvrage  de  Daux. 

3  Emporia  phéniciens,  p.  3o6. 
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l'autre  extrémité,  sur  46o  mètres  de  long.  »  Du  haut  de  ces  quais 
on  pouvait  combattre  contre  les  vaisseaux  ennemis  avec  quelque 
avantage  (cf.  §  123).  Du  reste,  si  le  mur  de  la  ville  en  avant  du- 
quel les  quais  étaient  construits  était  bien  pourvu  de  machines, 
non  seulement  le  quai  de  60  ou  70  mètres,  mais  même  l'autre 
quai  de  i35  mètres  de  large,  à  supposer  qu'un  corps  assaillant  eût 
pu,  à  un  instant  donné,  y  prendre  pied,  eût  été  une  position  in- 
tenable. 

Retraçons  rapidement  les  faits  qui  se  sont  passés  pendant  le 
siège  dans  la  région  du  môle  et  des  quais.  Scipion,  partant  de 
la  Langue,  construit  jusqu'au  môle  une  digue  bâtie  en  quartiers 
de  roche  dure,  mesurant  vingt-quatre  pieds  de  large  au-dessus  de 
l'eau  et  qui  ferme  absolument  l'entrée  des  ports  (§  121).  La  base 
de  cetle  digue  artificielle  se  voit  encore  au  fond  de  la  mer;  elle  est 
figurée  sur  le  plan.  Appien  prétend  que,  au  début  de  cette  entre- 
prise grandiose,  les  Carthaginois  s'en  moquèrent,  estimant  que 
Scipion  ne  pourrait  la  mener  à  bonne  fin  [toTs  Se  Ka.p%rj$oviois 
àp%0[iévov  (xèv  tovSs  tov  ëpyov  naraÇpévïfa'iS  $v  œs  %poviov  Te  xaï 
[xotKpov  xau  ï<Tù)S  dSuvoiTOv).  Plus  tard,  quand  ils  virent  cette  œuvre 
inouïe  s'exécuter  et,  grâce  au  concours  d'une  nombreuse  armée 
qui  y  travaillait  tout  entière  sans  aucun  relâche,  marcher  rapide- 
ment vers  son  |  achèvement, ils  craignirent, dit  l'historien,  et  creu- 
sèrent une  autre  entrée  à  leur  port  vers  la  pleine  mer l.  Appien 
en  sait  bien  long  sur  les  sentiments  des  Carthaginois.  Je  me  dé- 
fie pour  ma  part  des  assertions  des  rhéteurs  en  pareille  matière. 
Je  vois  seulement  deux  faits  qui  subsistent  :  la  digue  de  Scipion, 
la  nouvelle  sortie  en  mer  creusée  par  les  assiégés.  L'une  et  l'autre 
entreprise  était  gigantesque.  Capables  de  concevoir  une  pareille 
riposte  à  l'idée  si  étonnamment  hardie  de  Scipion,  les  Carthagi- 
nois ne  durent  pas  être  assez  simples  pour  se  méprendre,  ne  fût- 
ce  qu'un  instant,  sur  la  grandeur  du  danger  qu'ils  couraient.  Aussi 
semble-t-il  qu'ils  ne  perdirent  pas  de  temps  pour  tâcher  de  gagner 
Scipion  de  vitesse.  Scipion  n'avait  pas,  comme  cela  se  répète,  pour 
seul  et  unique  but,  en  construisant  la  fameuse  digue,  de  fermer  l'en- 
trée des  ports.  Comprenant  l'importance  de  la  position  du  môle 
pour  conduire  de  là  l'attaque  des  ports  (  xoà  yàp  9\v  to  x£[âol  svx.au- 


1  To  cr7dfxa  dvécpÇav  tsept  è'c>)  (App. ,  S  121).  Il  me  semble  qu'il  faudrait  cor- 
riger ispos  ëa>.  Le  sens  est,  d'ailleurs,  évident. 
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pov  è-nndyjLCT^aL  rov  Xipévos,  App.,  S  12  4),  il  avait  formé  ie  pro- 
jet de  s'y  établir.  La  digue,  qui  était  sur  le  point  d'y  aboutir  et 
de  ie  relier  ainsi  par  une  large  communication  à  la  terre  ferme, 
lui  en  fournirait  bientôt  le  moyen.  C'est  alors  que  les  Carthagi- 
nois, ayant  achevé  la  percée  nouvelle  du  port,  sortirent  avec  une 
flotte  considérable,  qui  avait  été  construite  dans  le  plus  grand  se- 
cret et  sans  que,  même  par  les  prisonniers,  les  Romains  en  eussent 
rien  appris1. 

I  Si  les  Carthaginois  avaient  pur  edevenir  les  maîtres  de  la  mer, 


1  Ici  se  remarque  encore  un  détail  suspect  dans  le  récit  d'Appien.  La  percée 
terminée,  la  flotte  carthaginoise,  forte  de  cinquante  vaisseaux  à  trois  rangs  de 
rames,  outre  une  grande  quantité  de  petits  vaisseaux,  sort  uniquement  en  vue 
de  faire  une  démonstration  et,  en  quelque  sorte,  de  narguer  les  Romains.  Quant 
à  ceux-ci,  ils  sont  frappés  de  stupeur  en  présence  d'un  événement  aussi  inat- 
tendu. Leurs  vaisseaux  ne  sont  pas  armés  pour  le  combat;  pas  un  rameur,  pas 
un  matelot  à  bord.  Si  les  Carthaginois  les  avaient  attaqués,  ils  se  seraient  aisé- 
ment rendus  maîtres  de  la  flotte  entière.  Mais  il  fallait,  dit  Appien,  que  Car- 
thage  fût  prise  :  les  Carthaginois  rentrèrent  dans  leur  port  sans  avoir  rien  fait. 
Quand  ils  vinrent  offrir  la  bataille  trois  jours  plus  tard,  les  Romains  avaient  eu 
le  temps  de  se  préparer.  Cette  façon  de  raconter  les  événements  n'est  pas  sans 
couleur  dramatique ,  et  le  rôle  que  le  rhéteur  assigne  au  destin  fait  songer  invo- 
lontairement aux  tragédies  athéniennes.  Mais  est-il  croyable  que  les  Carthaginois, 
qui,  surtout  à  ce  moment  du  siège,  font  preuve  d'une  indomptable  énergie  et 
d'une  admirable  décision ,  aient  été  dans  cette  seule  occasion  indécis  et  mous  ? 
Il  faut  chercher  quelque  raison  matérielle  qui  ait  contenu  leur  ardeur.  Or  on 
ne  crève  pas  en  quelques  heures  une  jetée  de  plus  de  70  mètres  de  large,  dé- 
passant de  7  à  8  mètres  le  niveau  de  l'eau ,  sur  une  ouverture  et  une  profondeur 
capables  de  donner  passage  à  une  flotte  considérable ,  formée  de  grands  navires. 
Je  me  représente  que ,  sitôt  qu'il  y  eut  un  canal  de  creusé  entre  le  port  et  la  mer, 
les  Carthaginois  firent  sortir  triomphalement  les  vaisseaux  qu'énumère  Appien; 
mais  ce  canal,  encore  bien  étroit  —  nous  ne  voyons  pas  sortir,  ce  jour-là,  en 
même  temps  que  les  trirèmes,  les  quinquérèmes  nouvellement  construites  — 
devait  être  considérablement  élargi  avant  qu'on  pût  le  considérer  comme  un  dé- 
bouché suffisant.  Les  Carthaginois ,  y  faisant  travailler  un  nombre  immense  de 
bras,  l'agrandirent  trois  jours  durant.  C'est  seulement  alors  qu'ils  crurent  pou- 
voir risquer  la  bataille.  Encore  voyez  ce  qui  arriva.  La  lutte  s'était  prolongée, 
sans  que  la  victoire  se  décidât  pour  l'une  ou  pour  l'autre  flotte,  jusqu'aux  ap- 
proches du  soir.  Les  Carthaginois  jugèrent  à  propos  de  battre  en  retraite.  Mais 
l'entrée  du  port,  encore  trop  étroite,  fut  bientôt  encombrée  par  la  foule  des  petits 
bâtiments,  et  les  grands  vaisseaux  durent  aller  se  ranger  en  ligne,  proue  vers 
l'ennemi,  contre  le  môle,  et,  dans  cette  position,  se  défendirent  de  leur  mieux, 
appuyés  par  les  troupes  établies  sur  le  môle  même.  Ensuite ,  à  la  faveur  de  la 
nuit,  les  restes  de  la  flotte  rentrèrent  à  leur  tour  au  port.  Trois  jours  plus  tôt, 
il  n'y  avait  pas,  en  cas  d'échec,  de  retraite  possible. 
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tous  les  plans  de  Scipion  croulaient  parla  base;  car,  non-seulement 
le  ravitaillement  de  la  ville  était  désormais  assuré,  mais  aussi  tout 
établissement  de  l'assiégeant  sur  le  môle  était  rendu  impraticable, 
puisqu'il  se  serait  par  là  placé,  comme  on  dirait  aujourd'hui, 
entre  deux  feux,  sous  le  tir  du  rempart,  de  face,  et,  de  dos,  sous 
celui  de  la  flotte.  Après  avoir  combattu  toute  la  journée  sans  dés- 
avantage, comme  aussi  sans  avantage  bien  marqué,  les  Carthagi- 
nois prirent  le  parti,  à  l'approche  du  soir,  de  se  retirer  dans  leur 
port.  Les  petits  bâtiments  battirent  en  retraite  les  premiers.  Pen- 
dant qu'ils  se  pressaient  autour  du  goulet,  trop  étroit  pour  livrer 
passage  à  tant  de  voiles  à  la  fois,  les  grands  vaisseaux  de  guerre 
vinrent  se  réfugier  sous  la  protection  du  môle.  «  Ce  môle,  dit  Ap- 
pien, formait  en  avant  du  rempart  une  vaste  plate-forme,  qui  depuis 
bien  longtemps  avait  toujours  servi  aux  commerçants  de  marché 
pour  la  vente  de  leurs  marchandises»  [es  to  y&\La  xaré(pvyov  o 
txpo  tov  Tsiypvs  evpvyjupov  êfinopois  es  SidOeaiv  (popjiœv  |  èyeyévyio 
èx  -aroÀAou,  §  123).  «Dans  cette  guerre  on  y  avait  élevé  une  ligne 
avancée  de  défense,  basse,  destinée  à  empêcher  que  l'ennemi  ne 
pût,  sur  cette  plate-forme  spacieuse,  établir  un  camp  »  (xa)  tffapoL- 
TSi^icryLCt  en'  avTOv  fipa.yjj  êv  tâSs  tw  TSoké\i(jô  sirsiroiriTO,  'îvec  [xr) 
ris  êv  evpvyjypw  cri patcmeSevasioiv  izots  ol  /ufo'ké[xioi).  Cette  ligne 
de  défense  additionnelle,  appelée  par  Appien,  tantôt  isapami- 
X^y-OL  (comme  dans  le  passage  cité  et  au  début  du  §  12/i),  tantôt 
$ia.Tsi%icr(jLa,  (§§  123  et  125),  est  tout  simplement  un  avant-mur 
ordinaire,  nrpoTefyio-fxa,  bien  qu'il  reçoive  ici  des  noms  spéciaux, 
considéré,  en  tant  que  bordant  le  rivage  (à  une  certaine  distance l) , 
comme  tsapaTsixio-fia,  en  tant  que  traversant  la  plate-forme  du 
môle  de  part  en  part,  comme  S  uns  tourna.. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  les  vaisseaux  carthaginois  rentrèrent 
au  port.  Dès  le  lendemain,  Scipion,  dont  la  digue,  à  ce  qu'il 
semble,  venait  justement  d'être  achevée,  procède  à  l'attaque  du 
môle.  Il  approche  de  nombreuses  tours  de  charpente,  bat  l'avant- 
mur  avec  des  béliers  et  y  fait  brèche  [xpioïs  ovv  to  nrapa,Tei%io'[Âa, 
-zv-ittcôv  xou  (ArixavrffmTa,  rtoWà  STrdyœv  fiépos  avTOv  xaTéGaXev, 

1  Voyez,  en  effet,  la  situation  décrite  par  Appien  dans  le  combat  naval  livré 
près  du  môle  :  Kal  tous  ê%6povs  èitntléovia.s  ol  pèv  an  olviôûv  rœv  veôov,  ol  S'  àito 
■xov  yâ)p,OLXo$ ,  ol  è'  èmov  èiarsi^lo-fJiaTos  à.'ne\iây^ovto  (S  123).  Les  Carthaginois 
postés  sur  le  Sicnei%io-[JLa.  avaient  en  avant  d'eux  ceux  qui  combattaient  du  haut 
du  quai,  et  ils  tiraient  par-dessus  leurs  têtes. 


[189-100]  DK   CA-RTHÀGE  33 

S  124).  La  nuit  suivante,  les  assiégés  opèrent  une  sortie  dans  dos 
conditions  bien  particulières.  «Ils  ne  sortent  pas  par  terre,  dit 
Appien,  car  ils  n'avaient  pas  de  passages  [où  xoltol  yfjv  —  où  yàp 
r)v  ${q$os)\  ni  sur  leurs  vaisseaux,  car  la  mer  n'avait  pas  assez  de 
fond  (ovSs  vavcr)v  —  akiTevr)s  yàp  r)v  r]  $-a\ao-(ra);  ils  arrivent 
par  la  mer,  d'un  côté  par  où  Ton  ne  se  serait  pas  attendu  qu'ils 
pussent  venir,  les  uns  marchant  dans  l'eau  jusqu'à  la  poitrine,  les 
autres  nageant  »  [es  Se  Tr)v  S-àXao-o-av  ê^dvTss  rj  \ir\  tis  àv  ispoa- 
sSokïktsv,  ol  fxèv  àyjpi  tûv  fiaalœv  (3pe%â[xevoi  Sis£âSilov,  oï  Se  xa\ 
Sisvsov).  Ils  ne  sont  pas  armés  :  ils  ne  portent  rien  que  des  torches, 
qu'ils  allument  au  dernier  moment.  Ils  perdent  énormément  de 
monde.  Cependant  leur  audace  inouïe  finit  par  jeter  le  désordre 
clans  le  camp  romain  ;  les  machines  de  l'assiégeant  sont  |  incendiées. 
Ceux  qui  survivent  rentrent  dans  la  ville  comme  ils  en  étaient 
venus,  en  nageant  [Tas  {iriyav as  syur pria avT es  ê^évsov  avOis  es  Ta 
oiKs7a).  Ce  passage  d' Appien  a  besoin  d'un  commentaire.  On 
comprend  bien  que  la  sortie  n'ait  pas  été  effectuée  par  la  brèche 
même,  qui,  naturellement,  était  fortement  surveillée,  et  l'on 
peut  bien  admettre,  Appien  l'affirmant,  et  vu  la  situation  sur  le 
bord  de  la  mer,  qu'il  n'y  eût  pas  de  passages  (SioSovs1)  ménagés 
dans  le  T3apaTSiyjo-y.a  en  vue  de  sorties.  Mais  la  mer,  au  pied  du 
môle,  du  côté  de  l'Est,  était  profonde  et  accessible  même  à  des 
navires  d'un  grand  tirant  d'eau;  la  preuve  en  est  que,  le  soir  de 
la  bataille  navale,  les  grands  vaisseaux  de  guerre  des  Carthaginois 
se  rangèrent  précisément  le  long  de  ce  môle  :  ce  n'est  certes  pas 
cette  partie  de  la  mer  qu'Appien  peut  qualifier  par  l'épithète  aki- 
Tevrjs.  Sans  doute  il  faut  rapporter  à  ce  moment  du  siège  un  mot 
de  Scipion  que  Plutarque  a  emprunté,  on  est  presque  en  droit  de 
l'affirmer,  à  Polybe  lui-même,  et  qu'il  a  heureusement  fait  pré- 
céder de  quelques  explications  propres,  jusqu'à  un  certain  point, 

1  Philon  l'Ingénieur  attache  la  plus  grande  importance  à  la  question  des 
communications  de  la  place  avec  les  dehors  :  Konzaxevaaléov  Se  xai  isapàSovs  xai 
ètôêovs  oicrÇtt.Xeïs  ê%i  t<xs  tnapixÇoyidetas  tov  yjkprtxos ,  i'va  y.i)  oi  isoXé(iioi  ênï  t<x 
j^e/Àr?  a1riaavT£s  rrfs  râppt.v  Teùs  T3£Tpo€6Xovs  êpvpatTi  %piï)inai  xai  toïs  isoXsfxioiç 
[fivi]  yf  xpr\oi\ioç  rt(j.ïv  àè  <fzVy>  17  TaÇipeia.  [Vct.  Matliem.,  p.  85,  s.  fin.,  ou  ch.  I, 
SS  53-54 ,  trad.  A.  de  Rochas.)  Mais  ces  fossés  et  palissades,  qui  jouent  un  rôle 
si  important  dans  le  système  de  Philon ,  en  permettant  d'entraver  et  de  retarder 
les  travaux  d'approche  de  l'ennemi,  nous  ne  pouvons  guère  nous  attendre  à  les 
trouver  ici,  au  môle  de  Carthage  :  dans  le  cas  présent,  nous  avons  autour  du 
Tsapaiei-^ia^a,  en  guise  de  fossés,  la  mer  elle-même.  Partant,  pas  de  SioSot. 
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à  jeter  un  peu  de  jour  sur  la  situation  respective  des  combattants. 
«  Scipion  avait  déjà  pénétré  dans  l'enceinte  (Mégara),  et  les  Car- 
thaginois se  défendaient  du  haut  du  promontoire  (il  s'agit  évidem- 
ment de  la  pointe  du  môle)  l  :  Polybe,  |  ayant  observé  que  la  por- 
tion de  mer  qui  le  séparait  de  l'ennemi  n'était  pas  très  profonde, 
lui  conseilla  d'y  semer  des  chausse-trapes  en  fer  et  d'installer  au 
fond  de  la  mer  des  planches  garnies  de  clous,  afin  d'empêcher 
l'ennemi  de  s'avancer  par  là  et  de  venir  attaquer  les  chaussées. 
Mais  Scipion  répondit  que  ce  serait  ridicule,  après  avoir  forcé  les 
murailles  et  lorsqu'on  se  trouvait  déjà  dans  la  ville  (allusion  à  la 
prise  de  Mégara),  de  faire  en  sorte  de  ne  pas  avoir  à  se  mesurer 
avec  l'ennemi.  »  E7re*  Se  zsoipsXBwv  sis  to  ts7%os,  tcov  Kap%rjSovi<vv 
sx  Trjs  âxpots  d[xvvo[Â£Vù)v,  sis  rrjv  Stà  fxéaov  S-aXacro-OLv  où  'usolvv 
(3a9s7av  ovo~av  tov  Ho\v£t'ou  o-v[x£ov\svovtos  olùtôj  xaTaŒTvsïpcti  Tpi- 
ÇqXovs  o-iSrjpovs  rj  craviSas  êfx£olWsiv  xsvTpôJToLs  2,  ottoôs  fxrj  Siol&oli- 
voviss  ol  ixoXéyLioi  •zspocryLoiyjvvTai  to7s  %cofmo~tv,  s(pt]  ysAolov  slvai 

XOLTSlXïltpOTOL?  Tflt   TSl^Y]   KO.)   TÏJS  IXoXsCOS  SVTOS  OVTOIS  ,    sljOL  'ZSpMsiV 

oirœs  où  {xa^ovvTcti  to7s  izolsfÂiots.  (Apophtegmes  hégémoniques, 
p.  200  a-b.)  Je  me  figure  que  Scipion  attaquait  l'extrémité  sud 
du  môle,  à  laquelle  sa  digue  aboutissait;  que  la  sortie  déboucha 
par  l'entrée  ancienne  des  ports;  que  la  mer,  qui,  on  le  sait,  n'était 
pas  profonde  naturellement  sur  cette  partie  du  rivage,  avait  été 
partiellement  comblée  par  les  matériaux  éboulés  le  long  des  talus 
sous-marins  pendant  la  construction  de  la  digue. 

Le  lendemain,  les  assiégés,  n'étant  plus  inquiétés  par  les  ma- 

1  Bien  que,  dans  la  pensée  de  Plutarque,  les  mots  ex  rrjs  âxpas  veuillent 
peut-être  dire  «du  haut  de  l'acropole»,  il  paraît  évident  que,  dans  la  source  à 
laquelle  l'anecdote  a  été  puisée,  le  mot  âxpa  devait  désigner  la  pointe  du  môle. 
La  suite  de  la  phrase  l'indique.  Mais  Plutarque  n'aura  pas  pris  la  peine  de  se 
rendre  compte  de  la  situation;  les  mots  xonEiXriÇÔTCts  t<x  te/^t?  xal  tvs  tsôXsûûç  êv- 
tos  ovtols  —  que  nous  rapportons ,  sauf  erreur,  à  la  prise  de  Mégara  —  l'auront 
particulièrement  frappé  :  de  là  le  déhut,  £7rei  <5è  TsapeXBùv  ah  to  tsï^os,  qui  ne 
laisse  pas,  au  premier  instant,  que  de  dépayser.  Mais,  en  y  regardant  à  deux 
fois,  on  s'aperçoit  qu'il  n'y  a  plus  de  mer  entre  les  Romains  et  les  Carthaginois 
(rr)v  èià  péaov  ^■d'kaaaa.v ) ,  après  que  ces  derniers  se  sont  renfermés  dans  l'acro- 
pole. —  Valèrc-Maxime  (III,  7,  2)  raconte  le  même  épisode  en  l'altérant  encore 
davantage. 

2  Cf.  Philon,  p.  94,  ch.  m,  §  28  :  Èàv  <$'  êx  (au  lieu  de  &  ex,  les  mss. 
ont  <5è  xal)  &aXâaar)$  r\  'apoaayuyrj  owieXrj'tai ,  xonà  ?à$  d-noSctcrsis  Q-vpas  Te 
xpwnlàs  ijXovs  ê%ov<7ct$  èeï  TtQévai,  xoii  TpiëoXovs  x<xi  aiènpovs  xal  isv^ivovs  Sia- 
cnsipeiv. 
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chines  dos  Romains  qu'ils  avaient  ainsi  détruites  à  force  d'audace 
et  de  bravoure,  relevèrent  la  portion  du  mur  qui  était  abattue  et 
la  garnirent  de  tours  de  distance  en  distance  (xai  TSupyovs  èv  av-vû 
&0W0ÙS  êiroiow  èx  $toL<r1r](ÂOrtos,  $  125).  Ces  tours,  comme  il  arri- 
vait fréquemment  dans  les  sièges,  durent  être  construites  on  bois. 
Scipion  refit  des  machines,  amena  des  remblais  contre  le  front 
dos  tours  (yw\x.aia  rjyeipev  àvrifiérùma  toU  Tsvpyoïs),  réussit  à 
mettre  le  feu  à  plusieurs  d'entre  |  elles.  Les  Carthaginois  ne  purent 
tenir  plus  longtemps.  Scipion,  maître  du  isapaTsfyio-pa,  établit 
4,ooo  hommes  sur  le  môle  dans  de  solides  retranchements,  et 
éleva,  à  peu  de  distance  du  rempart  de  la  ville,  un  mur  en  briques, 
delà  même  hauteur  que  le  rempart,  et  du  haut  duquel  ses  soldats 
harcelaient  par  des  projectiles  habilement  lancés  l'ennemi  qui 
garnissait  les  créneaux  d'en  face.  L'été  touchait  alors  à  sa  fin  : 
Scipion  en  resta  là  pour  la  saison. 

Ce  fgapœre{%t(j[Ji.a,  qui  créa  tant  d'embarras  aux  Romains,  ne 
faisait  pas  partie  des  fortifications  permanentes  de  Carthage;  il 
avait  été  construit  au  moment  du  danger.  On  voit  qu'en  somme, 
dans  toute  l'étendue  du  rivage,  devant  les  ports  comme  vers  les 
hauteurs  du  cap  Carthage,  la  ville  ne  possédait  comme  défense 
permanente  vers  l'est  qu'un  rempart  simple. 

Au  contraire,  l'ouest  de  Carthage,  le  côté  qui  regardait  l'isthme, 
et  peut-être  aussi  les  côtés  nord  et  sud,  étaient  défendus  par  une 
triple  fortification,  sur  laquelle  Appien  nous  a  transmis  des  détails 
assez  circonstanciés.  Il  pourra  être  intéressant  d'en  contrôler  l'ex- 
actitude. Nous  ne  chercherons  pas,  nous  le  répétons,  à  retrouver 
le  tracé  de  cette  partie  de  l'enceinte,  mais  nous  nous  occuperons 
de  déterminer  en  quoi  devait  consister  exactement  et  comment 
devait  être  construit  ce  triple  rempart. 

Appien,  §  90  :  ...  TpnrXôj  ieiyei.  Tovtvv  S'  ëxaalov  i\v  iï-^os 
(xèv  isriyjZv'X,  XWP'?  èitak^ewv  te  xai  tsvpyœv,  oî  êx  Snr\é9pou 
Stacrl  rjfxajos  aùioîs  TSTpcopo(poi  TSepiéxeivio  9  fiddos  Se  TffoScov  À' * 
Stcvpo(pov  S*  tfv  éxdcrlov  tsiypvs  to  v^os,  xai  èv  aura  xoiXco  ie  ovti 
xa)  aleyavfî  xoltoj  fxèv  ècr1d6fxevov  ëXs(pavTSS  t'  xa)  B-rjcravpo)  TSap- 
sxsivto  aviols  tôôv  Tpotyiïv,  Ï7r7rocr1d<Tia  S'  vuep  avToùs  r\v  S  Ï7nrots9 
xa)  layneta  x1^0^  T£  xc"  xpëOrjs,  àvSpd(Ti  ts  xaraycoya)  Tze^oh  (xèv 
es  x,  fanevo-i  Se  es  S.  Toa-rfSe  vsapao-xevrj  vïo'ke'fjiQv  SiejéraxTO 
&1a6(JLeveiv  èv  toïs  leiyeai  fiovois. 

Ainsi  voilà  qui  est  entendu  :  selon  Appien,  il  y  avait,  à  une 
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certaine  distance  en  avant  Fun  de  l'autre,  trois  murs  semblables. 
Chacun  de  ces  murs  aurait  eu  3o  coudées  (près  de  \k  mètres)  de 
hauteur  sous  les  créneaux,  sur  3o  pieds  (9  mètres)  d'épaisseur. 
Philon  l'Ingénieur  prescrit  dans  le  système  ordinaire  de  fortification 
20  coudées  seulement  (gin,  20),  et  dans  le  système  à  courtines 
cintrées,  6  orgyes  (un  peu  moins  |  de  1 1  mètres)  pour  la  hauteur 
du  rempart;  pour  Y  épaisseur,  10  coudées  (4m,6o)  dans  le  système 
ordinaire  et  dans  la  construction  rhodienne,  12  coudées  (5ra,5o) 
dans  le  système  à  courtines  cintrées.  [Vet.  Mathem.,  p.  80  et  83, 
ou  trad.  Rochas,  ch.  1,  §§  9,  11,  i5  et  33.)  Le  rempart  d'Utique 
devait  avoir,  d'après  les  mesurages  de  Daux  (Emporia  phéniciens, 
p.  2 53),  6m,6o  d'épaisseur.  C'est  dire  que  les  murs  de  Carthage 
présentaient  des  dimensions  qui  sortaient  de  l'ordinaire.  Mais  il 
n'y  a  rien  là  qui  doive  étonner;  et  ces  chiffres  d'Appien  sont  ad- 
missibles. 

A  l'intérieur  de  chacun  des  trois  murs,  qui  étaient  creux  et  à 
deux  étages,  se  trouvait,  selon  notre  auteur,  le  logement  :  i°  de 
3oo  éléphants,  et,  au-dessus  d'eux,  20  de  d,ooo  chevaux,  3°  de 
2/1,000  hommes;  ce  qui  faisait  en  tout,  à  notre  compte,  pour  les 
trois  murs  :  900  éléphants,  12,000  chevaux  et  72,000  hommes. 
En  outre,  on  y  avait  ménagé  de  vastes  magasins  contenant  une 
grande  quantité  de  vivres  pour  ces  nombreux  éléphants,  des  four- 
rages et  de  l'orge  pour  toute  cette  cavalerie.  Je  suppose  qu'Appien 
loge  les  éléphants  au  rez-de-chaussée.  Quant  aux  chevaux,  il  n'y 
a  pas  à  dire,  et  le  texte  est  formel,  il  les  fait  monter,  ainsi  que  les 
hommes,  au  premier  étage  (iiTTroalda-ia  S'  virèp  olvtovs).  A  raison 
de  deux  étages  dans  une  hauteur  de  i4  mètres,  le  niveau  du  pre- 
mier serait  à  7  mètres  d'élévation  au-dessus  du  sol.  Voilà  des  che- 
vaux bien  haut  perchés  !  Et  comment  expliquera-t-on  —  si  le 
TpmXovv  Tstyps  règne  sur  plusieurs  côtés  de  la  ville  —  que  trois 
enceintes  concentriques  successives  fussent  égales  entre  elles  en 
longueur  et,  à  épaisseur  constante,  égales  en  superficie?  11  faut 
être  logique  :  si  la  plus  intérieure  est  capable  de  contenir  un 
nombre  donné  d'éléphants,  de  chevaux  et  d'hommes,  la  seconde 
et  surtout  la  plus  extérieure  des  enceintes,  à  épaisseur  et  hauteur 
égales,  en  contiendront  davantage.  Mais  Appien  n'a  pas  songé  à 
tout  cela. 

Ne  prenons  qu'une  enceinte  à  la  fois,  et  commençons  par  la 
plus  intérieure.  Voici  comment  la  muraille  devait  être  construite. 
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Comme  le  pied  du  mur  est  exposé  aux  coups  du  bélier,  il  présen- 
tera d'abord  à  l'ennemi  un  massif  de  maçonnerie  assez  épais  pour 
défier  les  efforts  de  l'assiégeant.  Philon  (/.  /.)  prescrit  pour  cela 
une  épaisseur  maximum  de  5m,5o,  qui,  |  déduits  des  9  mètres  de 
l'épaisseur  totale  donnée  par  Appien,  nous  laissent  un  espace  de 
3'",5o,  en  arrière  du  massif,  pour  construire  les  loges  des  élé- 
phants, espace  sur  lequel  on  devra  prendre  encore  l'épaisseur  du 
mur  qui  ferme  ces  loges  du  côté  de  la  ville  :  voilà  pour  les  élé- 
phants. Quant  aux  écuries  et  aux  chevaux,  nous  serions  vivement 
tenté  de  les  placer  aussi  au  rez-de-chaussée.  L'expression  Cirèp 
aÔToùs  serait  alors  considérée  comme  provenant  de  quelque  mé- 
prise d'Appien.  Après  les  autres  bévues  qu'on  a  relevées  chez  cet 
auteur,  y  aurait-il  donc  tant  de  témérité  à  prétendre  le  trouver  en- 
core ici  en  défaut?  Dans  l'épaisseur  de  mur  que  je  revendique 
pour  cette  double  destination,  je  logerais  très  commodément  les 
3oo  éléphants  et  les  4, 000  chevaux  en  question,  pourvu  que  le 
mur  présentât  seulement  un  développement  de  près  de  6  kilo- 
mètres; or  il  y  a  si  peu  d'exagération  à  admettre  pour  le  TpnrXovv 
leiyps  une  telle  étendue,  que  cette  évaluation  n'approche  sans 
doute  môme  pas  de  la  réalité. 

Les  anciens  se  prémunissaient  contre  le  choc  du  bélier  sur  une 
hauteur,  à  partir  du  sol,  d'environ  (3  mètres;  cela,  du  moins, 
semble  ressortir  d'un  passage,  malheureusement  fort  altéré,  de 
Philon  l'Ingénieur.  Le  mur  ayant  1/;  mètres  sous  créneaux,  il  nous 
resterait  4  mètres  pour  chacun  des  deux  étages  dont  il  s'agit  dans 
le  texte  d'Appien ,  ce  qui  est  on  ne  peut  plus  conforme  à  l'usage 
général  des  anciens,  eu  matière  de  fortifications.  Que  ces  deux 
étages  fussent  voûtés  ou  couverts  par  des  planchers,  les  voûtes  ou 
bien  les  poutrelles  qui  portaient  les  planchers  prenaient  sans  doute 
leurs  points  d'appui  sur  le  mur  qui  faisait  face  à  l'ennemi  et  sur 
le  mur  parallèle  à  celui-ci.  Dans  ces  deux  étages  devaient  loger 
les  24,000  hommes.  Cette  construction,  ne  différait  de  celle  qu'on 
semble  pouvoir  deviner  à  travers,  ces»  lignes  mutilées  de  Philon 
que  parce  que,  a  Carthage,  la  disposition  décrite  par  Philon  se 
trouvait  répétée  à  deux  étages  successifs. 

To  Se  Tspbs  tovs  ^okeiiiovs  xaQrJKOv  ioiyôxpa.vov  Set  fxsiovpov 

SlTïXoVV    XaLTOLO-HSvd^eiV   .  .  .   l     ÏVOL    17ÏO     TCOV     XtdoË6XûJV    7Vn16fJL£V0V 
1  Lacune?  Des.,  deux  murs  dont  sera  composé  le  T.oi%oKpot.voi\  ou  partie  su- 
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|  fiifSèv  nrdo'xrj,  èméyov  S-otTepov  B-anépOu  nîff%8is  omà,  en?  ekoLilov 
Se  SœSexct.  1  . . .  âwBev  eh  ^akiiots  tjvyxkeicrSévTûw  rj  Sokûv  ê7rne6ei- 
<t£v  oixoSofie^Tat  tyvXaxTrfpm  2.  (Philon,  Vet.  Matliem.,  p.  83  ;  ch.  i, 
S  33,  Rochas3.) 

Les  magasins  de  vivres  avaient  été  pratiqués,  vraisemblablement, 
clans  la  partie  de  la  muraille  qui  recouvrait  les  loges  à  éléphants 
et  les  écuries.  Il  nous  est  impossible  de  décider  la  question  de  savoir 
si  ces  magasins  ou  greniers  régnaient  encore  à  la  hauteur  des 
étages  habités  par  les  soldats. 

|  Pour  achever  la  restitution  de  ce  rempart,  il  reste  à  dire  deux 

périeure  du  mur,  il  faudra  que  celui  qui  regarde  l'ennemi  soit  assez  résistant 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  coups  de  pétroboles;  ces  deux  murs  seront  à 
8  coudées  de  distance  l'un  de  l'autre  (qui,  retranchées  de  l'épaisseur  totale  de 
12  coudées,  laissent  k  coudées  à  répartir  entre  les  deux  murs). 

1  «M.  Egger  suppose  ici  une  lacune  après  le  mot  ScoSexa.  Le  sens  général  de 
la  phrase  indique  suffisamment  comment  on  doit  la  combler;  il  faut  lire  que  le 
double  mur  qui  termine  supérieurement  la  courtine  doit  commencer  à  douze 
coudées  au  moins  au-dessus  du  sol  extérieur;  de  celle  façon,  en  effet,  la  base, 
qui  est  massive,  peut  résister  au  choc  du  bélier.  »  (À.  de  Rochas  d'Aiglun,  Traité 
de  fortification.  .  .  par  Philon,  p.  ^7,  note  2.) 

2  «  .  .  .  en  jetant,  au-dessus,  des  voûtes  ou  des  poutrelles,  on  construira  des 
corps  de  garde.»  (Trad.  de  Rochas.) 

3  Rien  ne  prouve,  à  vrai  dire,  absolument  qu'on  n'avait  pas  adopté,  à  Car- 
tilage, une  autre  disposition  pour  soutenir  les  voûtes  ou  les  poutrelles.  On  aurait 
pu,  par  exemple,  les  appuyer  sur  des  cloisons  transversales,  formant  ainsi  une 
série  de  chambres  au  lieu  d'un  immense  couloir.  C'eût  été  même  une  disposition 
préférable  à  celle  que  nous  pensons  avoir  été  adoptée,  en  ce  sens  que  la  chute 
du  mur  exposé  à  l'ennemi  n'entraîne  pas  alors  la  chute  de  l'étage  supérieur  et 
du  couronnement.  D'après  Philon,  ce  dernier  mode  de  construction  avait  été 
appliqué  à  Rhodes.  On  suppose,  comme  toujours,  la  base  du  mur  massive. 
Puis,  à  partir  d'une  certaine  hauteur,  dont  Philon  ne  parle  pas,  on  avait  con- 
struit une  série  de  voûtes  cylindriques  dont  les  axes  étaient  perpendiculaires  au 
tracé;  sous  ces  voûtes  on  avait  des  corps  de  garde,  et  par-dessus  régnait  le  che- 
min de  ronde.  Philon  donne  les  dimensions  de  toutes  ces  parties.  Vet.  Matliem. 
p.  80  (s.  fin.),  ou  ch.  1,  S  i5,  Roch.  :  Tivà  Se  [tùûv  p.eton:vpyiuv  avvreXehat) , 
xaddnep  èv  VoSa) ,  eis  -^aXiSas  crvyxXet6(xeva.'  ixùaTn  ts  iyovaiv  al  tsàpoSot  (les 
chemins  de  ronde)  ki:1  cnrhyT)  •  xaï  xctjœdev  ÇvXaxTïîpia.  ènl 'dxXiva  (sur  la  valeur 
de  la  uXivv  considérée  comme  une  unité  de  mesure  pour  les  surfaces,  cf.  une 
note  que  j'ai  insérée  dans  la  lievue  critique  du  1/1  juillet  1877,  t.  IV,  p.  7  et 
suiv.)  *,  a>v  01  toïyoi  al  p.èv  ôpOot  éoovrai  Sexany^eis  t$  xe  p.r}xei  xaï  iw  tsdyzi , 
oî  Se  isXdytot  (xrixos  [tèv  ë%ovan>  to  toov  toîs  opOoïs ,  ixXdtoç  Se  rpiiiri^y.  Dans 
ce  système  il  faut  réserver  un  corridor  en  arrière  des  chambres ,  ou  percer  des 
portes  dans  les  murs  transversaux,  pour  les  communications. 

*  Voir  Graux,  Notices  bibliographiques, .p.  #*- 
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mots  de  la  partie  souterraine  et  aussi  du  couronnement.  En  faisant 
des  fouilles  sur  remplacement  de  Byrsa,  la  citadelle  de  Cartilage, 
Beulé  découvrit,  dans  le  pied  des  murs  et  au-dessous  du  sol  na- 
turel, une  série  de  cellules  ou  chambres  uniformes,  qui  depuis 
ont  paru  à  Daux  «représenter,  non  les  chambres  de  la  garnison, 
comme  l'admet  l'explorateur  (il  avait  tort  en  effet),  mais  bien  des 
citernes  communiquant  entre  elles  par  un  corridor  commun.  — 
Des  citernes  exactement  pareilles  se  trouvent  également  sous  terre 
à  Hadrumète,  à  Utique,  à  Thapsus,  à  Thysdrus,  etc.,  partout 
enfin  où  il  y  a  eu  de  grandes  fortifications  phéniciennes1.»  En 
conséquence,  Daux  n'hésite  pas  à  restituer  des  citernes  semblables 
sous  les  murs  de  la  triple  enceinte  de  Carthage.  Ce  ne  serait  pas 
une  raison  parce  qu'Appien  ne  souffle  mot  des  citernes  pour  dou- 
ter de  la  justesse  de  cette  restitution  de  Daux;  cependant  des  ci- 
ternes paraîtront  peut-être  mal  situées  sous  des  écuries.  Si  elles 
ont  réellement  existé,  l'eau  qui  tombait  sur  le  vaste  espace  occupé 
par  les  courtines  et  par  les  tours  suffisait  sans  peine  à  les  ali- 
menter. 

Au-dessus  des  créneaux  régnait  un  toit  [èv  tw  7£t'x£l  xo/Aw  Te 
ovti  kol)  crleyoLvû,  App.,  §  95).  Cf.  Philon  (p.  80  des  Vet.  Ma- 
them.,  ou  ch.  1,  §  i3,Roch.)  :  «  On  couvrira  les  courtines  d'un  toit, 
et  on  les  munira  de  créneaux,  là  où  ce  sera  utile.»  Uois7toli  t<x 
fxèv  (tôjv  iiejaTTVpylœv)  xaTotaleyoutoi)  kitcCk^sis  s^ovrot  ov  (olarnss.) 
âv  av(Ji(pépr).  Telles  étaient  les  fortifications  d'Athènes  à  l'époque 
de  Démosthène  :  voyez  pour  preuve,  dans  la  seconde  dissertation 
De  munimentis  Athenarum  (Gœttingue,  i83G),  la  restitution  d'Ott- 
fried  Mûller,  très  exacte  en  ce  qui  concerne  les  créneaux  et  la  fa- 
çon de  supporter  la  charpente  du  toit. 

L'enceinte  intérieure  se  trouve  ainsi  restituée,  tant  bien  que 
mal,  d'après  les  données  probables  combinées  avec  quelques  ren- 
seignements authentiques.  En  avant  de  cette  enceinte,  les  Cartha- 
ginois en  avaient-ils  établi  deux  autres  toutes  pareilles?  Appien 
dit  oui2,  mais  il  est  dans  l'erreur.  Supposons,  en  effet,  qu'il  en 
eût  été  ainsi.  A  moins  d'avoir  espacé  les  lignes  de  |  défense  de  200 
à  3oo  mètres —  ce  qui  était,  autant  qu'on  en  peut  juger,  la  portée 
maximum  effective  des  machines  de  guerre  généralement  en  usage 

1  Emporia  phéniciens ,  pp.  190  et  suivantes. 

""  S  95  :  ...  TptnXô)  re/^e*.  Tovtùûv  S'  ëxxalov  îfa  v^os  mixâv  rpttxKOVTX 
ktX.  .  .   \iœpo<Pov  <5*  rjv  êK.d.a'lov  TS_i%ovi*To  u-^os  HiX. 
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clans  les  sièges  au  second  siècle  avant  notre  ère  —  une  triple 
enceinte  ainsi  conçue,  surtout  en  terrain  plat,  comme  à  Carthage 
du  côté  de  l'isthme,  eût  procuré  plus  de  désavantage  que  de  pro- 
fit à  la  défense.  La  première  enceinte  une  fois  prise  eût  certes 
fourni  à  l'assiégeant  un  établissement  excellent  pour  battre  la  se- 
conde, et  de  même  ensuite  la  seconde  pour  réduire  la  troisième. 
Le  résultat  qu'on  cherchait  à  atteindre  dans  les  sièges  antiques 
au  moyen  de  gigantesques  tours  de  charpente  et  des  liélépoïes,  sa- 
voir d'établir  ses  batteries  à  une  altitude  au  moins  égale  à  celle 
des  créneaux  de  la  défense,  on  l'eût  obtenu  d'emblée  par  la  prise 
de  la  première  enceinte;  dès  lors,  enlever  les  deux  autres  n'eût 
plus  été  qu'un  jeu.  Or,  selon  le  rapport  de  Daux,  les  trois  enceintes 
fortifiées  de  Thapsus  et  d'Hadrnmète,  villes  dont  les  fortifications 
semblent  avoir  eu  la  plus  grande  analogie  avec  celles  de  Garthage, 
leur  voisine ,  ne  sont  espacées  l'une  de  l'autre  que  de  3o  à  l\o  mètres. 
La  triple  enceinte  de  ces  deux:  villes  et  de  Garthage  n'était  point 
sans  doute  ce  qu'a  cru  Appien. 

Nous  nous  adresserons,  en  premier  lieu,  pour  résoudre  cette 
difficulté,  au  seul  et  unique  livre  didactique  qui  nous  ait  été  con- 
servé de  l'antiquité  en  matière  de  fortification,  c'est-à-dire  au  Ma- 
nuel de  fortification,  d'attaque  et  de  défense  des  places,  par  Philon 
l'Ingénieur  [vjilgo  «  Philonis  Byzantii  liber  quintus»),  le  même 
ouvrage  auquel  on  a  déjà  eu  recours  plus  d'une  fois  dans  les 
pages  précédentes  J.  Il  a  été  rédigé,  selon  les  uns,  au  111e,  d'autres 
disent  au  nc  siècle  avant  Jésus-Christ.  Le  livre  du  célèbre  ingénieur 
contenait  d'importantes  |  recommandations,  peut-être  énoncées 
alors  par  écrit  pour  la  première  fois,  en  tout  cas  d'une  applica- 
tion facile  même  à  un  vieux  système  de  défense.  Elles  n'avaient 
pas  dû  être  négligées  par  les  Carthaginois  dans  un  temps  où  ils 
vivaient  sous  le  coup  d'une  perpétuelle  menace  de  destruction. 
Nous  ne  voulons  pas  dire  que  le  «génie»  carthaginois  se  soit  mis 

1  Nous  devons  avertir,  une  fois  pour  loutçs,  le  lecteur  que  le  texte  de  Phi- 
lon que  nous  reproduisons  clans  les  fragments  cités  au  cours  de  ce  travail  s'écarte 
notablement  par  places  de  celui  qu'on  trouvera  imprimé  dans  l'unique  édition 
de  cet  auteur,  moins  consulté  qu'il  ne  mérite  de  l'être,  dans  les  Vetcres  Mathe- 
matici  (Paris,  Imprimerie  royale,  1693,  1  vol.  in-fol.).  Notre  texte,  examen 
fait  de  tous  les  manuscrits  jusqu'ici  signalés  et  de  quelques  autres  qui  étaient 
restés  ignorés,  a  été  constitué  à  l'aide  des  trois  seuls  manuscrits,  de  nous  con- 
nus, qui  comptent,  à  savoir  les  Varisinus  2^4 2  »  Vaticanus  n64  et  Escorialenùs 
T-lll-i  1,  respectivement  du  xi  \u"  siècle,,  du  Mc  et  de  la  lin  du  \\ 
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à  améliorer  les  défenses  de  Carthage  le  livre  de  Philon  à  la  main; 
car  si  cela  ne  paraît  pas  impossible,  du  moins  n'en  savons-nous 
rien.  Mais  l'admission  dans  le  Manuel  de  fortification  des  principes 
auxquels  nous  faisons  allusion  ne  faisait,  à  ce  qu'on  peut  pré- 
sumer, qu'enregistrer  et  consacrer  une  pratique  plus  ou  moins 
longue,  datant  peut-être  déjà  d'un  demi-siècle  ou  de  plus  haut 
encore1,  et  qui,  en  raison  des  excellents  résultats  qu'elle  avait  dû 
produire,  se  trouvait  enfin  reconnue  et  recommandée  comme  d'une 
indiscutable  utilité.  Or  voici  dans  quels  termes,  brefs  et  clairs, 
Philon  résume  ces  principes,  qui  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel 
dans  sa  méthode  de  fortification  : 

«  Il  faut  s'occuper  surtout  de  l'avant-mur,  des  fossés  et  des  pa- 
lissades; car,  avec  des  pétroboles  et  des  portiques2,  on  emporte 
facilement  de  simples  murailles  »  (des  murailles  non  protégées  par 
des  défenses  extérieures).  Les  manuscrits  ajoutent  :  «Il  faut  donc 
déployer  tout  son  zèle  pour  faire  aussi  forts  que  possible  les  avant- 
murs  et  les  palissades,  aussi  larges  et  aussi  profonds  que  possible 
les  fossés.  Si  ces  défenses  ont  été  organisées  comme  il  faut,  la 
place  n'a  pas  grand'chose  à  craindre.  » 

|  Vet.  Mathem.,  p.  85-8G^  ou  chap.  i,  S  54,  trad.  de  Rochas  : 
^TrovSaaléov3  S'  èarViv  oos  (Xixktarla  tsep)  rà  iffpQTei%i(T(Âcnoi  naà  tols 

1  On  constate  l'usage  de  défenses  en  terre  extérieures  au  rempart  déjà  au 
temps  de  Démosthène;  ces  ouvrages,  il  est  \rai,  ne  devaient  être  encore  à  cette 
époque  que  rudimentaires.  Après  Chéronée,  on  remit  en  état  de  défense  Athènes 
et  le  Pirée;  on  lit  à  ce  propos  chez  Lycurgue,  Contre  Léocrate,  S  l\\  :  ...  èv- 
eyieXovvTO  yàp  oî  (xèv  ir)s  twv  xeiy^œv  HOLTajxsvrjs ,  oî  Se  tyjs  tôûv  TctÇipœv,  oî  Se 
T?js  y^apanwazws.  C'est  dans  cette  occasion  que  Démosthène  ût  creuser  à  ses 
frais  deux  fossés  autour  du  Pirée  (  Vie  des  dix  orateurs,  dans  une  loi,  p.  85 1  A. 
Cf.  Démosthène,  Couronne,  p.  325). 

2  On  dit  encore  aujourd'hui  :  «C'est  par  \e%  tranchées  et  le  canon  que  se  prennent 
les  places.)}  (A.  de  Rochas,  Traité  de  fortification,  par  Philon,  p.  57,  note  l\.) 
Pétrobole  ou  baliste ,  machine  de  guerre  qui  lançait  des  pierres  ou  d'autres  masses 
pesantes;  portiques,  allées  couvertes  en  charpente  à  l'abri  desquelles  l'assiégeant 
cheminait  vers  la  place  sous  le  tir  des  remparts. 

3  Afin  qu'on  puisse  juger  de  l'état  dans  lequel  se  trouve  le  texte  imprimé  de 
Philon,  nous  transcrivons  ici  les  deux  phrases  citées  par  nous  :  i°  page  33  du 
présent  volume,  note  1,  et  20  ci-dessus,  dans  le  texte  (la  seconde  de  ces  phrases 
fait  immédiatement  suite  à  l'autre),  telles  qu'on  les  lit  dans  les  Vet.  Mathem.  : 
Ka."ra<7xevao1  éov  Se  xaî  'ZSapôSovs  naï  SioSnvs  àotya'ke.ïs  eut  tas  TsapaÇoydeias  rov 
yàpaKos ,  ïva  (ir)  oî  ^o\é[tioi  èiii  Ta  ys'iAr]  olriaavces  ir)s  jdÇipov  tovs  TnerpoÇô- 
Xovs  epvf/an  ^pcovrat  xai  toXs  'aoX&y.Lois,  pr)  $  y^pnoipws  '  r)[iîv  Si  TaÇpeia  anov- 
Saaléa  èoTiv  es  [xâXiala.  Tzsspl  ià   'cspoTci-)(éi<jy.aia ,   xaù  lâdpovs  xai  tàs  %apaKw- 
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T&ppous  xa)  tas  yapaxœcreiç  '  v-ko  yàp  tcov  XidoSoluv  xaï  crîoûv 
paSlcjûs  d\i<THST0u  ià  iziyj).  [Ilepx  ovv  tolvtol  ^>ikoii\ir\iéov  ècrVi,  'iva 
cos  lo-yy  poivra.  <î)  t<x>  ^pOTSi^iafiaTa1  xa\  al  %apaxû)(TSts ,  xa\  al 
TaÇpoi  (bs  svpvTaTai"2  Ka\  (3a9vTaTai  yivœvTai'  tovtoûv  yàp  dppto^o- 
(j.évb)v,  ovôèv  àv  •zsdBot  Seivbv  ri  •ctoÀjs.] 

En  conséquence,  Pliilon  (Vet.  Mathem.,  p.  84-85,  ou  chap.  i, 
§§  44  et  suiv. ,  tracl.  de  Rochas)  prescrit  de  creuser  trois  fossés, 
quel  que  soit  le  système  de  fortification,  en  avant  |  du  rempart, 
savoir  :  le  premier  à  un  plèthre  (environ  3o  mètres)  du  rempart; 
le  suivant  à  4o  coudées  (i8m,5o)  du  premier,  et  le  plus  extérieur 
à  la  même  distance  du  second.  Chacun  de  ces  fossés  est  aussi  pro- 
fond que  possible  et  large  de  70  coudées  au  moins  (plus  de 
32  mètres).  La  terre  retirée  du  premier  fossé  sert  à  faire  une  levée 
en  avant  du  rempart3;  la  terre  qui  vient  des  autres  est  rejetée 
sur  les  deux  intervalles  qui  séparent  les  trois  fossés,  ou,  pour  em- 
ployer l'expression  technique,  sur  les  deux  brayes,  afin  que  ces 

aeis  (nos  vero  diligenter  et  accurate  humum  fodere  oportet,  prœcipue  circa  propu- 
gnacula  antemurana ,  et  circa  fossas  et  vallationes)  '  vito  yàp  rœv  ÀiQoÇôXwv  xaï 
olotiv  paSiœç  aXhxerai  rà  refait.  IIep<  ovv  Tctvra  (pt^ovtftnréov  êaTiv,  ï'va  œatv  loyy- 
porara  rsporecxiofiara  xaï  aï  yapaxÀaziç  7cai  aï  rd(ppot  wui  ixAeto~1ai,  xaî  fiadvra- 
rai  yîyvcovrai'  rovroov  yàp  àpao^ofiêvœv  ovSèv  àv  rsdOoi  Setvov  y  -îjroA/s. 

1  Iva  œcriv  lo-yy  pûrara  TSpo-ceiyjopaïa.  Paris.  Vatic.  Escov.  (Voyez  page  ko  du 
présent  volume,  note  1.) 

2  Ùç  evpvrajai]  œaeï  tsXeïalai.  Paris.  Vatic.  Escor.  Cette  correction  que  nous 
avons  admise  dans  le  texte  est  rendue  probable  par  des  passages  comme  les 
suivants  :  Vet.  Mathem.,  p.  97,  ou  cb.  IV,  S  11,  Roch. ,  VAv  Se  fxT?  Svvri  yûoat 
(ràs  rd<ppov$)  Stà  ro  fiaOeias  xaï  evpeias  eivai,  et  surtout,  p.  85,  ou  1,  S  44, 
Iloiniéov  S'  sait  ràs  rd<ppovs  as  Badvrdras  xaï  pri  é\ar1ov  10  evpos  è&Soy.r\xovra 
tsy)-/wv.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas,  cependant,  que  la  leçon  des  manuscrits, 
rsùeïcrlat,  trouvera  des  défenseurs,  à  cause  du  texte  que  voici  :  Opvxréat  (ôpvx- 
tolï  mss.)  S'  daïv  êv  wdcrais  raïs  reiyo-noïiais  ovx  èÀdrl ovs  rpicov  rdtypuv  (p.  84 , 
s.jin.,  oui,  S  4a).  Mais,  selon  nous,  le  contexte  indique  suffisamment  que 
Philon  a  en  vue  la  construction  de  trois  fossés  et  non  d'un  plus  grand  nombre. 
Au  surplus,  toute  discussion  relative  à  cette  dernière  partie  du  texte  pourrait 
bien  rouler  rsepï  ovov  axiàs,  comme  dit  le  proverbe;  car  la  phrase  Uepï  ovv 
ravra  —  Setvov  ri  rsoMs  présente,  à  nos  yeux  du  moins,  tous  les  caractères 
d'une  de  ces  notes  récapitulatives  comme  on  en  mettait  aux  marges  des  manu- 
scrits. 

3  Philon,  S  46  :  ùpvrlovras  Se  Seï  ràs  rdÇpovs  rrjs  (ièv  rspûrrjs  r^v  àvaGolriv 
rsoteïaOat  rov  %oii  (rov  roiyjiv  sic  mss.  :  rov  X0^  ■>  marge  des  Vet.  Mathem.)  mpo 
rov  T&i'^ovs,  rcov  Se  dXXwv  eis  rà  Staa1r\p.ar<x  àvà  péoov,  ïva  6  rs  xâpa£  doÇiaXcàs 
ridyrai  (rtOerai  mss.)  xaï  ii^os  XapÇdvovra  rà  Siaolypara  do~Çd).etav  rsapiy^iai  rio 
■viporeixio-fxari  xaï  rû  reiftei. 
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brayes,  en  s'élevant,  protègent  Ta vant-mur  et  le  rempart.  En  avant 
des  deux  fossés  intérieurs  \  on  élève  des  palissadements  sans  avant- 
mur.  Phiion  détaille  mille  précautions  qu'il  convient  en  oulre  de 
prendre  pour  rendre  à  l'assiégeant  l'approche  des  machines  d'at- 
taque impossible  ou  au  moins  très  pénible  dans  une  zone  de  plus 
de  160  mètres  tout  autour  du  rempart.  Au  delà  du  fossé  extérieur, 
on  enfouit  des  poteries  debout  et  vides,  l'ouverture  fermée  avec 
des  algues  seulement  :  les  hommes  peuvent  passer  sur  ces  endroits 
sans  danger,  mais  sous  le  poids  des  tortues  et  des  tours  de  char- 
pente le  sol  s'effondre.  On  creuse  des  mares  autour  desquelles  on 
plante  des  épines,  etc.  Tant  que  l'assiégeant  est  retenu  au  delà  du 
fossé  le  plus  extérieur,  ses  pétroboles  d'un  talent,  c'est-à-dire  des 
balistes  lançant  des  projectiles  du  poids  de  26  kilogrammes,  sont 
hors  de  portée  pour  endommager  un  rempart  construit  dans  les 
|  conditions  normales.  Vient-il  à  s'emparer  du  premier  fossé  et  de 
la  simple  levée  de  terre  palissadée  qui  le  défend,  il  trouve  devant 
lui  un  terrain  dans  lequel  on  a  enfoncé  des  piquets,  creusé  des 
coupures,  planté  des  épines,  un  terrain  impraticable  pour  ses  ma- 
chines. Il  comble  le  fossé  et  nivelle  les  terrains  conquis.  Les  mêmes 
obstacles  doivent  être  surmontés  encore  une  fois,  puis  il  parvient 
au  dernier  fossé.  Cette  fois,  il  ne  s'agit  plus  de  franchir  une  pa- 
lissade :  on  se  heurte  contre  un  mur,  moins  élevé  que  le  rempart 
principal,  mais  déjà  très  fort.  Cet  avant-mur  (comme  sans  doute 
aussi  les  palissades  et  les  fossés  antérieurs)  suit  le  tracé  du  rem- 
part, auquel  il  reste  parallèle2;  on  peut  déduire  de  l'examen  at- 
tentif du  texte  de  Phiion  (qu'on  paraphrase  ici)  qu'il  se  composait 
d'une  levée  de  terre  revêtue,  du  côté  de  l'ennemi,  et  peut-être  aussi 

1  Phiion,  S  471  Les  manuscrits  donnent  (ce  texte  fait  immédiatement  suite 
à  celui  qui  est  cité  dans  la  note  précédente)  :  &st£ov  (corr.  &stsos)  Se  èali  Tspo 
Tris  Ssvxépas  xai  t9is  rpirris  aveu  ^poT£t^i<rfxdircov  o  yj.pai%.  Le  sens  veut, 
non  pas  «e/i  avant  du  deuxième  et  du  troisième  fossé»,  mais  «en  arrière»  (de  ces 
deux,  mêmes  fossés),  ou,  ce  qui  revient  au  même  :  a  en  avant  du  premier  et  du 
deuxième».  C'est  un  point  qui  n'est  pas  douteux.  La  correction  qui  nous  paraît 
la  plus  vraisemblable  est  la  suivante  :  Tspo  tvs  êsvtépas  )cxi  t9)s  -wpwrr/?.  La 
preuve  que  Phiion,  après  avoir  compté  les  fossés  du  dedans  vers  le  dehors,  ne 
les  numérote  pas,  en  cet  endroit,  dans  l'ordre  inverse,  ce  sont  les  mots  qui 
commencent  la  phrase  suivante  :  Upo  èè  rrjs  ia^drns  Ttx(ppov  (§  47),  où  il  s'agit 
incontestablement  du  fossé  le  plus  extérieur. 

2  Phiion,  p.  83  [s.  fin.),  I,  §  35  :  Ae7  èè  (éêei  mss.)  -rà  TxpoTZi-/jo[i.Q.T<x  aurait 
dis  ïayypÔTxia  T3oie.lv,  tov  avrov  Tpôiiov  toïs  Tzi/toi  oînoào\io\ivTct.s.  L'interprétation 
que  nous  proposons  de  ce  texte  nous  paraît  la  seule  raisonnable. 
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à  l'intérieur,  de  parements  en  pierre  de  taille  ou  en  maçonnerie1. 
Derrière  ce  boulevard  sont  installées  des  batteries  de  machines, 
qui,  vu  leur  élévation,  tirent  par-dessus  Tavant-mur2;  dans  le  che- 
min couvert,  large  d'une  trentaine  de  mètres,  |  qui  règne  entre 
l'avant-mur  et  le  rempart,  sont  rangées  les  troupes  dont  dispose 
la  défense,  toujours  prêtes  à  donner,  et  pouvant  se  porter  rapide- 
ment partout  où  besoin  sera 3.  Philon  ne  conçoit  pas  une  place 
forte  sans  ces  deux  lignes  de  défenses  extérieures  :  i°  Y  avant-mur 
avec  son  fossé4,  et  2°  les  retranchements,  ou  palissades  précédées 
de  leurs  fossés.  Je  ne  considère  les  retranchements,  bien  qu'ils 
soient  doubles,  que  comme  une  seule  ligne  de  défense.  La  lutte, 
en  réalité,  passe  par  trois  phases  :  attaque  des  retranchements, 
qui  sont  défendus  pied  à  pied;  attaque  de  l'avant-mur,  qui  doit 
s'écrouler  sous  le  choc  du  bélier;  attaque  du  rempart,  pour  laquelle 
on  met  en  œuvre  tout  le  matériel  de  siège. 

1  Philon,  SS  ^6-/17,  cité  aux  notes  3  de  la  page  42  et  1  de  la  page  43  du 
présent  volume.  Les  deux  brayes  qui  séparent  les  trois  fossés  protègent  en  s'éle- 
vant  l'avant-mur;  ces  deux  brayes  sont  défendues  par  des  palissades,  sans  avant- 
mur;  la  terre  retirée  du  fossé  le  plus  intérieur  est  rejetée  en  avant  du  rempart;  il 
est  évident  que  c'est  cette  dernière  banquette  qui ,  fortifiée  par  un  mur,  ou ,  comme 
c'était  le  cas  à  Thapsus,  «fortement  damée  entre  deux  murs»  (voyez  ci-dessous, 
p.  46,  1.  26  du  présent  volume),  formait  le  tspo-ze.iyjoy.a. 

2  Philon,  p.  82,  1,  S  2 k  :  K.ai  xctTCûôev  rœv  tziyàv  xal  twv  Tspoitiyja^diwv 
roïs  \Lzyio1oi$  xal  vsXel&Jots  fiéXeaiv  (on  sait  que  jSeAr?  signifie  machines  de  ijuerre 
aussi  bien  que  projectiles)  al  fîéï.ooldasis  xaraaxevdlovrat  aï  uèv  opvmctl  [les  ma- 
nuscrits ajoutent  ici  :  ênheSot  xal  xarcopvy^ot]  al  Se  èniyeioi  [vitoyetoi  mss. )tspos 
io  tovs  d<ptévT<xs  (J.YJ  TrtpœoHsedat  xal  avrovs  dèriXovs  tous  èvavTiovs  Tpa\)[taii^£ivy 
xal  evpvxjupictp  ê/^eiv  ©oAàj)i>  xal  (ces  quatre  derniers  mots  sont  placés,  dans  le 
manuscrit,  immédiatement  après  tspbs  to)  orav  ol  izoXépioi  TzXyatd&ai  (tsXt)- 
cridÇovcri  mss.)  (ir)  d%peiovs  yivzaBai  tous  xaraTta^ra^éras  [xat  ait  e\i  agitas  mss.) 
dèvvatovviaç  Txzpiol  piQzw  [xaraafl  pépetv  mss.). 

«Au  pied  (et  en  arrière)  des  murs  et  des  avant-murs ,  on  construira,  pour  la 
plupart  des  machines  et  spécialement  pour  les  plus  grandes,  des  batteries,  les 
unes  creusées  dans  le  sol,  les  autres  à  ileur  de  terre,  mettant  ainsi  les  artilleurs 
à  l'abri  et  faisant  qu'ils  atteignent  l'ennemi  en  restant  eux-mêmes  invisibles , 
leur  ménageant  une  large  place  libre  et  é\itant,  si  l'assiégeant  s'approche,  qu'ils 
ne  deviennent  inutiles,  faute  de  pouvoir  faire  converser  leurs  machines.» 

:{  Philon,  p.  9/1,  m,  $  25  :  Èv  êè  7 aïs  èpirpifitTeat  twv  y.r]yavm^dTCùv  xal  tcov 
%eÀœvœv  taïs  evfxGaivovcais  ètiiBéoeoi  Seï  iovs  ÔTiXiras  xal  tovs  >l/tXovs ,  oaoi  dv  p) 
èitl  tôûv  Ttiyjàv  3>ot  yjpy\ai\>.oi ,  Tsdvias  [sic  Vet.  Mathem.:  mss.  tsdvTSs)  èieaxeèac- 
(lévovs  èv  iœ  'vspoit^ia^.aii  hoipovs  [sic  Vet.  Mathem.;  kioipoi  et  kiot\tov  mss.) 
elvai,  tva  ta'/ù  xal  svTdxtœs  tzoiûoi  10  TSpoalat'lôy.evov  tû?  alpaTnyw. 

4  Cf.  encore  Philon,  p.  84,  1,  S  4ij  p.  88,  H,  5  12;  p.  90,  m,  S  5,  etc. 
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Toute  place  forte  présentant  à  l'assiégeant  cette  triple  ligne 
d'obstacles  que  décrit  le  Traité  de  fortification  est,  selon  moi,  pour- 
vue d'un  TpiTtXoùv  Tetyos.  C'était  le  cas  de  Carthage.  Nous  ne  le 
supposons  pas  seulement,  nous  en  avons  la  preuve.  Par  Polybe 
nous  savons  déjà  l'existence  du  retranchement,  sans  qu'aucun  in- 
dice, d'ailleurs,  nous  permette  de  deviner  s'il  était  simple  ou,  ainsi 
que  le  veut  Pliilon,  double.  Dans  le  cours  de  la  seconde  période 
du  siège,  Asdrubal,  le  commandant  de  Carthage,  eut  une  entrevue 
avec  Colosse,  roi  des  Numides,  qui  combattait  dans  les  rangs  des 
Romains.  Il  s'avança  à  vingt  pas  en  avant  de  son  escorte,  et,  s'ar- 
rètant  derrière,  le  retranchement ,  il  fit  signe  à  Colosse  d'approcher 
(xa\  '&po€e£\r)(xévos  id(ppov  xa)  ^dp axa  xonévsue  t£>  ficujikzî 
Tffpoa tévai  txpos  olvtov).  Mais  Appien  nous  fournit,  sans  y  avoir 
fait  lui-même  attention,  des  données  précises  pour  réfuter  son  sys- 
tème des  trois  enceintes  identiques. 

|  Tout  au  début  du  siège,  quand  les  consuls  Manilius  et  Censu- 
rions livrent  le  premier  assaut,  «Manilius,  dit  Appien  (S  97), 
s'avança  contre  les  murs  du  côté  du  continent,  directement  en  ve- 
nant de  l'isthme;  il  devait  combler  le  fossé,  forcer  le  petit  mur 
qui  se  rencontre  ensuite  et,  après  cet  avant-mur,  les  grandes  mu- 
railles. »  MaviXios  fxèv  (rjsi  en)  tous  'ZSokeyLiovs)  àno  tyjs  tJTreipov 

KOLTOL  TOV  CLVyévCt,,   èyyOÔŒWV  T£    TïjV  l&QpQV  XOU    fipOLyjj  ^fpOTSl^lO-fJLOi 

[s7r ne iyjLG fia  mss.  et  edd.1)  to  èii  avjf}  fiiacrôfisvos,  xa)  èrt  èxeivco 
ià  ù-^riXà  teiyj).  Voilà  bien  les  trois  enceintes  qui  protégeaient 
Cartilage.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur 
la  démonstration.  Le  pluriel  Ta  v-fyy'kà  tsiyjn  ne  donne  lieu  à  au- 
cune objection.  On  disait  en  grec  indifféremment  ib  tet^os  et  Ta 
TSi^YI ,  comme  en  français  le  rempart  ou  les  remparts,  en  parlant 
d'une  seule  et  unique  ligne  de  murs;  de  même,  Ta  nrpoTsiftio-fÂona 
est  à  chaque  instant  l'équivalent  de  to  ^poTSi^to-fia. 

1  ÈTtrt£Î%i<7[ix  a  un  sens  bien  déterminé,  qui  ne  convient  nullement  ici.  Ce 
terme  désigne  une  fortification  élevée,  non  dans  un  but  défensif,  mais  offensif. 
Cf.  S  120,  en  parlant  du  camp  de  Scipion  qui  intercepte  entièrement  l'isthme 
de  Carthage  :  Kai  r\v  avxcp  tovto  crlpaToiieSév  ts  ô[iov  uaî  narà  -œv  èyfip&v  èiznei- 
X,i<ypoL  êiziuriHes,  ùQsv  oppœiievos  tt?v  àyopàv  d^ripeho  Kap^rjSoviois  6<?ri  xaià.  yr\v 
avToïs  êÇépsTo.  De  même,  S  124,  à  propos  du  môle  :  Hxnttù)v  Se  .  .  .  ê^s^sipet 
tw  yjÂpixii  •  xaï  yàp  ijv  evxxipov  êTttrei^iff(ta  rov  Xipévos.  —  Quant  à  la  correction 
que  nous  proposons,  elle  est  d'ailleurs  justifiée  par  cet  autre  passage  (une  ving- 
taine de  lignes  plus  bas,  §  97,  s.  fin.),  où  le  même  mur  est  appelé  cette  fois 
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Manilius,  deux  fois  repoussé,  sans  avoir  pu  même,  à  ce  qu'il 
semble,  atteindre  l' avant-mur,  établit  un  camp  dans  l'isthme  même, 
sur  la  route  de  Carthage  au  continent,  ëv  t£  aù%évi  Trj$  es  ttjv 
rjiTsipov  oSov  (phrase  dans  laquelle  il  faut  corriger,  ce  me  semble  : 
èv  iw  Oivyévi  <£7r*>  Trjs  xrX.).  Plus  tard,  il  tenta  un  nouvel  effort 
et  réussit  seulement  à  pratiquer  une  petite  brèche  à  r  avant-mur 
(MavlXtos  {Jikv  ovv  fxiKplv  (ht  ■zs pocrKot^cov  xaï  (xoXis  ri  tov  zspOTSi- 
%&TpLcnos  xa.To.Goi'krov  àiréyvoj  (ây]$£  èTFt^eipèiv  67 1  tolvtïj).  Il  renonça 
définitivement  à  diriger  de  nouvelles  attaques  contre  cette  partie 
de  la  ville,  et  cette  résolution  était,  il  faut  le  croire,  bien  motivée, 
puisque  plus  tard  Scipion  lui-même  n'essaya  pas  de  nouveau  de 
forcer  le  TpmXovv  izîyos. 

|  Quoique  suffisamment  édifié  maintenant  sur  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  la  triple  enceinte  de  Carthage,  nous  ne  voulons  point 
passer  sous  silence  une  dernière  preuve,  indirecte,  mais  qui  ne 
laisse  pas  d'avoir  sa  valeur  :  d'autres  villes,  voisines  de  Carthage 
et  contemporaines  de  sa  gloire  et  de  sa  chute,  étaient  entourées  de 
fortifications  toutes  semblables.  Voici  le  rapport  très  net  de  Daux, 
qui,  sur  ce  point,  semble  mériter  toute  confiance  : 

«La  deuxième  ligne  de  fortifications,  généralement  distante  de 
3o  à  4o  mètres  en  avant  des  grands  murs,  se  composait  d'un 
large  fossé,  derrière  lequel  s'élevait  une  banquette.  Le  mur  exté- 
rieur de  cette  banquette  faisant  face  à  l'ennemi  avait,  au-dessus  du 
fossé,  de  k  à  5  mètres  de  haut  et  était  crénelé.  Derrière  ces  cré- 
neaux, la  courtine  continue  était  un  remblai  de  terre  fortement 
damé  entre  deux  murs»  (cf.  ci-dessus,  page  44,  note  î) .  .  .  «La 
largeur  de  cette  première  fortification  avancée  était  la  même  que 
celle  du  pied  des  grands  murs,  6m,5o.  Dessous,  en  substruction , 
étaient  de  petites  citernes  par  séries  continues,  pareilles  à  celles 
qui  étaient  sous  les  grandes  murailles. 

«  J'ai  va  ces  détails  à  Iladrumèle  et  à  Thapsus.  Cette  deuxième 
ligne  faisait,  comme  les  grands  murs,  le  tour  de  la  place. 

«I^a  troisième  ligne  de  fortifications  était  simplement  un  fossé 
précédant  une  banquette  en  terre  palissadée,  fortification  passagère, 
comme  celle  des  camps  retranchés,  et  se  développant  à  3o  ou 
4o  mètres  environ  en  avant  de  la  deuxième  ligne. 

«  //  en  reste  encore  des  parties  considérables  à  TJiapsas.  »  {Emporia 
phéniciens,  p.  258-95q.) 


[204-5]  DE  CARTHAGE.  kl 

Ce  serait  téméraire  à  nous  de  prétendre  dire  au  juste  comment 
Garthage  était  défendue  du  côté  du  sud.  Un  système  général  qui 
nous  paraît  réunir  beaucoup  de  probabilités  peut  être  du  moins 
exposé  en  peu  de  mots  de  la  façon  suivante  : 

Ge  qu'  on  appelait  la  ville  de  Garthage  devait  être  la  réunion  de 
la  ville  proprement  dite  et  de  divers  faubourgs,  tels  que  celui  de  Mé- 
gara,  dont  on  s'est  occupé  plus  haut.  La  ville  proprement  dite  aurait 
été  ceinte  du  tptivXovv  Teîyos  sur  tout  son  pourtour,  excepté  le  long 
de  la  mer.  Aucune  donnée  certaine,  |  à  notre  connaissance,  ne  per- 
met d'en  restituer  le  tracé.  On  sait  seulement,  s'il  faut  faire  quelque 
fond  sur  le  témoignage  d'Orose,  qu'au  sud  la  triple  enceinte  venait 
longer  le  pied  de  l'acropole  :  «  Ex  una  parte  munis  communis  erat 
urbis  et  Byrsae,  imminens  mari,  quod  mare  stagnum  vocabant, 
quoniam  abject u  protentœ  linguoe  tranquillatur.  »  D'autre  part,  le 
port  militaire,  dit  le  Cothon,  était  entouré,  dit  Appien,  d'une 
double  fortification  {tbi^os  ts  yotp  iots  vswpiois  StitXovv  iffspiéxetTo). 
Je  me  figure  que  la  triple  enceinte  venait,  en  quittant  le  pied  de 
l'acropole,  se  réunir  à  ce  SmXovv  Teïyos.  Quand  Scipion  s'est  rendu 
maître  du  Cothon,  il  se  répand  sans  obstacle  dans  le  forum  et 
dans  le  cœur  de  la  ville;  il  ne  lui  reste  plus  qu'un  seul  mur  à  con- 
quérir, c'est  celui  qui  couronne  la  colline  de  l'acropole  (§§  127-128). 
Cette  partie  centrale  de  la  ville,  la  vieille  ville,  comprise  entre  le 
Cothon,  le  rpnrXovv  ts7%os  et  le  rivage,  et  renfermant  l'acropole, 
était,  à  ce  que  nous  pensons,  désignée  par  le  nom  de  Byrsa. 
«  Byrsa,  dit  Beulé,  c'est  l'acropole  et  rien  que  l'acropole.  »  Le  nom 
de  Byrsa,  au  contraire,  doit  signifier,  tantôt  proprement  l'acropole, 
tantôt  tout  ce  vieux  quartier  qui  entoure  l'acropole.  Voici  pourquoi 
nous  le  pensons.  Lorsque  le  faubourg  de  Mégara  fut  enlevé  par 
Scipion  (§  117),  les  Carthaginois  de  ce  quartier  s'enfuirent  préci- 
pitamment à  Byrsa,  comme  si  tout  le  reste  de  la  ville  était  pris 
(Çvyrj  icty/îoL  iûv  Kap%ri$ovicov  es  rrjv  Bup<7ai>  flv  cb?  tyjs  oLXXris 
rtoXecos  dXova-rjs).  La  panique  gagne  le  corps  d'armée  qui  campait 
à  5  stades  en  dehors  des  murs,  près  du  lac  de  Tunis;  ils  aban- 
donnent leurs  retranchements  et  courent  s'enfermer  avec  les  autres 
dans  Byrsa  (xaï  es  ir\v  Bupcav  àpov  toîs  cLXXois  dvaSpafxsïv).  Si 
l'on  entend  dans  ces  deux  phrases  Byrsa  de  l'acropole  même,  on 
admettra  donc  que  le  TpnrXovv  -zziyps  fut  laissé,  dans  cette  occasion , 
à  la  merci  de  l'ennemi,  qui,  heureusement,  à  la  faveur  de  la  nuit, 
ne  s'en  serait  pas  aperçu;  puis,  le  premier  moment  de  terreur 
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passé,  le  Tpnrlovv  Ttï^os  aurait  retrouvé  ses  défenseurs.  Rien  de 
tout  cela  n'aurait  l'ombre  de  la  vraisemblance.  La  peur  livra  à 
Scipion  un  faubourg  et  un  camp  situés  extra  muros;  mais,  derrière 
la  triple  enceinte,  les  fuyards  carthaginois  durent  retrouver  leur 
sang-froid  :  là,  ils  se  sentaient  parfaitement  en  sûreté.  La  preuve 
qu'on  ne  s'était  point  sauvé  jusque  dans  l'acropole,  mais  |  seulement 
dans  la  vieille  ville,  nous  la  rencontrons  dans  la  première  phrase 
du  î  119  :  O  Se  ^.Ki7rLaw  tIv  [xèv  %dptxxot.  tûv  êyOpûv,  ov  tyj  tssoo- 
Tsp/x  KtxTaXeXoi7TS(7av  es  to  oialv  (psvyovTSS,  êvéïtpricrsv.  D'où  il 
résulte  que  es  tyjv  Rvpaav  et  es  to  âalv  sont  ici  deux  expressions 
synonymes.  La  mince  autorité  de  Zonaras  vient  encore  donner 
quelque  appui  à  notre  conclusion.  Racontant,  un  peu  à  sa  manière, 
les  mêmes  événements  dont  il  s'agit  ici,  il  emploie  les  expressions 
que  voici  :  Trjv  fxèv  aXkriv  gïÔXiv  s^sXi7rov,  sis  Se  tov  Kœdojva,  tyJv 
Te  ¥>vpcrav  xoLTs(pvyov.  Or  on  ne  peut  admettre  que  les  assiégés  se 
réfugièrent  dans  le  Cothon  et  dans  Byrsa  qu'à  condition  de  prendre 
Byrsa  comme  le  nom  de  la  ville  centrale;  car,  sans  cela,  le  port  et 
l'acropole  n'ont  point  de  communications. 

Un  passage  de  Strabon  fournit  encore  un  argument  dans  le  même 
sens.  «Les  Carthaginois,  dit-il  (XVII,  i5,  p.  832),  après  s'être  ré- 
fugiés dans  Byrsa,  construisirent,  dans  l'espace  de  deux  mois,  une 
flotte  de  120  vaisseaux  pontés  et,  vovant  l'entrée  de  leur  port  bou- 
chée, creusèrent  une  autre  entrée»  (tgts  xaiTtsp  rjSrj  av(Â7rs(p£v- 
yoTSS  sis  tyjv  JSvpaav,  èv  SiyLrjvw  xctTZo-xevdo-avTO  vctvs  èxctTov  eïxoo-i 
xaTaÇ>poLH70vs  y  xai  tov  <j16{jloltos  tov  K.cû6govos  (ppovpovyiévov  St- 
œpv^oiv  âXXo  o~16(jlol).  Il  est  évident  que  Byrsa  ne  signifie  pas  ici 
l'acropole.  En  considérant  ce  résultat  comme  acquis,  on  peut  se 
rendre  compte  d'une  expression  d'Àppien  qu'on  serait  tenté,  dans 
le  premier  moment,  de  condamner  comme  inexacte  :  Ta  Se  ispis 
(xecrriçÀÇpiav  <xct)>  es  iJTteipov,  svOa  xa)  rj  Bup<ra  r\v  ètt)  tov 
av%évos,  Tpt7rXcj  Tslyei  (§  95).  Byrsa,  la  vieille  ville,  devait  être 
bornée,  en  effet,  du  côté  du  continent,  vers  l'isthme,  parla  triple 
enceinte;  on  n'en  pourrait  pas  dire  autant  de  Byrsa,  acropole  qui 
était  située  à  peu  de  distance  du  rivage  de  l'est,  et  pas  du  tout  èn\ 
tov  CLvyévos  ] . 

1  Cf.  encore  Servius,  in  AcneiJ.,  I,  368  :  «  Carthago  anlca  speciem  habuit 
duplicis  oppidi,  quasi  aliud  alterum  complecterctur;  cujus  interior  pars  Byrsa 
dicebatur,  exterior  Magalia.  Hujus  rei  teslis  est  Cornélius  Nepos,  in  eo  libro  cj ni 
Vila  illnslrium  inscribitur.  »  (  Magalia  —  Méjapa.) 
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Dans  le  système  que  nous  présentons  ■ —  à  titre,  du  reste,  pure- 
ment hypothétique  —  nous  aurons,  au  sud  du  TpnrAoùv  izlyos 
et  à  l'ouest  des  ports,  un  faubourg  assez  considérable,  enfermé 
dans  une  enceinte  qui  se  reliait  à  celle  du  port  |  marchand'.  Cette 
enceinte  se  composait  d'un  simple  mur,  faible  et  bas,  selon  Appieh, 
qui  se  détachait  (nous  ne  saurions  dire  en  quel  endroit)  de  la  triple 
enceinte,  en  formant  un  angle.  Il  est  supposante  qu'elle  suivait, 
dans  une  partie  de  son  développement,  ce  pli  de  terrain  qu'on 
voit  marqué  sur  le  plan,  à  peu  près  dans  la  direction  N.  O.S.  E., 
et  qui  commence  un  peu  au-dessus  de  Douar-el-Scliat,  se  dirigeant 
presque  en  ligne  droite  vers  Feutrée  du  port  marchand.  Le  lac  de 
Tunis  devait  s'étendre,  à  cette  époque,  bien  au  delà,  vers  le  nord, 
de  ses  limites  actuelles,  et  mouiller  tout  du  long  le  pied  de  ce  mur; 
par  suite,  la  langue  devait  commencer  beaucoup  plus  au  nord  que 
maintenant,  à  la  hauteur  de  la  partie  méridionale  du  port  mar- 
chand. Si  tel  était  vraiment  l'état  des  lieux,  i°  la  description  sui- 
vante, jusqu'ici  incomprise,  devient  intelligible  :  Toovia  S'  f)  mapà 
Trjv  y\£o-<mv  ex  TOu$e  tov  Teiypus  en)  tous  XtyLSvas  ^epiéxot(jL7r1evy 
â<r6evrjs  r/v  (lovy  xou  icnieivr) ,  xoà  tjfÂsXtjTO  êç  àp%rjs  (App.,  §  90, 
s.  fui.);  2°  rien  de  plus  clair  que  l'exposé  suivant  (S  99)  :  Kvvùs 
S' rfv  êniToXy},  xai  to  KsvarWpivou  cri paiôneSov  êvôaei,  crlaByLevov 
èïïi  Xt{JLvy  alaQepov  xa\  ftapéos  vSaios  xai  vub  Tsiyj.cn.  peyialois, 
ou  Kcnaiïve6{ievov  ex  Trjs  B-aXaicrcnqs.  «  C'était  l'époque  de  la  cani- 
cule; une  épidémie  régnait  dans  l'armée  de  Censorinus,  par  suite 
de  son  stationnement  sur  un  lac  d'eau  stagnante  et  aux  exhalaisons 
malsaines,  au  pied  de  hautes  murailles  qui  empêchaient  la  brise 
de  mer  de  souiller  sur  la  flotte.  »  On  chercherait  vainement  à  con- 
cilier avec  ces  deux:  textes  l'hypothèse  que  le  lac  de  Tunis  n'a  pas 
été  refoule  vers  le  sud  depuis  l'an   1 46  avant  J,  C. 

On  n'a  rien  de  nouveau  à  dire  sur  l'acropole  de  Carthage,  bien 
décrite  par  Beulé.  Beulé  a  restauré  aussi,  à  la  suite  de  ses  fouilles, 
les  ports  de  Carthage;  Jal  et  Daux1  ont  parfaitement  montré  l'im- 
possibilité de  sa  restauration.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir  de  doute  sur 
l'emplacement  qui  est  assigné  au  Cothon  sur  les  plans  modernes 
(le  Carthage.  En  dehors  de  cela,  on  sait  qu'il  n'était  pas  entière  - 

1  Jui,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'histoire,  art.  Carthage  (L'an- 
tique port  de).  Daux,  Emporta  phéniciens,  pp,  188  èf  000, 
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mont  rond  et  qu'il  avait  une  partie  carrée  :  O  Se  AcrSpovSoLS  vvktIs 
£VS7Tl(17rpY1  TO  [ispos  TOV  |  ¥±(jôÔ0ÔVOS  TO  TSTpdycovùv.  EÀ7r/- 
(7CLS  S' £Tl  TOV  2**77 {(jôVOL  £TVl6rj(Te(jQct.l ,    KCU    TSpOS   ToSs  TOOV  ¥Lotp%Y}$0- 

vioôv  èïït(i\ pafifxévGôv ,  sXaBe  AaiXios  èirï  B-drepa  tov  KcoÔgûvos  es 
to  '&epi(psp£S  avTOv  fiépos  àvsXôœv  (App.,  §  127).  Il  faudrait 
se  décider  à  ne  plus  tracer,  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  contours  du 
Gothon  sur  les  plans  qu'on  publiera  de  Garthage. 

Le  lecteur,  nous  le  craignons,  ne  quittera  pas  ce  trop  long  et 
laborieux  mémoire  sans  éprouver  quelque  désappointement.  Il  dé- 
sirerait peut-être  nous  voir  donner  maintenant  un  corps  à  nos  dé- 
ductions en  dessinant  à  notre  tour  sur  la  carte  quelque  tracé  des 
fortifications  de  la  Garthage  punique.  N'en  est-il  donc  aucun  que 
nous  considérions  comme  plus  particulièrement  d'accord  avec  les 
textes  et  les  fouilles,  comme  pouvant  être  restitué  avec  l'espoir  de 
s'approcher  dans  quelque  mesure  de  la  vérité  ?  Peut-être  saurions- 
nous,  après  tout,  comme  un  autre,  imaginer  un  tracé  élégant, 
possible,  d'un  développement  égal  à  celui  que  tel  ou  tel  des  anciens 
attribuait  aux  murs  de  Garthage1.  Nous  n'avons  eu  garde  décéder 
à  une  aussi  dangereuse  tentation.  A  peine  est-on  assuré  de  bien 
connaître  l'orientation  générale  de  ces  murs;  quant  à  des  points 
de  départ  fixes,  où  en  a-t-on  ?  Il  n'est  que  sage,  en  pareil  cas,  de 
s'abstenir  de  paraître  trop  bien  renseigné.  Dureau  de  la  Malle 
(voyez  le  plan)  semblerait,  à  première  vue,  avoir  retrouvé  toutes 
les  diverses  enceintes  dont  était  munie  la  capitale  punique  :  fon- 
dations romaines  ou  byzantines  lui  servent,  sans  qu'il  s'en  doute, 
de  points  de  repère;  il  interprète  les  textes  à  sa  manière,  qui  n'est 
pas  toujours  la  bonne;  enfin,  le  désir  de  bien  faire  aidant,  il  res- 
taure une  fortification  des  plus  compliquées,  logique  peut-être, 
certainement  de  fantaisie.  Elle  a  été  souvent  reproduite  et  copiée 
fidèlement  jusqu'à  ces  derniers  jours2,  et  l'on  nous  dit  que  nous 
avons  là  les  fortifications  restaurées  de  Garthage.  Il  faut  se  défier 
d'un  pareil  tracé  ;  il  n'a  rien  d'authentique;  et,  pour  notre  part, 
nous  sommes  d'avis  qu'il  faut  détruire  cette  Carthage-là. 


1  Les  anciens  ne  s'accordaient  pas  sur  le  périmètre  de  Carthage.  Voyez  les 
textes  chez  Dureau  de  la  Malle,  Recherches  sur  la  topographie  de  Carthage,  p.  38 
et  suiv. 

2  Voyez  par  exemple  le  plan  Caillât. 
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ATRAMENTARIUM  ou  ATRAMEINTALE  2  {MekavSox^ov,  (jisXavSo- 
yovz,  ayyos  pekaut$&XQv\  (3po%is5).  —  Termes  qui  désignent  l'en- 
crier en  général,  indépendamment  de  la  forme  qu'il  peut  présen- 
ter. On  a  retrouvé  à  Pompéi,  et  Ton  conserve  au  musée  deNaples, 
des  encriers  communs,  en  terre  cuite  (fig.  619).  Celui  de  même 
matière  que  reproduit  la  figure  620  était  déposé  dans  un  tom- 
beau du  cimetière  de  Calliste  à  Rome,  et  contenait  encore,  lors  de 
la  découverte,  de  l'encre  desséchée6.  Le  musée  de  Naples  possède 
d'autres  encriers,  en  bronze,  plus  ou  moins  ornés;  celui  que  re- 
produit la  figure  621,  est  décoré  de  figures  en  argent  damasquiné 
sur  ses  côtés  et  en  or  sur  la  plate-forme  supérieure  7;  ils  possédaient 
ordinairement  un  couvercle.  Souvent,  comme  on  le  voit  dans  la 
même  figure  et  dans  la  suivante  (fig.  622),  tirée  d'une  peinture 
de  Pompéi8,  deux  encriers  de  même  taille  sont  accouplés,  soudés 
ensemble;  l'un  était  destiné  à  contenir  l'encre  noire  [atramentum], 
tandis  que  l'autre  était  réservé  pour  l'encre  rouge  [cinnabaris]. 
A  Byzance,  où  les  empereurs  se  servaient  exclusivement  d'encre 

1  Paris,  Hachette,  M  D  CGC  LXXV  et  M  D  CGC  LXXXII. 

2  Vet.  auct.  glossaria  a  Labbaeo  collecta. 

3  Pollux,X,  Go. 

4  AnthoL  Pal.,  VI,  08,  5;  cf.  VI,  GG,  9;  Etym.  macjn.,  p.  282,  1. 

5  AnthoL  Pal,  VI,  295,  4. 

6  Boldetti,  Osservaz.  sopra  i  cirniteri  erist.  di  lloina,  1720,  p.  029. 

7  Bullet.  archeol.  Napolet.,  I,  pi.  vu;  Martorelli ,  De  regia  theca  calamar  ta , 
Napl.  1756. 

8  Pilt.  d'Ercolano,  t.  II,  p.  55;  Mus.  Borb.,  J,  13,  1, 
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rouge  pour  signer  les  actes  officiels  *,  le  vase  qui  contenait  l'encre 
impériale  s'appelait  rb  xolvixXsUov  (caniculus) ,  et  le  fonctionnaire 
à  la  garde  duquel  il  était  confié  prenait  le  titre  de  ô  éw)  tov  kol- 
vixksiov  2. 

Par  profession  ou  par  goût,  certaines  personnes  ne  sortaient 
pas  sans  une  écritoire  pendue  à  la  ceinture 3.  Aussi  ces  objets 
étaient-ils  souvent  munis  d'anses  ou  d'anneaux.  L'écritoire  renfer- 
mait à  la  fois  l'encrier  et  les  roseaux4.  «Les  Grecs  la  nomment, 
nous  dit  saint  Jérôme5,  xalafJLotpiov,  atrameniarium ,  atramenium.  » 
Et  il  ajoute  :  «  Multi  signifie antius  thecas  vocant,  ab  eo  quod  thecae 
sint  scribentium  calamorum.  »  Le  mot  theca  sert  à  désigner  l'écri- 
toire des  «  notaires  »  dans  un  curieux  passage  d'Ammien  Marcel- 
lin6.  Martorelli 7,  en  citant  un  texte  grec  tout  semblable,  où  elle 
est  appelée  xakctfjiotpiov,  a,  par  cet  heureux  rapprochement,  con- 
firmé pleinement  le  témoignage  de  saint  Jérôme.  Il  est  fort  pro- 
bable que  les  termes  theca,  ou  theca  calamaria,  chez  Martial8  et 
chez  Suétone9,  ont  déjà  cette  même  signification,  que  nous  leur 
retrouvons,  certainement,  un  peu  plus  tard. 

La  theca  calamaria  se  porte,  aujourd'hui  encore,  dans  tous  les 
pays  orientaux 10.  Ceux  qui  l'ont  vue  à  la  ceinture  de  Turcs  ou  de 
Juifs,  à  Constantinople,  rapportent  que  c'est  une  boîte,  de  forme 
parallélépipédique,  mesurant  à  peu  près  un  pied  de  long,  et  que, 
à  défaut  de  règle  [canon],  elle  sert  pour  tirer  des  lignes.  S'il  en 
est  ainsi,  pourquoi  refuser  d'admettre11  que  l'écritoire  ait  pu  être 

1  Montfaucon,  Recensio  palaeogr.  gr.,  1  (p.  mi  delà  Paléographie). 

2  Act.  concil.  Constant.  IV  (an.  870),  p.  1379  C  Labbé,  p.  1106  D  Har- 
douin;  Anast.  Biblioth.  Interpret.  Sjnod.  octav.  gênerai.,  act.  10,  p.  175  A  (éd. 
Migne),  note;  Du  Cange,  Gloss.  med.  et  inf.  graec,  s.  v.  xavixùetov. 

3  Petr. ,  Sat. ,  102. 

*  Anthol.PaL,  VI,  65,  9-10. 

5  Comment,  in  Ezech.,  IX,  2;  cf.  Orig.  Hexap.  Ezech.,  IX,  2  ,  et  commentaire 
sur  ce  passage;  voir  aussi  Du  Cange,  Gloss.  med.  et  inf.  graec,  s.  v.  xaAafxa- 
piov. 

6  XXVIir,  4,  p.  4o7  Gronov.;  op.  I,  t.  I,  p.  i83-i84. 

7  Act.  concil.  Chalc.  (en  45 1),  p.  129  C  Labbé,  p.  9 4  D  Hardouin. 

*  XIV,  19. 

!'  Claud.,  S  35. 

10  De  même  Lesage,  Diable  boiteux,  chap.  xvn  :  «11  a  un  grand  registre  sous 
son  bras,  une  écritoire  pendue  à  sa  ceinture.» 

11  Comme  font  Du  Cange,  Gloss.  med.  et  inf.  grâce,  append.  s.  v.  navinksiov, 
ni  Martorelli ,/./.,  I ,  p.  1 9 1  - 
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appelée  aussi  xavwv?  Nous  considérons  donc  comme  parfaitement 
authentique  le  texte  suivant  de  Clément  d'Alexandrie,  qui  est  une 
description  exacte  de  «  l'écritoire  »  :  xoù  xavôva,  èv  w  to  ts  ypot(pixbv 
fiéXav  xaà  ayoïvos  $  ypaÇovat l. 

Sur  un  marbre  des  catacoml)es  -  qui,  à  en' juger,  en  L'absence 
d'inscription,  par  les  emblèmes  qu'il  porte,  dut  recouvrir  la  se- 


pulture  d'un  libraiuus,  on  voit,    à   eôté  d'un   diptyque  et  d'un 
style,  un  encrier  attaché  à  un  paquet  de  roseaux  (fig.  623). 

ATRAMENTUM  1JBRARIUM  ,  ou  simplement  atramentum  (on 
trouve  encore  atramentum  scriptorium 3,  atramentum  quo  ad  scri- 
benda  volumina  utunturfl);  en  grec  yLekiv,  (xéXotv  ypa(ptx6v,  fxéXccv  6) 
ypd(pO[A£v;  en  grec  byzantin  :  (isloiviov,  dTSpotfxvov5  et  eyxixvcrlov, 
qui  a  donné  le  latin  post-classique  encaustum.  —  Encre  noire. 

Le  nom  générique  atramentum  désignait  toute  espèce  de  noir. 
Il  faut  prendre  garde  de  confondre  avec  l'encre  Yatramentum  suto- 


1  Slrom.,  VI,  4,  36,  p.  269,  8  Sylburg. 

2  Perret,  Catac.  de  Rome,  t.  V,  pi.  lxxiii,  G. 

3  Cels.,  VIII,  lx. 

4  Plin.,  ïlist.  nat.,  XXXV,  G,  f\x. 
'  Glossana  a  Labbaeo  collecta. 
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rium1,  appelé  aussi  chalcanthum2  (fjisXavTrjpiot'0) ,  noir  des  cordon- 
niers ou  noir  de  cuivre;  ou  encore  Yalramentum  tectorium11  (fxéXav 
KctToixoWov5),  noir  des  peintres.  C'est  à  Yalramentum  tectorium  et 
avec  un  pinceau  qu'ont  été  tracées  plusieurs  inscriptions  ren- 
contrées dans  les  cimetières6.  A  celui  de  Calliste,  à  Rome,  Bol- 
detti7  trouva  un  petit  vase  d'argile  [atramentarium],  dans  lequel 
était  encore  une  matière  noire  desséchée,  paraissant  avoir  servi  à 
écrire  une  inscription  dans  le  voisinage. 

L'encre  dont  les  anciens  se  servaient  ordinairement  pour  écrire 
sur  le  papyrus  était  une  sorte  d'encre  de  Chine.  Elle  était  compo- 
sée de  noir  de  fumée,  provenant  de  la  combustion  de  résines, 
mêlé  à  de  la  gomme8.  Selon  Dioscoride9,  les  proportions  étaient, 
en  poids  : 

Noir  de  fumée 75 

Gomme a  5 


Vitruve 10  décrit  le  mode  de  préparation  du  noir  de  fumée  des- 
tiné spécialement  à  la  fabrication  de  l'encre.  «  On  bâtissait  une 
chambre  voûtée  comme  une  étuve;  les  murs  et  la  voûte  étaient 
revêtus  de  marbre  poli.  Au-devant  de  la  chambre,  on  construisait 
un  four  qui  communiquait  avec  elle  par  un  double  conduit.  On 
brûlait  clans  ce  four  de  la  résine  ou  de  la  poix,  en  ayant  soin  de 
bien  fermer  la  bouche  du  four,  afin  que  la  flamme  ne  pût  s'échap- 
per au  dehors  et  se  répandît  ainsi,  par  le  double  conduit,  dans 
la  chambre  voûtée;  elle  s'attachait  aux  parois  et  y  formait  une 

1  Cic.,4d!/aro.JIX,  2 1  ;  Plin. ,  Hist.  nat.\ XXXIV,  11,  1 1 2  et  1 1 4  ;  cf.  XXXV, 

G,  /|3  :  «Fit  etiam  (atramentum)  apud  infectores  ex  flore  nigro,  qui  adhaerescit 
aereis  cortinis.  » 

2  Plin.,  Hist.  nat.t  XXXIV,  11,  i>4;  Cels. ,  V,  1;  cf.  Dioscor.,  V,  ni 

3  Lucian. ,  Catapl.,  i5;  Dioscor.,  V,  118;  Larg.  comp. ,  76. 

4  Plin.,  Hist.  nat. ,  XXXV,  6,  L\h  :  «Omnc  autem  atramentum  sole  perfici- 
lur,  librarium  gumme,  tectorium  glulino  admixto.  »  Cf.  Vitruv. ,  VII,  10,  3. 

5  Aen.  Tact.,  Comm.  polior. ,  XXI,   10. 

6  Lupi ,  Severae  epitaph.,  173.4,  p.  38;  Cavedoni,  Due  cimit.  crist.  di  Chiusi , 
Modena,  i853,  p.  63. 

7  Osserva:.  sopra  i  cimiteri  cristiani  di  Roma,  1730,  p.  029. 

*  Vitr.,  VII,   .0;  Plin.,  Hist.  nui.,  XXXV,  G,  fii-43;  Dioscor.,  V,   .8>. 
"   L.  1. 
">   L  I 
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suie  très  fine,  qu'on  ramassait  ensuite1.»  Il  suffisait  d'exposer  In 
mélange  de  noir  de  fumée  et  de  gomme  à  l'action  du  soleil 2  pour 
lo  dessécher,  et  Ton  obtenait  ainsi  l'encre  sous  forme  solide, 
comme  nos  bâtons  d'encre  de  Chine.  Lorsqu'on  voulait  écrire,  il 
fallait  délayer  l'encre  dans  l'eau,  de  la  même  façon  qu'on  broie 
les  couleurs.  Démosthène3  nous  représente  Eschine  enfant,  broyant 
l'encre  dans  l'école  de  son  père  (to  fxéXav  Tpfëcov).  On  lit  dans 
une  épitaphe,  trouvée  à  Caesarea  (Chcrchell),  chef-lieu  de  la  Mau- 
ritanie Césarienne4  :  «  Haec  cum  scribercm,  lacrimis  atramenlum 
temperavi5.  » 

Quelques  gouttes  d'encre  antique  s'étaient  conservées  au  fond 
d'un  encrier,  découvert  à  Pompéi  au  milieu  du  siècle  dernier0. 
Winckelmann  a  vu  cette  encre  épaisse  comme  de  l'huile,  mais 
avec  laquelle,  cependant,  il  était  encore  possible  d'écrire7.  Elle 
ne  fut  pas,  alors,  soumise  à  l'analyse  chimique.  L'exactitude  des 
renseignements  que  nous  ont  laissés  les  anciens  sur  la  composi- 
tion de  leur  encre  n'a  été,  enfin,  démontrée  scientifiquement8 
que  lors  des  expériences  faites  par  H.  Davy,  vers  1820,  sur  les 
papyrus  d'Herculanum. 

Cette  encre  au  noir  de  fumée  se  laissait  facilement  effacer.  On 
connaît  l'épisode  suivant,  rapporté  par  Athénée9.  Un  jour,  Alci- 
biade,  supplié  par  Hégémon  de  venir  à  son  secours,  entre,  à  la 
tête  d'une  troupe  nombreuse,  dans  le  Métroon,  et,  mouillant  son 
doigt,  efface  l'acte  d'accusation  qui  y  était  déposé  contre  son  pro- 
tégé. Ordinairement,  on  se  servait  d'une  éponge  pour  faire  dispa- 
raître l'écriture:  de  là  l'épithète  deletilis,  donnée  par  Varron  10  à 
l'éponge.  Auguste  répond  à  ceux  qui  lui  demandent  des  nouvelles 


1  Traduction  de  H.  Géraud,  Essai  sur  les  livres  dans  l'antiquité,  Paris,  i84o, 

p.  48-49. 

2  Plin.,  I.  L 

3  Pro  cor.,  S  2  58,  p.  3i3;  cf.  Phil.  Byz. ,   p.  102    Vet.  Mathem.  :  XaAxou  Se 
dvôovs  TpitydévTOS  âôOTtsp  èv  iSêari  to  [léXav. 

4  Léon  Renier,  Inscr.  de  l'Algérie,    n°   3981;    Ballet,  archéol.  de  l'Allœnœum 
français,  II,  p.  3i. 

5  Cic. ,  Ad  Qaint.fr. ,  II,  i4  [i5  b]  :  «  atramenlo  temperalo». 

(i  Paderni  en  fait  mention  dans  les  Philosophical  Transactions ,  1766,  p.  5o8, 

7  Winckelmann,  Werke,ÏI,  p.  127. 

*  Philos.  Trans.,  1821,  2e  partie,  p.  198  et  206. 

"   l\,  p.  /107  c. 

10   A  p.  Non.,  Il,  212  ,  p.  96  Mercier. 
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de  sa  tragédie  d'Ajax  :  «  Ajacem  siiuni  in  spongiam  incubuisse  ] .  « 
C'est  à  cause  de  cet  usage  que  l'on  voit  figurer  l'éponge  parmi  les 
instruments  du  copiste  dans  plusieurs  épigrammes  de  l'Antholo- 
gie2. Naturellement,  plus  l'écriture  était  récente,  plus  elle  était 
facile  à  éponger3. 

Selon  Pline,  pour  rendre  l'encre  à  peu  près  indélébile,  il  ne 
fallait  que  la  délayer  dans  le  vinaigre,  au  lieu  d'eau.  Cette  asser- 
tion se  trouve  confirmée  par  les  résultats  de  la  chimie  moderne  4. 
Pline  affirme  encore,  mais  ici  nous  cessons  d'être  son  garant, 
qu'un  livre  écrit  avec  une  encre  mêlée  d'absinthe  est  à  l'abri  des 
animaux  rongeurs5. 

«  Quant  à  la  composition  de  notre  encre,  disent  les  auteurs  du 
Nouveau  traité  de  diplomatique ù,  elle  était  inconnue  aux  anciens, 
ou  du  moins  n'en  usaient -ils  que  pour  teindre  en  noir  leurs 
cuirs.  »  M.  Géraud,  l'un  des  derniers,  s'est  fait  l'écho  de  cette  opi- 
nion erronée.  «  L'encre  des  anciens,  dit-il7,  a  été  en  usage  jusqu'au 
xne  siècle,  époque  où  a  été  inventée  celle  dont  on  se  sert  aujour- 
d'hui. »  Il  est  reconnu  maintenant  que,  déjà  au  mc  ou  même  au 
11e  siècle  après  J.-C,  on  se  servait  communément  d'encre  à  base 
métallique,  du  moins  pour  écrire  sur  le  parchemin.  La  preuve  en 
est  que  la  première  écriture  des  plus  anciens  palimpsestes  est 
sensible  à  l'action  de  la  teinture  de  noix  de  galle  et  de  l'ammo- 
niaque sulfurée8.  Mais  c'est  à  tort  que  Martianus  Capella,  auteur 
du  ve  siècle,  est  cité9  comme  le  premier  qui  ait  fait  mention  de 
l'emploi  de  la  noix  de  galle  dans  la  fabrication  de  l'encre10.  Un 
texte  resté  jusqu'à  présent  inaperçu  de  tous  ceux  qui  ont  traité  de 

1  Suet.,  Aug.,  85;  cf.  Calig.,  20;  Auson.,  Ep.,  7,  et  d'autres  textes  cités  à 
l'article  palimpsestus. 

-  Antlwl.  Pal.,  VI,  295,  2;  65,  7-8;  60,  7. 

3  Mart.,  IV,  10. 

4  Girardin,  Chimie  appliquée  aux  arts,  t.  III,  p,  87  :  «La  meilleure  encre  in- 
délébile est  l'encre  de  Chine,  délayée  dans  de  l'acide  chlorhydrique  ou  dans  de 
l'acétate  acide  de  manganèse.  » 

5  Hist.  nat.,  XXVII,  7,  52;  cf.  Dioscor.,  III,  28. 
«  T.  I,  p.  5/u. 

7  L.  I. 

8  Davy,  dans  les  Philos.  Trans.,  1821,  2e  part.,  p.  2o5,  et  F.  J.  Mone,  La- 
teinische  und  grieckiscke  Messen,  Francf. ,  i85o,  p.  i63. 

9  Wattenbacli ,  Dus  Schriftwescn  im  Mittelaltcr,  Leipz. ,  1871,  p.  1/10. 

10  Mart.  Capella,  III,  225,  p.  228,  éd.  Kopp  :  «gallarum  gummeosque  com- 
mixlio.  » 
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l'encre  chez  les  anciens  nous  montre  que  la  réaction  de  la  noix^ 
de  galle  sur  les  sels  de  cuivre,  sinon  sur  ceux  de  fer,  était  utilisée 
bien  avant  l'ère  chrétienne.  Philon  de  Byzance  dit  à  propos  de 
Tenvoi  de  messages  secrets  :  «  On  écrit  sur  un  feutre  neuf.  .  .  avec 
une  infusion  de  noix  de  galle  concassée.  Les  lettres,  en  séchant, 
deviennent  invisibles.  Mais,  après  avoir  fait  dissoudre  dans  l'eau 
de  la  fleur  de  cuivre,  de  la  même  façon  qu'on  délaye  l'encre,  et 
avoir  trempé  une  éponge  dans  la  dissolution l,  il  n'y  a  qu'à  passer 
l'éponge  sur  les  caractères  pour  les  voir  apparaître.  » 

Les  anciens  connurent  aussi  l'encre  de  sèche  ou  sépia2.  On  en 
fit  surtout  usage  en  Afrique  3. 

On  trouvera,  à  l'article  spécialement  consacré  à  l'encre  rouge 
[cinnabaris],  quelques  détails  sur  les  encres  de  fantaisie  et  les 
encres  sympathiques. 

Bibliographie.  Outre  les  ouvrages  cités  dans  le  cours  de  l'article  :  Canepa- 
rius,  De  atramentis ,  Londres,  1660;  Montfaucon,  Palaeographia  yraeca,  Paris, 
1708,  p.  2  et  suiv.;  Boot,  Notice  sur  les  manuscrits  trouvés  à  Herculanum,  Am- 
sterdam, 18 /ii,  p.  25-29;  Krause,  article  atramentum  dans  la  Beal-Encjclo- 
paedie  de  Pauly,  2e  éd.,  p.  2o3o,. 

CHRYSOGIUPHIA  (XpvaroypaÇta)  4.  Dessin  ou  écriture  en  or. — 
Dans  l'antiquité  on  a  écrit  et  dessiné  en  or  (ou  en  argent)  princi- 
palement sur  métal,  sur  étoffe  et  sur  parchemin.  Les  procédés  ont 
dû  nécessairement  varier  et  être  appropriés  a  chaque  matière; 
toutefois  les  mêmes  expressions,  par  lesquelles  on  trouve  désignés 
les  figures,  lettres  ou  ornements  ainsi  tracés,  sur  quelque  fond 
qu'ils  fussent  appliqués  (%pvo-oypa$ia,  ^pvaia  ypa^pLaia^  yjp\)<70- 
ypaÇels  êyL^dSes,  scula  chrysografata,  etc.  5)  indiquent  entre  tous 

1  Phil.  Byz. ,  p.  102  Vet.  Matliem.  :  FpdÇiovTou  Se  êiticrloXaî  eh  Havatav  xoiivi)v . . . 
HiKtèoi  Q-XaaQeiays  uai  êv  ilSari  @pa%efoys  '  %-npavdévTct  Se  Ta  ypânpona  dSyXa. 
yivetai.  XolXhov  Se  âvdovs  TpiÇdévzo?  Scrnep  êv  vSari  to  fiéXctv,  xcù  êv  louicp 
cmôyyov  Qpayèvtoi ,  otolv  â-noaiioyyiaByj  loxitœ ,  Çiavepà  yiveiai. 

2  Pers.,  III,  12-1 3;  Auson. ,  Ep.,  7;  comp. ,  malgré  une  contradiction  appa- 
rente, Plin.,  Hist.  nat.,  XXXV,  6,  43. 

3  Schol.  Pers.,  III,  12-1 3. 

4  Dans  le  Dictionnaire ,  cet  article  a  trois  sections.  Les  deux  premières,  trai- 
tant du  dessin  en  or  sur  métal  et  sur  étoffe,  sont  de  M.  E.  Saglio. 

5  Voyez  des  exemples  cités  aux  notes  22  ,  38 ,  4  2 ,  43*;  Anthol.  Pal,  V,  i58  : 
X,ûviov  ê%  àvBéwv  tsoix'iAov  yjpvoia  ypâtiiiat'  éyov\  Virg. ,  Aen.,  III,  483  :  «  pictu- 
ratas  auri  subtemine  vestes;»  Ovid. ,  Met.,  III,  55G  :  «pictis  intextum  vestibus 

*  Dans  les  sections  I  et  II. 
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une  ressemblance,  qui  consiste,  croyons-nous,  dans  l'imitation 
des  effets  de  la  peinture  sur  une  surface  unie,  opposés  ainsi  aux 
ornements  qui  se  détachent  sur  le  fond,  en  relief  plus  ou  moins 
saillant,  comme  dans  les  ouvrages  de  la  toreutique  [Dict.  des 
aniiq.,  caelatura,  p.  801  et  suiv.,  806  et  suiv.]. 

III.  Il  est  peu  probable  en  soi  qu'on  ait  jamais  écrit,  sinon 
peut-être  dans  quelque  cas  exceptionnel,  avec  une  encre  aussi  pré- 
cieuse que  l'encre  d'or  sur  une  matière  offrant  aussi  peu  de  garan- 
ties de  durée  que  le  papier  de  papyrus;  et,  en  fait,  il  n'en  a  pas 
été  cité  d'exemple  précis,  que  nous  sachions.  Les  premiers  vo- 
lumes à  lettres  d'or  furent  en  peaux  d'animaux  préparées  comme 
on  savait  le  faire  avant  l'invention  du  parchemin.  La  tradition 
rapporte  que,  lorsque  le  grand  prêtre  Eléazar  envoya  à  Ptolémée 
Philadelphe  le  texte  des  livres  sacrés  des  Hébreux,  les  Septante 
déroulèrent  devant  le  roi  émerveillé  des  volumes  faits  de  peaux 
d'une  remarquable  finesse,  collées  au  bout  l'une  de  l'autre  avec 
une  habileté  telle  que  la  soudure  était  invisible,  et  qui  étaient 
écrits  en  caractères  d'or  1.  Il  existait  dans  le  trésor  d'un  temple  de 
Sicyone  au  11e  siècle  avant  J.-C,  au  rapport  de  Polémon  le  Péri- 
égète,  un  livre  écrit  en  lettres  d'or  et  qu'avait  consacré  la  poétesse 
Aristomaché,  d'Erythrée,  à  la  suite  d'une  victoire  remportée  par 
elle  aux  jeux  Isthmiques2.  Ce  livre  devait  être  un  livre  vrai  — 
soit  en  cuir,  soit  en  parchemin,  suivant  l'époque  où  aura  vécu 
Aristomaché  —  et  non  pas  une  offrande  en  or  imitant  la  forme 
d'un  livre.  Il  n'était  pas  bien  rare,  en  Grèce,  de  consacrer  des 
livres  dans  les  temples;  ainsi,  par  exemple,  avait  fait  Heraclite 
pour  son  livre  Sur  la  nature,  qui  fut  conservé  longtemps  dans  le 
temple  de  Diane  à^Éphèse.  Gorgon ,  cité  par  Athénée  comme  au- 

aurum;»  etc.  Sur  le  mot  Gkrysographia,  Reuvens,  Lettres  à  M.  Letronne,  III, 
p.  67;  Letronne,  Lettres  d'un  antiquaire,  p.  517;  Ottf.  Mùller,  Handbuch  der  Ar- 
ckàologœ,  S  3 1 1 ,  éd.  de  Welcker,  1 8 /j. 8 . 

1  Joseph.,  Antiq.  jud. ,  XII,  10  :  UaprjXdov  y-età  èi09<;pcov  aïs  èyysypa\x.txévovs 
eïypv  toits  v6(iovs  %pv  croîs  y  pàp.\xaaiv.  Cf.  Pseudo-Arist. ,  xxix ,  p.  286  : 
hv  aïs  (êitpQépccis)  r)  vopodsala  yzypa\x\j.ivy\  %pvcr  oy  pa@iq  toïs  LovèaÏKoïs 
ypctpnaar,  et  Georg.  Syncclî.,  p.  272  B  (éd.  de  Paris)  :  2ùv  raïs  îepaïs  fiiSXois 
è-^pxtaoy  pa@yj  pavais. 

2  Plutarch. ,  Quaest.  conviv. ,  V,  ir,  9,  citant  Polémon  d'Athènes  Hepï  r&v 
êv  AeAf^oîs  Q-riaavpàïv  :  ¥>v  rw  lùmvœvicù  &ycravpœ  %pvcrovv  dvexeno  fitÇXiov 
Apto1o(x<x%r}s  dvâOrjpa  rrjs  ËpvOpalas  rsoi^ipïas ,  leOpta  vaviHWHvias. 
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teur  d'un  ouvrage  sur  les  Fêtes  de  Rhodes ,  écrivain  d'époque  d'ail- 
leurs indéterminée,  dit  que,  clans  le  temple  d'Athéné  a  J  Judos, 
la  septième  Olympique  de  Pindare était  consacrée  en  lettres  d'or  '. 
À  rapprocher  ce  texte  des  exemples  précédents,  il  n'est  guère 
douteux  que  ce  ne  fût  aussi  sous  forme  de  livre  à  caractères  d'or. 
L'empereur  Néron  ambitionna  pour  ses  œuvres  le  même  honneur 
qui  avait  été  fait  à  l'ode  du  grand  lyrique  grec.  Au  témoignage  de 
Suétone2,  certaine  partie  de  ses  poésies,  qui  avait  obtenu  un  grand 
succès  lors  de  la  lecture  au  théâtre,  fut  dédiée  en  lettres  (for  à  Ju- 
piter Capitolin.  Au  second  siècle  de  notre  ère,  la  chrysographie  des 
manuscrits  semble  être  devenue  déjà  une  industrie  assez  répan- 
due. Le  jurisconsulte  Gaïus3,  discutant  sur  des  points  de  droit 
qui  se  rattachent  à  l'usucapion  et  à  la  possession  de  bonne  foi, 
imagine  l'espèce  suivante  :  quelqu'un  ayant  écrit  en  lettres  d'or 
sur  du  papier  ou  parchemin  appartenant  à  autrui.  C'est  alors  que 
Gharax,  un  de  ces  philosophes  qui  prétendaient  ramener  les  an- 
tiques légendes  aux  proportions  des  événements  de  la  vie  journa- 
lière, expliquait4  que  la  «  toison  d'or  »  n'était  autre  chose  qu'un  livre 
en  peau  dans  lequel  se  trouvait  copiée  une  «  méthode  pour  écrire 
en  or  »  :  d'où  l'on  peut  tirer,  sans  hésiter,  la  conclusion  que,  du 

1  Schol.  in  Pind. ,  Olymp.  VII,  init.  :  TauTïjv  Trjv  (hèy)v  avansTadai  Cricri  Vôp- 
ycov  èv  ico  Trjs  AtvSias  kOnvâs  ïepti  %pvao7s  y  pà\t,\xaaiv . 

"  Nero ,  10  :  «Recitavit  et  carmina,  non  modo  domi,  sed  cl  in  theatro,  tanta 
nniversorum  îaetitia,  ut  oh  recitationem  supplicatio  décréta  sit  eaque  pars  car- 
minwn  aureis  litteris  Jovi  Capitolino  dicata.  » 

3  Institut.,  II,  77  :  «Quod  in  chartulis  sive  membranis  aliquis  scripse- 
rit,  lices  aureis  litteris,  meum  esse,  quia  literae  chartulis  sive  membranis 
cedunt.  » 

k  Cit.  ap.  Eustath.  in  Dionvs.  Perieget. ,  p.  202,  1.  i3  (Bernhardy,  Geograph. 
minor.)  :  To  yjpvaovv  èéppa  uéOoSov  eivai  yjpvaoy parias ,  (isuëpdvats  è\ii:spieiXv{Ji- 
fiévnv;  cf.  Suidas,  s.  v.  Aépas  :  fiiëXiov  rjv  èv  èéppaoi  ysypa^^évov  tstpiiyov 
onces  èeï  yiveadcti  ètà  %ripeias  yypvaov.  Monlfaucon  [Palacograpltia  gracca,  p.  5) 
communique  diverses  recettes  grecques,  qu'il  avait  copiées  dans  des  manuscrits 
de  la  Renaissance,  pour  faire  de  l'encre  d'or.  On  trouvera  l'indication  de  nom- 
breuses autres  recettes  du  même  genre  chez  Wattenbach,  op.  cit.,  p.  209  sq. ; 
Rockinger,  Zuni  Baierischcn  Schriftwesen  im  Mittelaiter,  1™  part.,  p.  /i8  (ex- 
trait des  Mémoires  de  l'Académie  de  Munich,  1872);  Caneparius,  De  airamen- 
tis  {1660),  p.  367  et  s.;  DuCange,  Glossar.  s.  v.  Auriguafus  et  yjpvaoyp*<pia\ 
Didron,  Manuel  d'iconographie  chrétienne,  p.  45  et  s.,  etc.  Il  y  en  a  encore  beau- 
coup d'autres  inédites  dans  les  manuscrits.  Ce  ne  serait  pas  d'ailleurs  chose 
aisée  que  de  déterminer  le  rapport  qui  existe  entre  ces  recettes  du  moyeu  âge  et 
celles  qui  ont  pu  être  en  usage  dans  l'antiquité. 
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temps  de  Charax,  de  telles  méthodes  avaient  cours  clans  le  monde 
gréco-romain. 

Une  mode  dont  l'origine  remonte  sans  doute  beaucoup  plus 
haut  commença  à  faire  fureur  au  111e  siècle.  On  employait  beau- 
coup, dès  les  temps  antérieurs,  le  brocart  d'or  sur  fond  d'étoffe 
couleur  pourpre1.  Un  luxe  très  aristocratique  consista  ensuite  à 
posséder  des  manuscrits  en  parchemin  teint  en  pourpre,  à  écri- 
ture d'or  et  d'argent.  Maximin  enfant,  le  même  qui  devint  quelques 
années  plus  tard  empereur  et  est  connu  sous  le  nom  de  Maximin 
le  Jeune,  reçut  en  cadeau  d'une  de  ses  tantes,  lorsqu'on  lui  choisit 
un  précepteur,  les  œuvres  complètes  d'Homère  en  or  sur  parche- 
min pourpre2.  Ce  ne  fut  point  la  seule  fois  qu'on  fit  pour  les 
poèmes  homériques  les  frais  de  dispendieuses  transcriptions.  Au 
dire  de  l'historien  byzantin  Malchos,  cité  par  Zonaras3,  il  périt, 
dans  l'incendie  qui  dévora  sous  l'empereur  Basilisque  [kr]lx-lx,]T]) 
la  grande  bibliothèque  de  Constantinople,  un  manuscrit  d'une 
sorte  bien  singulière  :  c'était,  dit- on,  un  intestin  de  dragon,  de 
cent-vingt  pieds  de  long,  sur  lequel  étaient  écrites  en  or  Y  Iliade 
et  l'Odyssée  entières.  Ce  manuscrit,  unique  en  son  genre,  remon- 
tait-il jusqu'au  111e  siècle,  ou  même  plus  haut?  Il  n'est  pas  possible 
de  le  dire  au  juste;  l'incertitude  est  limitée,  en  tout  cas,  à  deux 
ou  trois  siècles.  Dans  la  remarquable  lettre,  dit  M.  Wattenbach  4, 
où  Théonas,  probablement  évêque  d'Alexandrie,  donne  au  major- 
dome-major Lucien  des  indications  sur  la  manière  dont  il  doit  s'y 
prendre  pour  bien  disposer  l'empereur,  c'est-à-dire,  à  ce  qu'on 
peut  supposer,  Dioclétien,  en  faveur  des  chrétiens,  il  lui  fait  la 
recommandation  suivante  au  sujet  de  la  bibliothèque  du  Palais5: 

1  Chaussures  de  Démétrius  Poliorcète  (note  43)*;  manteau  d'Enée  chez  Vir- 
gile, Acn. ,  IV,  2  64;  cf.  III,  483;  Nemes. ,  Cyneg.,  gi;  Paulin.,  Vit.  Martini, 
1.  II. 

2  Jul.  Capitolin. ,  Maxim,  jun.,  IV,  4  :  «Cum  grammatico  daretur,  quaedam 
parens  sua  lihros  Homericos  omnes  purpureos  dédit  aureis  literis  scriptos.  » 

3  Lib.  XIV,  ch.  ii  (t.  III,  p.  256,  éd.  Dindorf;  t.  II,  p.  52  D,  éd.  Paris)  : 
ApaKovros  ëvjepov  ëyov  êyyeypamiéva .  .  .  yjpuaoïs  ypdfi(xa.<Ji  t<x  tov  Ùfi^pov 
irsoiy\p.<xta.\  cf.  Georg.  Cedren. ,  p.  35 1  C  :  To  tov  èpâxovTos  ëvTepov.  .  .  èv  3>  %v 
yzypappiva  fj  ts  IXtàs  xai  r)  ÙSvaasia  %pvaéoi$  ypâ.[i\Laaiy  (xercè  koli  tr)s  lalopiaç 
xrj?  t&v  ypÀcov  Tspd^ecùs. 

4  Op.  cit.,  p.  io8. 

b  D'Achery,  Spicileg. ,  XII ,  5/19  (111,   189,  2e  édit.):  «  Veleres  item  codices  pro 

*   Même  article,  section  I ,  p.  1  i3y. 
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«Ne  faites  copier  de  volumes  entiers  sur  parchemin  pourpre  et  à 
l'encre  d'or  que  sur  Tordre  formel  du  prince.  »  A  partir  de  Cou 
stantin  le  Grand,  c'est  surtout  pour  les  livres  du  Nouveau  Testa 
ment  que  les  libraires  déploient  toute  la  magnificence  dont  l'art 
de  la  calligraphie  était  alors  susceptible.  L'empereur  Constantin 
lui-même  fit  cadeau  à  saint  Nicolas,  évoque  de  Myrc,  d'un  livre 
d'Evangiles  en  lettres  d'or1  ;  et  plusieurs  de  ses  successeurs  passent 
pour  avoir  commandé,  à  son  exemple,  a  des  chrysographes  des 
copies  de  l'Ecriture  sainte2.  «Dans  les  manuscrits3  qui  nous 
restent  (de  Publilius  Optatianus  Porfyrius,  versificateur  du  temps 
de  Constantin),  certaines  lettres  sont  écrites  au  minium,  et,  au 
milieu  d'un  texte  à  l'encre  ordinaire,  forment  par  leur  réunion 
des  dessins  rouges  sur  fond  noir;  elles  figurent  des  lignes  droites, 
des  polygones,  des  chiffres,  et  jusqu'à  un  navire  avec  son  gouver- 
nail et  ses  rames.  La  préface  d'Optatianus  nous  apprend  que 
jadis,  dans  la  prospérité,  il  avait  adressé  à  l'empereur  des  poésies 
dont  l'exécution  était  bien  autrement  luxueuse  :  «  Ostro  tota  nitens 
argento  auroque,  coruscis  Scripta  notis,  picto  limite  dicta  no- 
tans»,  etc.  On  voit  là  un  usage  différent  de  ceux  qui  ont  été  indi- 
qués dans  les  lignes  ci-dessus,  de  l'encre  d'or  et  de  l'encre  d'ar- 
gent. Dans  les  manuscrits  pourpre  d'Optatianus,  les  dessins,  au 
lieu  de  se  détacher  en  rouge  sur  fond  noir,  devaient  cette  fois 
ressortir  en  or  au  milieu  de  l'écriture  d'argent.  Sur  parchemin 
pourpre,  on  n'écrivait  point  avec  l'encre  ordinaire,  qui,  loin 
de  briller,  n'aurait  même  pas  été  visible.  Les  Pères  de  l'Eglise 
grecque  et  latine  du  ive  et  du  vc  siècle  se  sont  élevés  souvent 
contre  cette  manie  des  livres  d'or.  Ils  étaient  indignés  qu'on  ouvrît 
avec  ostentation  un  splendide  Evangile  en  or  pour  en  faire  admi- 
rer l'exécution ,  et  non  point  pour  lire  le  texte  sacré  4. 

indigencia  resarciri  procuret,  ornetque  non  tantum  ad  superstitiosos  sumptus 
quantum  ad  utile  ornamentum  :  itaque  scribi  in  purpureis  membranis  et  literis 
aureis  totos  codices,  nisi  specialiter  Princeps  demandaverit,  non  affectet.  » 

1  Vita  Nicolai  ap.  Surium,  vi  decembr.  (t.  VI,  p.  895). 

2  Wehrs,  Vom  Papier,  Halle,  1789,  p.  590:  «Und  einige  der  folgenden  Kai- 
ser liessen  Bibelbùcber  von  Goldschreibern  abschreiben.  »  L'auteur  allemand  n'a 
pas  cité  les  textes  qu'il  avait  en  vue. 

3  L.  Havet,  Revue  de  philologie,  t.  Ier  de  la  2e  série,  p.  282. 

4  H  omit.  32  in  S.  Joann.  (t.  VIII,  p.  188,  éd.  Montfaue.  )  :  OvSevos  yàp  dxovw 
(piXoTt{iov[iévov  ou  olae  t«  èyxei[LZva,  a'ÀÀ1  ou  ^pvaoïs  é%ei  y  pâupacrtv  èyye- 
yp<x\L\j.ivov.  Hieronym.,  Praef.  in  Job;  «Habeant  qui  volunt  veteres  libros  vel  iu 
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On  manque  absolument  de  renseignements  remontant  à  l'anti- 
quité même,  concernant  la  technique  de  récriture  d'or.  Plusieurs 
des  textes  rapportés  ci-dessus  indiquent  clairement  que  for  se  pré- 
parait à  Tétat  d'encre  liquide.  Si  nous  en  devions  juger  par  l'ap- 
parence qu'offrent  plusieurs  codices  aurei  que  nous  avons  eu  l'oc- 
casion d'examiner,  il  semblerait  que  l'on  écrivît  en  or  avec  une 
plume,  et  non  point  qu'on  peignît  les  lettres  avec  un  pinceau. 
Enfin,  si  les  anciens  aimaient  voir  l'or  sur  fond  pourpre,  on  a  eu 
l'habitude  au  moyen  âge,  après  que  l'usage  de  teindre  le  parche- 
min eut  été  abandonné,  de  superposer  la  lettre  d'or,  comme  se- 
conde couche,  au-dessus  d'une  première  lettre  tracée  au  cinabre 
ou  en  toute  autre  couleur  rouge  [cinnabaris]  :  l'or,  semble- 1- il, 
gagne  ainsi  en  reflet.  H  y  a  lieu  de  supposer  que  les  anciens  em- 
ployaient déjà  ce  procédé  quand  ils  écrivaient  en  or  sur  parche- 
min blanc1. 

membranis  purpureis  auro  argentoque  descriptos  vel  uncialibus,  ut  vulgo  aiunt, 
liltcris ,  onera  magis  exarata  quatn  codices  »  ;  Idem ,  ad  Eustoch.  de  custod.  virgi- 
nit.  (éd.  Vall. ,  t.  I,  p.  11 5)  :  «Inficiuntur  membranae  colore  purpureo ,  aurum 
liqueseit  in  literas.  »  Cf.  Isidor. ,  Origin. ,  VI,  n  :  «Purpurca  (membrana)  infi- 
ciuntur colore  purpureo ,  in  quibus  aurum  et  argentum  liquescens  patescat  in 
literas.»  Cf.  ^pvaoypd^yiaTos ,  Pscudo-Cbrysost. ,  t.  XI,  p,  910  D;  Anon, ,  In 
adorât,  crucis ,  p.  1/1 5  C,  éd.  Gretser;  XpvaoypdÇos ,  Anon. ,  De  terme  motibus , 
ap.  Wacbsmutb,  éd.  J.  Laur.  Lydi,  De  ostentis,  p.  169;  Georg.  Cedren. ,  t.  I, 
p.  787,  1.  16,  éd.  Bekker;  %pv(joypa(dia,  Anon.,  ap.  Reuvens,  Lettres  à  M,  Le- 
tronne,  II,  p.  67,  18.  —  Sur  l'usage  de  l'écriture  d'or  pendant  la  période  byzan- 
tine, voir  VVattenbach,  op.  cit.,  et  Gardthausen,  Griechische  Palaeographic 
(Leipzig,  1879),  P*  85;  Biancbini,  Evangclium  quadruplex  (Rome,  17/19)  con- 
tient un  chapitre  De  codicibus  aureis,  arejenteis  ac  purpureis ,  où  il  donne  une  liste 
de  manuscrits  bibliques  appartenant  à  cette  catégorie  de  volumes  précieux 
1  Cf.  Cb,  Graux,  Notices  bibliographiques,  p.  3o2, 
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PONTATICUM 

«  Pontaticum  ,  i.  n.  [pons]  péage  d'un  pont,  Ammian.  5,  i.* 

[Grand  Dictionnaire  de  la  langue  latine  sur  un  nouveau  plan,  par  le  doc- 
teur Guill.  Freund,  revu  sur  les  textes,  et  considérablement  aug- 
menté, par  N.  Theil.  T.  II,  p.  833.  Paris,  1872.) 

«  Ammian.  5,  1  »  doit  signifier  :  «  Ammien  Marcellin,  livre  V, 
chapitre  ier.  »  Or  le  livre  V  d1  Ammien  est  au  nombre  de  ceux  qui 
sont  perdus  ;  il  n'en  existe  pas  de  fragments.  D'ailleurs  les  savants 
qui  ont  confectionné  Y  Index  rerum  d1  Ammien  Marcellin  n'ont  pas 
relevé  le  mot  pontaticum  chez  cet  auteur.  Il  nous  a  paru  curieux 
de  rechercher  f  origine  de  cette  fausse  indication. 

Le  mot  pontaticum  ne  se  trouve  pas  encore  dans  l'édition  don- 
née en  i8o5  à  Padoue  du  Facciolati-Forcellini.  Il  a  disparu  de  la  ré- 
cente réédition  de  ce  dictionnaire  par  le  Père  V.  De  Vit  (Rome, 
1868).  Mais,  entre  ces  deux  limites,  il  figure  dans  la  première 
édition  parue  en  Allemagne  du  Forcellini  (Leipzig,  1829),  où 
on  lit  : 

Pontaticum,  i,  n.  vectigal  quod  in  pontis  transitu  datur.  Ammian., 
5,  î.B.A. 

B.  A.  =  Baileyi  Aactarium.  C'est  donc  un  article  ajouté  pour  la 
première  fois  au  Forcellini  par  Jacques  Bailey,  dans  Y Auctarium 
placé  à  la  fin  du  tome  II  de  sa  réimpression  de  ce  dictionnaire 
(Londres,  1826). 

Mais  si  ce  n'est  pas  dans  Ammien  Marcellin  que  Bailey  a  ren- 
contré pontaticum,  où  at-il  pris  ce  mot,  et  comment  se  fait-il  que 
la  paternité  de  pontaticum  ait  été  attribuée  à  Ammien? 

1   16  août  1879,  p.  i42-iA3. 
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Pontaticum,  mot  de  la  basse  latinité,  dont  il  y  a  de  nombreux 
exemples  cités  au  Glossarium  mediae  et  infimae  latinitatis  de  Du 
Cange,  se  rencontre  notamment  dans  un  recueil  anonyme  de  vieilles 
Formules  publié  à  la  suite  de  Marculfe,  chapitre  xlv,  intitulé  In- 
diculas  regalis.  L'une  des  éditions  les  plus  répandues  de  Marculfe 
avant  le  récent  Recueil  de  formules  de  M.  E.  de  Rozière,  est  la  sui- 
vante : 

Marculfi  monachi  aliorumque  auctorum  formulae  veteres  editae  ab 
illustr.  viro  Hieronymo  Bignonio ,  etc.  Parisiis,  1 665 ,  in-4.0. 

Le  chapitre  xlv  du  Recueil  anonyme  s'y  trouve  à  la  page  i55, 
où  le  mot  en  question,  pontaticum,  se  lit  à  la  ligne  16. 

Cette  édition  ,  outre  la  pagination  de  la  marge  supérieure,  porte 
un  autre  genre  de  numérotation  au  bas  des  pages.  Chaque  cahier, 
qui  est  composé  de  quatre  feuillets,  soit  huit  pages,  est  marqué 
d'une  lettre  de  l'alphabet  à  son  premier  feuillet,  de  la  même  lettre 
suivie  de  ij,  puis  de  iij ,  aux  deux  feuillets  suivants;  le  quatrième 
feuillet  du  cahier  n'a  pas  de  marque.  Or  la  page  i55,  celle  où  se 
rencontre  pontaticum,  est  marquée  à  la  marge  inférieure  :  Vij. 

|  Bailey  semble  avoir  pris  sur  son  papier  la  note  suivante  : 

Pontaticum,  Marc.  Vij. 
qu'il  déchiffra  plus  tard,  au  moment  de  l'impression  de  son  Auc- 
tarium,  avec  une  triple  erreur: 

Marc[ellinus) ,  d'où  :  Ammian.  au  lieu  de  Marc[ulfus) . 
5 ,  au  lieu  de  la  lettre  V  [vé). 
î ,  au  lieu  de  n. 

Les  deux  premières  confusions  s'expliquent  assez  d'elles-mêmes. 
Quant  à  la  dernière,  nous  avons  maintes  fois  constaté  —  se  charge 
qui  veut  d'expliquer  le  fait  —  que  l'erreur  d'une  seule  unité  dans 
la  transcription  de  nombres  est  la  plus  facile  à  commettre1. 

1  C'est  ainsi  que,  sans  chercher  bien  loin,  à  l'article  pontaticum  même  chez 
Du  Cange  (édition  originale  et  réimpression  moderne),  le  chapitre  45  de  l'ano- 
nyme publié  à  la  suite  du  Marculfe  est  devenu  chapitre  h6.  Jl  est  vrai  que, 
dans  l'espèce,  la  faute  pourrait  s'expliquer  aussi  par  la  nature  de  la  première 
lettre  du  titre  : 

XL\ .  IndiculuSj  etc. 

que  l'œil  de  Du  Cange  aura  lu,  par  l'effet  d'une  illusion  qui  n'a  rien  de  rare, 

XI AI.  Indiculus ,  etc. 
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NOUVELLES  RECHERCHES 

SUR   LA   STICHOMÉTRIE 


C'était  la  coutume  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  d'évaluer 
rétendue  des  œuvres  littéraires  en  lignes  (o~1i%oi,  latin  versus).  La 
stichométrie ,  comme  le  montre  l'étymologie,  c'est  tout  simplement 
le  compte  des  lignes.  Pour  les  ouvrages  poétiques,  on  comptait 
autant  de  lignes  que  de  vers.  Pour  la  prose,  on  était  convenu 
d'une  ligne  normale.  On  l'avait  prise  de  même  grandeur  qu'un 
vers  homérique  de  longueur  moyenne.  Par  suite,  on  se  servait  in- 
diiFéremment  des  termes  S7Tr}  ou  allypi,  qu'il  s'agît  d'un  compte 
de  lignes  de  prose  ou  d'un  compte  de  vers. 

On  entend  souvent  répéter  qtie  la  stichométrie  est  une  inven- 
tion des  Alexandrins,  et  qu'elle  n'a  été  régulièrement  pratiquée 
que  par  eux.  De  telles  assertions  sont  erronées.  La  stichométrie 
est  bien  antérieure  aux  Alexandrins;  elle  leur  a  survécu.  Ainsi, 
au  ive,  au  ve  et  jusqu'au  vie  siècle  après  J.-C,  nous  avons  la  preuve 
qu'on  évaluait  encore  l'étendue  des  publications  nouvelles  en 
stiques  (si  l'on  veut  bien  nous  permettre,  pour  la  commodité  de 
cette  exposition,  de  traduire  en  français  le  terme  grec).  Il  nous 
faut  aussi  admettre,  d'autre  part,  que  cet  usage  était  déjà  général 
dans  le  monde  hellénique  au  ive  siècle  avant  notre  ère.  Théo- 
pompe, en  effet,  se  vanta  un  jour,  à  ce  qu'on  prétend,  d'avoir 
produit  autant  de  lignes  (£7177)  —  nous  aimerions  mieux  dire  au- 
jourd'hui autant  de  volumes  —  que  pas  un  autre  écrivain,  soit 
du  genre  historique,  soit  du  genre  démonstratif.  Voici,  au  sur- 
plus, les  termes  mêmes  dans  lesquels  Photius  rapporte  ce  propos 
(manuscrit  GLXXVI,  page  i20b,  ligne  3o,  et  suiv.,  Bekker)  :  Ko.) 
cbs  ovx.  àv  eïr)  aÔTrp  'zsoLpctkoyov  àviLTioiovyLévcp  iwv  ^spœTSionv,  ovx 
èXctzIôvcjjv  fxèv  $  Sicr{ÀVpioov  èncov  tovs  S7TiSsixtixovs  t£>v  Xoycov  o~vy- 
ypcvfyctfxévco,  •zslsious  Se  r)  'ZSswsxoliSsxol  {xvpiaSas,  èv  ois  tols  t£  iwv 
"EiWrfvœv  xcà  (ZapSdpojv  tspéSfiii  pé%pi  vvv  caiayycXko\t.évct.s  sali 
\a,€eïv .  .  .   Tav-ra  autos  Tsep)  avTOv  Xsycov  xtX. 

1  Tome  et  année  II,  1878,  p.  97  à  i43. 
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Tels  sont  les  faits  dans  toute  leur  simplicité.  La  première  partie 
du  présent  article  n'a  d'autre  objet  que  de  les  constater. 

Ce  point  une  fois  établi,  nous  nous  proposons  d'en  aborder  un 
autre.  La  stichométrie  n'a  jamais  cessé,  depuis  trois  siècles,  de 
compter  au  nombre  des  questions  les  plus  embrouillées.  Cela  vient 
|  uniquement  de  ce  que  les  savants  qui  s'en  sont  occupés  ont  ad- 
mis, les  uns  qu'il  existait  toujours,  les  autres  qu'il  existait  au 
moins  dans  plusieurs  cas,  un  lien  intime  entre  la  stichométrie 
et  certains  systèmes  d'écriture  percola  et  commata,  qu'on  sait  avoir 
été  employés,  pendant  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne, 
notamment  dans  plusieurs  manuscrits  de  Démosthène,  de  Cicéron 
et  de  la  Bible.  Or  nous  pensons  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  de  rap- 
port entre  ces  deux  ordres  de  faits. 

Quelques  considérations  et  quelques  rapprochements,  que  nous 
présenterons  à  la  fin  de  cet  exposé,  permettront  d'entrevoir  de 
quelle  manière  et  pour  répondre  à  quels  besoins  pratiques  les  an- 
ciens se  servaient  de  la  stichométrie  *. 


1 


On   se   propose    d'abord   de   démontrer  la  loi  suivante  :    Les 

nombres  de   stiques  transmis  par  la  tradition  sont  proportionnels  à 

1  Frédéric  Ritschl  a  rassemblé  en  divers  endroits  de  ses  Opuscula  philologica 
(voyez  au  tome  Ier,  Leipzig,  1866,  p.  7^-112,  Die  Stichométrie  der  Alten;  p.  173- 
186,  Disputationis  de  stichometria  supplementum;  p.  190-196,  Stichome- 
trisches  bei  Diogenes  Laertius;  p.  828-834,  Nachtràge)  tous  les  renseignements 
relatifs  à  la  stichométrie  des  auteurs  profanes  grecs  et  latins  qui,  pendant  le 
cours  de  sa  longue  carrière,  sont  successivement  parvenus  à  sa  connaissance. 
Outre  Ritschl,  cf.  encore  F.  Blass,  Zur  Frage  ûber  die  Stichométrie  der  Alten, 
dans  Rheinisches  Muséum,  t.  XXIV,  1869,  p.  524-532;  Weil,  Harangues  de  Dé- 
mosthène, Paris,  1873,  p.  xli-xliii;  Drâseke,  Die  III.  Philipp.  Rede  des  Demo- 
sthenes ,  dans  Neue  Jahrbù  cher  fur  Philologie ,  hrsg.  v.  Fleckeisen ,  VII.  Suppl.-Bd. , 
187/i,  p.  18 1-1 84;  F.  Blass,  Die  Attische  Beredsamheit ,  III.  Abth. ,  1.  Abschnitt  : 
Demosthenes ,  p.  io5  et  suiv.,  arec  l'appendice,  p.  528  et  suiv.  Complétez,  en 
ce  qui  concerne  la  stichométrie  sacrée,  au  moyen  de  Credner,  Zur  Geschichte 
des  Kanons;  Reuss,  art.  Stichométrie  dans  Real-Encjclopâdie  f.  protesl.  Théo- 
logie u.  Kirche,  hrsg.  v.  Herzog,  t.  XV,  1862,  p.  85-88;  Ceriani,  Monumenta 
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blications de  C.  Tischendorf,  passim.  —  Voyez  aussi  Hïig,  Kinleit.  etc. ,  p.  2l3 
et  218  de  la  /ie  édit. ,  18^17,  §§  43  et  $4  ,  dans  les  notes. 
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Véiendue  des  écrits  auxquels  ils  se  rapportent,  à  quelque  genre  et  à 
quelque  époque  que  ceux-ci  appartiennent. 

Pour  cela,  comptons,  avec  une  approximation  suffisante,  le 
nombre  de  lettres  de  chacun  des  morceaux  ou  livres  dont  nous 
connaissons  l'évaluation  traditionnelle  en  stiques.  Puis  divisons  le 
nombre  de  lettres  par  celui  de  stiques.  Si  nous  obtenons  chaque 
foisv  sensiblement  le  même  quotient,  la  démonstration  de  la  loi 
énoncée  ci-dessus  se  trouvera  faite. 

Dans  Tintérêt  de  la  brièveté  et  de  la  clarté,  nous  présentons 
nos  résultats  sous  forme  de  tableau.  Des  explications  (en  plus 
petit  texte  ) ,  avec  renvois  à  la  colonne  7  du  tableau ,  mettront  le 
lecteur  à  même  de  se  rendre  compte  des  principales  particulari- 
tés et  d'interpréter  quelques  anomalies  qui  pourront  le  frapper 
dans  les  diverses  colonnes. 

Ce  tableau  contiendra  les  nombres  de  stiques  qui  se  rapportent 
aux  écrits  d'Hérodote ,  de  Thucydide,  d'Isocrate,  deDémosthène,  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  d'Eusèbe,  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  du  diacre  Euthalius,  avec  l'indication  des  sources 
auxquelles  ces  nombres  ont  été  empruntés,  et,  dans  chaque  cas, 
l'évaluation  approximative  du  stique  moyen  en  lettres. 
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Explications  relatives  au  tableaa  précédent. 

Il  existe  des  règles  pour  la  critique  des  chiffres  aussi  certaines  que 
celles  de  la  critique  verbale.  Mais,  comme,  à  notre  connaissance,  elles 
n'ont  été  énoncées  nulle  part,  elles  peuvent  n'être  pas  très  familières  a 
tous  nos  lecteurs.  Pour  obvier  dans  quelque  mesure  à  cet  inconvénient 
et  courir  moins  de  chances  d'être  injustement  taxé  de  témérité  par  quel- 
ques-uns, on  a  voulu  éviter,  dans  le  tableau,  de  transcrire  aucun  chiffre 
en  caractères  grecs  modernes.  On  a  donc  conservé  les  vieux  chiffres  at- 
tiques  ouïes  chiffres  de  l'alphabet  oncial,  suivant  que  les  manuscrits  pré- 
sentaient ceux:-ci  ou  ceux-là.  Certaines  confusions  s'expliqueront  mieux 
ainsi.  Ce  n'est  que  dans  un  nombre  de  cas  extrêmement  restreint  qu'une 
altération  de  nombre  stichométrique  a  sa  source  dans  la  ressemblance  de 
deux  chiffres  en  écriture  minuscule. 

(i)  Les  manuscrits  d'Hérodote  représentés  par  A  et  B  (notation  de 
Stem)  sont  respectivement  le  Laurentianus  LXX  3 ,  du  xe  siècle,  et 
YAngelicanus  C.  I.  6  (ancien  ms.  du  cardinal  Passionei),  du  xie  siècle. 
—  Cf.  ci-dessous  la  fin  du  paragraphe  qui  répond  au  renvoi  (5). 

(2)  Denys  d'IIalicarnasse,  Jugement  sur  Thucydide ,  10,  p.  834,  2: 
kai  fjterà  tovto  hie^épysxai  Ta  'iïspî  \inihoLp.vov  xai  rà  Tsspi  Képxvpav  xai 
rà  Txspi  WorsihcLiav  xai  rrjv  lïekoiïovvyjuioov  crvvohov  sis  ^irâprrjv  xai  rovs 
pr/Oévras  èxsixarà  rfjs  kdyvaicov  izôXsws  Xôyovs.  TatJTa  hè  p.é%pi  hicr%i- 
Xiœv  èxp.7jxvvas  ali^wv  xrX. 

(3)  Ibid. ,  19,  p.  854,  ]  :  Upooipuov  rrjç  falopias  [J-éy^pi  'zuevraxocricov 
èx(irjxvvsi  Gliywv,  rà  ispo  roiihs  rov  'GroXép.ov  ^pa^Oévra  rois  ÈXXycriv. 
Cf.  10,  vers  le  commencement  :  TeXevr&v  rov  TZpooitiiov  ràs  airias 
ftovXsrai  TSpœrov  sItvsiv,  à<Ç>  u>v  ryv  àpyijv  êXaGs. 

(4)  Ixitschl  signale  encore  d'autres  textes  stichométriques  chez  Denys 
d'IIalicarnasse,  à  savoir  :  i°  Jugement  sur  Thucydide ,  10,  p.  834,  i3  :  Ois 
innidr\Gi  Ta  épya  rrjs  'ïïàXsws ,  Ocra  pisrà  rov  Ilsperixov  <tsoXs[xov  ews  rov 
ïlsXoirovvïjcriaKOv  hisirpâ^avro ,  x£(paXaiwhœs  xai  èrrirpo)(ahïjv  èv  èXàr- 
roatv  y)  'zsevraxoaiois  allypis  (Denys  a  en  vue  les  chapitres  88-117  du 
ier  livre)  ;  —  20  Ibid. ,  i3  ,  p.  84o  ,17:  YiXeiovs  r)  rpiaxocriovs  aliyovs . . . 
à^ohzhwxùis  raïs  p.àyats  (entendez  les  combats  qui  se  livrèrent  à  Pylos  et 
à  l'île  de  Sphactérie,  et  que  Thucydide  décrit  dans  le  commencement  de 
son  4e  livre);  —  3°  Ibid.,  19,  p.  856,  1  :  Oi  hè  ràs  prjroptxàs  ovvra^a- 
p.svoi  Tsyya.Sy  'ZsapayyéXXovet  hsiypoLTa  rtiv  Xôycov  rà  tspooip.ia  tsoieïv, 
avTa  Ta  xe(pâXaia  rwv  [àsXXôvtcûv  hyjXovaOai  TSpoGXa\x^âvovras  •  ô  ht)  xai 
TSZTXoinixzv  ô  àvrjp  èrti  tw  réXsi  rov  ?ùpooi[xiov ,  (xéXXwv  àpyeaOai  rfjs 
hnjyyasûjs ,  èv  èXàrlocriv  r)  tsevrijnovTa  aliyoïs  (livre  Ie',  cliap.  xxi-xxiii)  ; 


88  NOUVELLES  RECHERCHES  [113-4] 

—  4°  Ibid.,  33,  p.  893,    18  :  Ovtos  o  yapaxxrjp  rrjs  âcrapovs  xai  tss- 

ir'keyp.évrjs   XéZsws eus    sx/xtov   èxp.ïjxhvs'vai    aliywv    (livre  III, 

chap.  lxxxii  ,  à  partir  de  la  phrase  3  ou  peut-être  2  ,  jusqu'à  la  fin  du 
chapitre  lxxxiii).  Ce  sont  là  des  indications  en  chiffres  ronds  et  man- 
quant de  précision.  Si  on  les  soumet  au  même  calcul  que  les  autres  don- 
nées, plus  rigoureusement  exactes,  de  notre  tableau,  les  divergences 
qu'on  remarquera  dnns  les  résultats  n'auront  donc  rien  de  surprenant. 
Aussi  n'attachons-nous  pas  non  plus  grande  importance  à  la  coïncidence 
parfaite  que  nous  ont  fournie  d'autres  textes  de  la  même  provenance  et 
qui  nous  a  engagé  à  faire  figurer  dans  le  tableau  les  deux  indications 
concernant  Thucydide  qu'on  y  peut  voir.  Denys  dit  ailleurs  [De  l'excel- 
lence de  l'élocution  de  Démosthène,  67,  p.  1126,  10)  que  Démosthène 
avait  laissé  50  ou  60,000  stiques.  On  voit  que  Denys  ne  tenait  pas  à 
l'exactitude  absolue  des  chiffres.  —  On  trouve  aussi  quelques  évaluations 
en  stiques  |  chez  Galien.  Les  voici  :  i°  Sur  le  traité  d'Hippocrate  Tsepi 
(pvcrios  âvdpwTvov  xai  hiairrjs ,  t.  XV,  p.  9 ,  Rûhn  :  Tovrov  roi)  @i€\iov  xo 
(xèv . . .  p.épos  tô  Tzpœrov  eîs  hiaxoGiovs  xai  re<7aapâxovra  (jllypvç  è%yjx£i 
(cf.  p.  106  :  (JLïjh'  èv  oliyoïs  bXois  Tpiaxoaiois,  en  parlant  du  même 
1"  livre);  —  2°  Ibid.,  p.  10  :  Err'  èiri  réXsi  'GrpàaxeiTat  hià  oliywv  ws 
héxa  tsepi  ràv  èyxsÇakov  và&wv;  —  3°  Ibid.  :  Tô  p.èv  okov  fiiSXtov 
èx  'zsoXkcov  hisaxsvarrlai  xai  (Tvyxetrat  cyehov  sis  èï-axouiovs  Gliyovç  r) 
fipayy  t*  rjxlov  èxreiapiévov.  Galien  avait  sous  les  yeux  un  manuscrit  qui 
ne  portait  pas  de  stichométrie.  Il  s'est  contenté  de  compter  les  lignes  de 
ce  manuscrit;  or  celles-ci  se  trouvaient  être  sensiblement  plus  longues 
que  le  stique  normal.  —  Voici  encore  deux  indications  desquelles  il  n'y  a  , 
à  ce  qu'il  parait  bien,  aucun  parti  à  tirer  :  I)  On  lit  dans  le  Plutarque 
N-55  de  la  Biblioteca  Nacional  de  Madrid,  à  la  fin  delà  Vie  de  Nicias 
(fol.  5)  :  Nfxfas  ~  crliyoi  €rvvâp.Ç>cô  ^Çr}',  et,  à  la  suite  du  Parallèle  de 
Nicias  et  de  Crassus  (fol.  32),  la  même  souscription,  lettre  pour  lettre, 
sauf  que  Ntxias  est,  cette  fois,  remplacé  par  Kpaovros.  —  II)  Josèphe, 
Antiquités  juives ,  quelques  lignes  avant  la  fin  :  Èirl  rovTOts  T£  xaTairavcroû 
tyjv  àpyaioXoy iav ,  fii&Xois  p.èv  etxoai  •wspizikrftxp.èvrjv ,  êf  §è  p.vpiâ<yt 
GÎiyjMv.  Si  l'on  prenait  l'assertion  de  Josèphe  au  pied  de  la  lettre ,  on 
obtiendrait  pour  la  valeur  du  stique  28  a  29  lettres  à  peine,  ce  qui  est  in- 
admissible. 11  s'en  faut  d'un  quart  environ  que  les  Antiquités  juives  con- 
tiennent 60,000  stiques.  Lorsque  l'auteur  arriva  à  la  fin  de  son  brouillon 
autographe,  ou  plus  probablement  lorsqu'il  acheva  de  le  dicter  au  tachy- 
graphe qui  lui  servait  de  secrétaire ,  il  dut  estimer  que  chacun  des  vingt 
livres  qu'il  venait  de  rédiger  représenterait  bien  de  2  à  3, 000  stiques, 
lorsque  l'ouvrage  serait  écrit  es  xakXos  (mis  au  net)  :  cela  donnait,  en 
forçant  un  peu  le  chiffre ,  60,000  stiques  l. 

1   Du  temps  de  Lucien,  des  historiens  même,  paraît-il,  pratiquaient  l'altéra- 


[1145]  SUR  LA  ST1CU0MÉTRIE  89 

(5)  Nous  employons  pour  désigner  les  manuscrits  de  Démosthène  les 
notations  de  Voemel.  Le  Parisinus  2  est  du  xe  siècle;  le  Bav(aricus) ,  du 
xme  siècle;  l'Aug(ustanus)  3 ,  du  xve  siècle;  le  Vat(icanus) ,  du  xive  siècle; 
F,  le  manuscrit  n°  à  1 6  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc ,  à  Venise ,  est 
du  XIe  siècle.  —  Cf.  L.  Dindorf  au  Thésaurus,  article  2t/^os  (t.  VU, 
col.  782  )  :  «  Quorum  (i.  e.  rœv  <j1iywv)  numerus  in  fine  subscribi  solebat, 
ut  Demosthenis  libro  Parisino  et  Veneto  ap.  Morell.  Bibl.  Ms.  p.  288  sq.  » 
Ce  codex  Venetus  est,  je  pense1,  le  Marcianus  CCCCXIX,  du  xve  siècle, 
appelé  codex  praestantissimus  par  Voemel,  à  la  page  273  de  ses  Prolé- 
gomènes. N'ayant  pu  consulter  Morelli,  Bibl.  S.  Marci  Venetiarum  ms. 
Graeca  et  Lat.  (Bassani,  1802  ,  in-8°,  t.  Ier  unique) ,  et  ignorant  d'ailleurs 
si  les  chiffres  stichométriques  de  ce  manuscrit  ont  été  publiés  de  nouveau 
dans  quelque  autre  livre  que  ce  fût,  nous  n'avons  pas  pu  faire  usage 
des  indications  qui  sont  là  conservées.  —  Pour  tous  les  chiffres  de  stiques 
contenus  dans  2 ,  les  épreuves  du  tableau  ont  été  collationnées  direc- 
tement sur  2  lui-même.  On  a  tâché,  dans  la  limite  du  possible,  de  re- 
produire la  physionomie  de  ces  nombres  telle  qu'elle  est  dans  le  manu- 
scrit 2.  Lorsqu'une  indication  stichométrique  de  2  concorde  du  reste 
avec  celle  de  quelque  autre  manuscrit,  les  détails  d'aspect  dont  on  vient 
de  parler  ne  sont  empruntés,  naturellement,  qu'au  seul  manuscrit  2: 
(juant  aux  trois  autres  manuscrits  (Bav,  Aug  3 ,  V7at) ,  on  ne  les  a  pas  eus 
sous  les  yeux.  On  a  représenté  par  22  une  seconde  main ,  d'âge  bien  pos- 
térieur à  la  première,  qui  a  ajouté,  à  la  fin  d'un  certain  nombre  de  dis- 
cours, le  nombre  de  stiques  omis  par  celle-ci.  Toutes  les  fois  qu'on  lit  | 
simplement  2  au  tableau,  l'indication  est,  dans  le  manuscrit,  de  première 
main  et  tracée  à  l'encre  rouge.  Détail  caractéristique  :  ni  dans  2,  ni 
dans  les  manuscrits  d'Hérodote,  le  chiffre  n'est  jamais  accompagné  du 
mot  cr1i%oi,  soit  écrit  en  entier,  soit  en  abréviation.  Qu'il  s'agissait  de 
stiques ,  cela  s'entendait  suffisamment. 

(6)  On  sait  qu'il  existe  dans  les  manuscrits  deux  rédactions  diffé- 
rentes de  la  IIIe  Philippique.  C'est  à  la  plus  courte  des  deux,  à  celle  que 
donnent  2  et  L ,  que  se  rapporte  le  chiffre  de  stiques.  Afin  d'opérer  dans 
les  meilleures  conditions  possibles ,  on  a  pris ,  cette  fois  par  exception , 
au  lieu  de  l'édition  Teubner,   2  lui-même  pour  base  du  calcul  :   La 

tion  des  chiffres  sur  une  grande  échelle.  Lucien,  Manière  d'écrire  l'histoire,  ih  : 

Kahoi  TavTot  Tsâvta.  (popy-rà  hi,  ôoa.  r?  kppyvdaç  y  tris  âXXyjs  Siatctï-ews  afaapTif 
fza-ra  êali,  to  Se  xaî  iztspt  tov$  totiovs  avrovg  -^zvèsaQai ,  ov  -zsapctadyyas  fxovov, 
àAÀà  xoà  aladixoùs  SXovs ,  tivi  tûv  ho.1^v  ëotxev ;  (Passage  dans  lequel  Tournier, 
Exercices  critiques,  n°  365 \  corrige  :  'zsa.paaâyyan  et  alad^iols  SXois.) 

1  C'était  une  erreur.  Ce  manuscrit ,  qui  est  du  xive  siècle ,  n'a  rien  de  sticho- 
métrique.    Ch.  G. 

*   Page  1 1\  du  présent  volume. 
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IIIe  Philippique  occupe,  dans  2,  8â2  lignes,  de  25  lettres  en  moyenne  à  la 
ligne,  ce  qui  fait  36,3  lettres  au  stique. 

(7)  Les  documents  qui  se  trouvent  parfois  insérés  dans  les  discours 
de  Démostliène  ne  sont  pas  compris  dans  le  compte  de  stiques  :  c'est  ce 
que  prouve  le  calcul ,  tant  pour  les  sept  discours  dans  lesquels  certains 
de  nos  manuscrits  intercalent  de  telles  pièces  que  pour  les  autres  discours , 
en  bien  plus  grand  nombre ,  dans  lesquels  ces  pièces  manquent  absolu- 
ment. 

(8)  Le  nombre  de  stiques  de  l'un  des  six  discours  suivants,  Olynth. 
i-3,  Pe  Pliilipp.,  Halonn.,  Cherson. ,  est  trop  fort  de  cinq  unités  (voir, 
pour  preuve ,  ci-dessous ,  p.  120,  avec  la  note  1 .  Quatre  de  ces  six  nombres , 
se  terminant  par  n  (Olynth.  i-3,  Halonn.),  pourraient  être,  à  première 
vue ,  suspectés.  Les  variantes  des  manuscrits  Bav  et  Aug  3  ont  fait  con- 
jecturer à  Voemel  que  le  nombre  de  stiques  de  la  2  e  Olynthienne  était  à 
corriger  ainsi  :  hhi*t.a..a„a..a,  (en  retranchant  le  n  qu'ajoute  à  la  lin 
S2).  —  La  souscription  stichométrique  du  discours  sur  YHalonnèse,  qui 
est  particulièrement  remarquable,  est  reproduite  dans  la  suite  du  présent 
travail  (voyez,  ci-après,  la  page  120).  —  Le  i*t  est  diversement  estro- 
pié par  le  copiste  dans  le  manuscrit  2  aux  souscriptions  des  discours  sui- 
vants :  i°  Contre  la  lettre  de  Philippe,  20  Couronne,  3°  Nausimachos, 
4°  Bœotos  (dot),  5°  Conon,  6°  Néère.  A  la  place,  on  trouve  :  i°  de  pre- 
mière main,  un  n,  dont  le  second  jambage  vertical  sous-tend  un  arc  de 
cercle  décrit  a  l'intérieur  du  n  ;  /r°  la  même  forme  barbare ,  sauf  que 
l'arc  de  cercle  n'est  décrit  que  sur  la  moitié  inférieure  du  jambage  du  n  ; 
20  et  6°  un  r,  et  un  petit  a  qui  pend  de  l'extrémité  de  la  ligne  horizon- 
tale de  ce  r;  5°  la  même  chose,  sauf  qu'au  lieu  d'un  petit  \,  c'est  un 
petit  .a.  qui  pend  du  r;  enfin  3°  comme  un  r  accolé  à  un  n ,  du  côté 
droit  du  n ,  avec  un  petit  a.  sur  lequel  descend  s'appuyer,  vers  l'angle 
inférieur  de  droite,  le  second  jambage  vertical  du  n.  —  Les  nombres  de 
stiques  des  discours  contre  Callippos  et  Nicostratos  nous  paraissent  alté- 
rés. La  correction  que  Sauppe  a  proposée  pour  ce  dernier  discours  ne 
nous  satisfait  pas  non  plus.  Contre  Callippos  :  au  lieu  de  HHH.A..A.111 ,  il 
faut  peut-être  hhhaiii  ,  ce  qui  donnerait  34-, 5.  Contre  Nicostratos  :  h  h  ni 
sont  peut-être  les  restes  de  hhi*t.a..a..a.  ou  hhptaaaa. 

(9)  Le  nombre  de  stiques  de  tous  les  écrits  de  l'Ancien  Testament  se 
trouve  noté,  à  notre  connaissance,  dans  deux,  tables  \  L'une,  rédigée  en 

1  E.  de  Murait,  décrivant  le  manuscrit  grec  n°  20  de  Saint-Pétersbourg,  du 
vne  siècle,  contenant  les  Epîtres  de  saint  Paul  en  grec  et  en  latin,  dit  :  «Le 
titre  de  ï'Epître  aux  Hébreux:  manque;  mais  on  voit  à  sa  place  (1 58b)  une  énu- 
mération  très  curieuse  des  Livres  saints  avec  l'indication  des  versets  [stiques), 
dressée  probablement  pour  un  but  de  commerce,  comme  un  catalogue  de  li- 
brairie.» Ce  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg  passe  pour  être  une  copie  du  Cla- 
romontanus. 
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latin,  existe  dans  le  célèbre  codex  Claromonlanus  (Paris.  n°  107  grec), 
du  vie  siècle,  publié  |  diplomatiquement  en  1862  par  G.  Tischendorf. 
L'autre  table,  qui  porte  le  nom  de  Nicéphore,  patriarche  de  Constant] 
nople  au  ixe  siècle ,  s'est  conservée  en  texte  grec  dans  divers  manuscrits , 
et  de  plus  sous  la  forme  d'une  ancienne  traduction  latine  attribuée 
Anastase  le  Bibliothécaire.  Credner  a  donné  de  la  table  Nicéphore- Ana- 
stase  une  édition  critique  dans  son  livre  intitulé  Zur  Geschiclite  des  Ka- 
nons  (Halle,  18/17),  pages  1 17  et  suiv.  Les  manuscrits  de  ces  trois  rédac- 
tions ne  sont  presque  jamais  d'accord.  Aussi  avons-nous  renoncé  à  traiter 
au  complet  la  question  de  la  stichométrie  de  l'Ancien  Testament.  Nous 
nous  sommes  borné  à  soumettre  au  calcul  quelques  données  isolées  qui 
ont  été  relevées ,  soit  par  d'autres ,  soit  par  nous-même ,  dans  divers  ma- 
nuscrits. En  outre,  on  s'est  servi  aussi,  par  exception,  du  chiffre  qu'offre 
la  table  Nicéphore -Anastase  pour  le  prophète  Isaïe,  chiffre  qui  se  trouve, 
tout  compte  fait,  probablement  exempt  d'altération.  —  Nous  donnons 
les  considérations  qui  suivent  pour  ce  qu'elles  valent.  Les  Livres  saints 
ont  dû  être  évalués  stichométriquement ,  non  seulement  en  grec  et  en 
latin ,  mais  aussi  en  hébreu  l,  en  syriaque  2  et  dans  d'autres  langues. 
L'étendue  matérielle  de  chaque  livre  variant  nécessairement  d'un  idiome 
à  l'autre,  le  nombre  de  stiques  variait  de  même.  Puis  il  exista,  pour  les 
livres  de  l'Ancien  Testament,  plusieurs  versions  grecques  distinctes  de 
la  version  dite  des  Septante,  et  également  plus  d'une  version  en  latin. 
De  là  provinrent  nécessairement  des  traditions  stichométriques  diver- 
gentes. Or,  dans  aucun  cas,  nous  ne  savons  a  priori,  de  source  certaine, 
quelle  recension  comportait  tel  nombre  de  stiques  qui  nous  est  offert 
par  un  manuscrit  ou  par  une  table. 

(10)  «Codex  regius  1888  (==n°  actuel  129  de  l'ancien  fonds  grec,  à 
la  Bibliothèque  nationale)  bombycinus,  qui  est  Catena  in  Heptateu- 
chum ,  ab  initio  versiculorum  numerum  reponit  bis  verbis  :  È^sr  jSrêXos 
tïjs  Yevéasws  Gliypvs  fîrv',  x£(pâ\cu<x  e)s  sikogi  7tai  rtéws.  »  (  Montl aucon , 
Palaeographia  Graeca ,  p.  28).  —  Genèse  (version  des  Septante)  calculée 
à  160,000  lettres. 

(11)  Codex  Escorialensis  £î-l-i3.  Grand  in-folio,    en  parchemin,  du 

1  Joannis  Croii  sacrarum  et  historicarum  in  Novum  Focdus  observationum  pars 
prior  (Genevae,  iG/|5),  chap.  x,  p.  7/1  :  «.Judaei,  Christiani,  auctores  Graeci 
et  Latini  in  Libris  sacris,  et  in  profanis  que-que,  eos  versus  [aH-^ovs)  ad  cal- 
culum  revocarunt  eorumque  numerum  ad  linem  singulorum  librorum  apposue- 
runt.  .  .  » 

2  Dans  la  Peschilo  (édit.  Lee),  on  lit  à  la  lin  des  livres  du  Pentaleuque,  et 
aussi  d'autres  livres,  le  nombre  de  «paroles»  que  chacun  de  ces  livres  renferme. 
On  trouve  de  même  notés  dans  des  manuscrits  grecs  les  nombres  de  pv^aza  de 
chacun  des  Livres  saints.  Des  auteurs  compétents  considèrent  ce  mot  priera 
comme  synonyme  de  oliyoi  (voyez  Ritschl,  Opusc.  phdoh,  L  1er,  p.  88). 
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xne  siècle,  à  ce  qu'il  semble;  ayant  appartenu  jadis  à  Jean  Cantacuzène, 
et  donné  à  D.  Diego  Hurtado  de  Mendoza  par  le  sultan  Soliman  II. 
Même  genre  d'écriture ,  sinon  même  main ,  que  le  manuscrit  des  polior- 
cètes  Parisinus  i[\lxi.  Contient  une  partie  de  l'Ancien  Testament;  pré- 
sente cinq  données  stichométriques.  —  Nie. -An.  =  Table  Nicéphore-Ana- 
stase.  —  Lévitique  (version  des  Septante)  calculé  à  g5,ooo  lettres. 
(12)  Tischendorf,    Monamenta   sacra  inedita.    Nova   collectio,    t.   Ier, 

p.  XVII   :    «II.    FRAGMENTA    LIBRI    NUMERORUM    PALIMPSESTA .  .  .    Tum    vero 

notabilis  est  stichorum  mimeras  in  fine  libri  additus,  cujusmodi  notae 
in  similibus  Veteris  Testamenti  codicibus  perquam  rarae  sunt.  Est  au- 
tem  mimeras  ^^xe.»  —  Livre  des  Nombres  (version  des  Septante) 
calculé  à  128,000  lettres. 

(i3)  Ceriani,  Monumenta  sacra  et  profana,  t.  III,  fasc.  1 ,  p.  xiii  :  «  Nu- 
meri  quidem  stichorum  Deuteronomii  in  Nicephoro,  CriticiSac.  ,  t.  VIII, 
par.  ni,  p.  5,  sunt  3, 100,  in  Cod.  Clarom. ,  éd.  Tischendorf ,  p.  468 , 
3,3oo ,  |  in  Pescito  éd.  Lee  2,796  ,  in  indiculo  demum  codicis  Syri  Musei 
Britannici,  Add.  ms.  i2,i5/i,  2,783,  quorum  nullus  cuqi  nostro  concor- 
dat l.  Verum  numéros  versionis  Syro-Hexaplaris  a  Graecis  codicibus  de- 
rivandos  esse  arguit  generalis  ejus  conditio ,  ut  tota  a  Graeco  archetypo 
pendeat.  »  —  Deutéronome  (version  des  Septante)  calculé  à  110,000 
lettres. 

(i/i)  Livre  des  Juges  (version  des  Septante)  calculé  à  77,000  lettres. 

(i5)  Livre  de  Ruth  (version  des  Septante)  calculé  à  10,000  lettres. 
—  3oo  donne  un  stique  trop  fort  :  on  aura  sans  doute  forcé  pour  ar- 
rondir le  nombre  de  stiques.  2  5o,  par  contre,  est  trop  faible. 

(16)  Madrid,  Biblioteca  particuïar  de  S.  M.,  manuscrit  grec  n°  6 , 
écrit  de  la  main  bien  reconnaissable  d'André  Darmarios,  à  la  fin  du 
xvie  siècle.  L'introduction  du  commentaire,  attribué  à  tort  à  Eusèbe, 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  porte  a  la  fin  cette  souscription  :  È^e<  hè 
ib  fiifskiov  <j1  i%pvç  <nrç'.  (Pareille  souscription  existe  dans  d'autres  ma- 
nuscrits de  ce  commentaire.  ) 

(17)  Isaïe  calculé,  sur  le  fac-similé  du  Codex  Sinaiticus ,  à  i35  ou 
1 36, 000  lettres. 

(18)  Voici  encore  des  évaluations  stichométriques  relatives  à  l'Ancien 
Testament  et  qui  ont  été  relevées  dans  des  manuscrits  : 

i°  Dans  le  manuscrit  grec  i64,  i3,  de  YArcluvo  histôrico  iiacional, 
à  Madrid ,  contenant  les  commentaires  de  Nicéphore  Grégoras  sur  les 
Psaumes  de  David ,  j'ai  vu  au  psaume  xliii  :  art  '  £|3' '.  Ce  psaume  ne 
renfermant  que  2,000  lettres  approximativement,  on  n'obtiendrait,  pour 

1  N'ayant  pas  l'ouvrage  de  M.  Ceriani  complet  à  notre  disposition,  nous 
ignorons  quel  est  le  nombre  auquel  le  savant  bibliothécaire  italien  fait  allu- 
sion. 
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la  valeur  du  stique  moyen,  guère  plus  de  32  lettres  :  ce  résultat  rend  sus 
pecte  l'authenticité  du  chiffre  ||3'. 

2°  L'écrit  pseudépigraphique  intitulé  les  Psaumes  de  Salomon  se  ter- 
mine ainsi  dans  les  quelques  manuscrits  qu'on  en  possède,  y  compris 
celui  que  nous  avons  signalé  récemment  comme  existant  k  la  Grande 
Bibliothèque  royale  de  Copenhague  sous  le  n°  6  de  l'ancien  fonds  royal 
(voyez  Revue  critique  du  17  novembre  1877  ou  Ch.  Graux,  Notices  bi- 
bliogr.,  p.  62)  : 

"VaXpol  ZoXofiûvros  ih.  Èyoueiv  ênvj  tX  (var. l  du  Paris.  2991  A:  ëirrj 
rpiâxovTa). 

Si  cette  indication  était  exacte ,  le  stique  serait  réduit  à  23  ou  i[\  lettres. 
Notez  que,  dans  la  table  de  Nicéphore- Anastase ,  les  Psaumes  et  Can- 
tiques de  Salomon  figurent  pour  2,100  stiques.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  faire 
usage  de  ces  données. 

(19)  Explication  des  abréviations  employées  dans  la  partie  du  tableau 
qui  concerne  le  Nouveau  Testament  : 

Nie.  =  Nicéphore ,  édit.  Credner  :  voyez  ci-dessus  (  9  ).^[An.  =  Anastase  : 
voyez  z&irf.TClar.  =  codex  Claromontanus  :  voyez  ibid.^L  1,  2,3,  4,5 
=  codd.  Laurentiani  VI  i3,  VI  i5,  VI  16,  VI  19,  VI  25,  des  xne  et 
xme  siècles.^fCyp.  =  codex  Cyprius  (n°63  grec  delà  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris) ,  du  vme  siècle. ^[Up  4 ,  11,12  =  manuscrits  grecs  d'Upsal , 
nos  4 ,  1 1  et  1 2  ,  respectivement  des  xe,  xie,  xme,  xe  et  xme  siècles.*|[Es  1,2, 
3,4  =codd.  Escorialenses^-IIl- 1 8,^-111  6,T-III-i7,  R-III-4,  respective- 
ment des  xe,  xie,  xiie  et  xme  siècles.^fCr.  =  codex  Cryptoferratensis  (n°  1 65o 
delà  bibliothèque  Vaticane),  de  l'an  io372.^fVi.  =  codex  theologicus 
graecus3i3,  delà  bibliothèque  de  |  Vienne.  ^[X  =  cod.  Laurentianus  X  7, 
du  XIe  siècle.^f  1  ==  cod.  Laurentianus  VI 1 7,  du  xne  siècle. ^Jv  et  v'  =  codd. 
Vaticani  363  et  367.^  V2  —  seconde  main  dans  le  Vaticanus  1761. 
^fU  =  cod.  Urbinas  3 ,  à  la  bibliothèque  Vaticane.^fS  =  seconde  main 
dans  le  célèbre  codex  Sinaiticus ,  conservé  cà  la  Bibliothèque  impériale  de 
Saint-Pétersbourg.*|[R.-Al  =  codex  Regius  Alexandrinus  Vaticanae  biblio- 
thecae.*|fEuth.  =  Euthalius  —  publié  pour  la  première  fois  chez  L.-A. 
Zacagni,  Collectanea  monumentorum  veterum  ecclesiae  Graecae  et  Latinae 
(Rome,  1698,  in-4°)  =  Migne,  Patrologie  grecque-latine,  t.  LXXXV  — 

Avo>K£(pa.\<xia)(7is  ràv  àvayvwaswv Kad'  èK<i(j]rjV  èTïKrloXrjv naï 

éewv  ènÔLGlyj  tovtoov  aliywv  Tvy%âvei  (col.  716  et  668,  Migne ).*|fCoisl. 


1  Elle  a  son  origine  dans  la  ressemblance  de  A  et  de  A. 

2  Je  dois  à  l'obligeante  amitié  de  M.  l'abbé  L.  Duchesne  un  relevé  plus  com- 
plet que  celui  qu'avait  publié  Zacagni  des  indications  stichométriques  que  con- 
tiennent les  manuscrits  Cr. ,  v,  v',  V,  U.  —  M.  le  docteur  W.  Foerster  a  eu 
aussi  la  bonté  de  m'envoyer  une  notice  des  nombres  de  stiques  qu'on  lit  à  la  fin 
de  vingt  épîtres  dans  le  manuscrit  Vi. 
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=  cod.  Coislinianus  n°  202  (Paris,  Bibl.  nationale),  du  VIe  siècIe.^fO  78 
=  ms.  marqué  O-78  à  la  Biblioteca  national  de  Madrid,  du  Xe  siècle. 
^[Po  =  manuscrit  appartenant  à  l'évêque  russe  Porphyri  Uspensky,  publié 
par  Tiscliendorf,  Monumenta  sacra  inedita.  Nova  collectio,  t.  V,  Leipzig, 
i865. 

(20)  Evangile  selon  saint  Mathieu  calculé  à  89,295  lettres.  —  On  lit 
dans  le  manuscrit  Up  k ,  au  folio  56  v°  (à  la  fin  de  l'Evangile  selon  saint 
Mathieu)  :  ÈypâÇ>rj  nai  âvTS&Xyjdrj  eu  twv  ïepoaoXvfiots 'uralatàv  âvriypa- 
P&v  twv  èv  tw  dyiù)  Ôpei  àivoxsip.év(jôv,  èv  crltyoïs  ^"uiïs  :  —  xe<pàÀa<a 
tTTg  [sic)  :  -  svyov  tw  ypâipctvrt  dpiijv  •  yévotro,  yévoiro. 

(21)  Evangile  selon  saint  Marc  calculé  à  55,55o  lettres.  —  On  lit 
dans  le  manuscrit  Up  4,  au  folio  91  (à  la  fin  de  l'Evangile  selon  saint 
Marc)  :  Èypâfirj  nai  dvrsGXijdy}  opioicos  in  twv  ècnvovha(rp.évcôv  'cra.Xouœv 
dvxiypa(pwv  èv(7li%ots  /Xk  xefiaXéois  (sic  —  ire  main  xe^àXsa)  c . . . X  ; 
et  dans  le  manuscrit  Up  1 2  ,  au  folio  81  v°  (à  la  fin  de  l'Evangile)  :  Èypàtprj 
xcti  âvTsÇXijOr]  bp.oiœs  ex  t&v  èvcnrovhoicj^évœv  (sic)  èv  aliypis  \<fyu 
xs'  ne'  cTïa. 

(22)  Evangile  selon  saint  Luc  calculé  à  97,71  k  lettres.  —  On  lit 
dans  le  manuscrit  Up  4,  au  folio  i55  (à  la  fin  de  l'Evangile  selon  saint 
Luc)  :  Èypâprj  nai  dvTeSXyjdr)  bp.oiœç  èv  oliypis  (bxoz  ,  Xe  -tmb. 

(  23)  Evangile  selon  saint  Jean  calculé  à  70,2  10  lettres. —  On  lit  dans 
le  manuscrit  Up  12,  au  folio  126  v°  (en  tête  de  l'Evangile  selon  saint 
Jean)  :  EvayyéXiov  narà  iw  èypâÇ>r]  xai  dvzQ^Xrjdrj  bp.oiwç  en  rœv  ooitûov 
âvTiypafiàv  èv  (fliyoïç  ^7$  xi  xe  cxb  ;  puis,  au  folio  167  v°  (à  la  fin  du 
même  Evangile)  :  To  xarà  iw  evoiyyéXiov  è^shôdy  p-ezà  %pôvovç  XjS'  tyjs 
iov  Xpicrlov  âvotXy}\p£ù)s  •  hià  gH-)((jôv  /er.  Cette  dernière  indication  sti- 
chométrique  est  appliquée  par  erreur  dans  ce  manuscrit  à  l'Evangile 
selon  saint  Jean ,  et  se  rapporte ,  en  réalité ,  à  la  collection  entière  des 
épitres  de  saint  Paul. 

(24)  Dans  le  manuscrit  R.-Al. ,  les  stiques  sont  comptés  à  la  marge 
de  5o  en  5o,  comme  en  témoigne  la  collation  de  L.-A.  Zacagni,  dans 
CollccLanea  monumentoriim  veternm  ecclesiae  Graecae  (Rome ,  1698,  in-4.0) , 
p.  443  et  s.  On  arrive  ainsi,  à  la  fin  des  Actes  ,  au  chiffre  de  2,556  stiques. 
Souscription,  à  la  marge:  Yipâ^eis  knïoaloXfjôv  (/liypi  $$vç'  (p.  (x^k 
Zacagni).  Puis,  à  la  fin  du  volume  d'Euthalius  qui  se  composait  de  l'édi- 
tion des  Actes  suivie  de  celle  des  Epitres  catholiques ,  vient  une  nouvelle 
souscription  plus  étendue,  dans  laquelle  on  retrouve  encore  :  UpâÇsis 
K-kogI 6\(jûv  crliypi  é@(pvç'  (p.  5i3  Zacagni). 

On  lit  dans  le  codex  Escorialensis  NMIf-G,  qui  contient  des  fragments 
des  éditions  d'Euthalius  :  Èv  hè  rrj  jSrëAfii)  rwv  TSpd^ewv  tûv  KjtOGlàXwv 
âvcLyvwGSts  ig' ,  xefiâXoLia  p.'  ,crlLyoi  fe(piç! .  Suit  la  désignation  des  leçons, 
avec  le  nombre  de  stiques  que  comprend  chaque  leçon.  Voici  la  liste  de 
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ces  nombres  :  p',  A',  pd\  pXç' ,  p',  orj' ,  {fi1,  os',  trtç',  aoy' ,  p^y' ,  pfS', 
cr\d',  <r{y\  p%W ',  pi*î'  \  total  :  2,206  (au  lieu  de  2,21  G).  —  Le  nombre 
de  stiques  de  chaque  leçon,  dans  le  codex  Regius-Alcxandrinus ,  est  : 
perdu  pour  la  ire  leçon,  gravement  altéré  pour  la  16e,  souvent  très  dif- 
férent du  nombre  de  YEscorialensis  pour  les  quatorze  autres  leçons.  Un 
calcul  fort  simple  de  proportions  indique  qu'il  faut  suppléer  p.'  |  a  la  le- 
çon 1™,  et  corriger  ce'  (C  €  )  au  lieu  de  xs'  (IC  €)  à  la  leçon  16e.  On  ob- 
tient alors  au  total  2,786,  soit  en  nombre  rond  2,800  (,«&>',  corrompu 
en  p.œ'  dans  le  manuscrit  R.-AL). 

Actes  des  apôtres  (texte  grec)  calculé  cà  9/1,000  lettres. 

(a5)  Epitre  aux  Romains  calculée  à  35,266  lettres. 

(26)  Pe  épitre  aux  Corinthiens  calculée  k  32,685  lettres. 

(27)  IIe  épître  aux  Corinthiens  calculée  à  2i,85i  lettres. 

(28)  Epitre  aux  Galates  calculée  à  11,202  lettres. 

(29)  Épître  aux  Ephésiens  calculée  à  11,932  lettres. 

(30)  Epître  aux  habitants  de  Philippes  calculée  à  7,975  lettres. 
(3i)  Epître  aux  Colossiens  calculée  à  7,745  lettres. 

(32)  Ire  épitre  aux  habitants  de  Thessalonique  calculée  à  7,468  lettres. 

(33)  IIe  épître  aux  habitants  de  Tbessalonique  calculée  cà  4, 01  1  lettres. 

(34)  Epître  aux  Hébreux  calculée  à  26,738  lettres. 

(35)  Ire  épître  à  Timothée  calculée  à  8,575  lettres. 

(36)  IIe  épître  à  Timothée  calculée  à  6,554  lettres. 

(37)  Epître  à  Titus  calculée  à  3,595  lettres. 

(38)  Epître  à  Philémon  calculée  à  1,567  lettres- 

(39)  Nombre  total  approximatif  des  lettres  que  renferment  ensemble 
les  i4  épîtres  de  saint  Paul  :  187,164.  —  Le  total  des  stiques  des 
i4  épîtres  d'après  Eutbalius  (dans  les  manuscrits  R.-Al.  et  Cr. )  est 
4,936  (Ôfttrô  tcov  hexzTS<j<jâpù)v  èitKyloXtiv  dvccyvcbcrsis  Xa',  .  .  .  (jliyoi 
,8/?)Xç'),  bien  que  l'addition  des  chiffres  partiels  donnés  par  l'un  ainsi 
que  par  l'autre  de  ces  manuscrits  produise  des  sommes  différentes 
entre  elles  et  différentes,  dans  les  deux  cas,  de  4,936.  On  a  adopté 
le  total  fourni  par  l'addition  des  chiffres  partiels  d'après  R.-Al. ,  soit 
4,946. 

(40)  Epître  de  saint  Jacques  calculée  à  8,897  lettres. 
(4i)  Ire  épître  de  saint  Pierre  calculée  à  8,528  lettres. 

(42)  IIe  épître  de  saint  Pierre  calculée  à  5,993  lettres. 

(43)  Ire  épître  de  saint  Jean  calculée  à  9,681  lettres. 

(44)  IIe  épître  de  saint  Jean  calculée  à  1,1 52  lettres. 

(45)  IIIe  épître  de  saint  Jean  calculée  à  1,100  lettres. 

(46)  Epître  de  saint  Jude  calculée  à  2,55 1  lettres. 

(47)  Apocalypse  de  saint  Jean  calculée  à  46,5oo  lettres. 

(48)  Epîtres  I-II  de  Clément  calculées  (sur  Yeditio  minor  de  Gebhardt) 
à  77,000  lettres. 
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(49)  Epitre  de  Barnabas  calculée  (sur  la  même  édition)  à  32, 000 
lettres. 

(50)  Uspioèos  6<Wjua  calculée  (sur  l'édition  Tischendorf  des  Acta 
Apostoloram  apocrypha ,  p.  190)  à  53,424  lettres. 

(  5 1  )  Le  manuscrit  de  Paris  n°  45 1  grec ,  contenant ,  entre  autres  ou- 
vrages, la  Préparation  évangèliqae  d'Eusèbe,  a  été  copié  par  Baanès,  no- 
taire d'Aréthas,  archevêque  de  Césarée  de  Cappadoce,  en  Tan  914. 
On  a  vérifié  sur  l'original  les  trois  nombres  de  stiques  qui  y  avaient  été 
signalés  déjà  par  Montfaucon. 

(52)  Voyez  Bandini,  Catalogas  codicum.  manuscriptorum  (graecorum) 
bibliothecae  Mediceae  Laarentianae ,  t.  Ier,  Florence,  1764,  p.  211  \ 

(53)  Bandini  donne  ici  aliypi  pv' ,  par  erreur. 

(54)  Bandini  donne  ici  aliyof.  az' ,  par  erreur. 

|  (55)   La  conjecture  <p^\  qui  peut  aussi  se  présenter  à  l'esprit,  paraît 
moins  probable  que  celle  qu'on  a  adoptée. 

(56)  Le  diacre  Euthalius  d'Alexandrie  publia,  vers  l'an  458,  une 
édition  de  saint  Paul;  puis,  bientôt  après,  un  second  livre,  renfermant 
les  Actes  des  apôtres  avec  les  Epitres  catholiques.  L'un  et  l'autre  livre 
étaient  écrits  per  cola  et  commata2.  Ces  deux  livres  étaient,  selon  toute 
apparence,  des  codices.  Le  Saint  Paul  devait  se  composer  d'environ 
200  feuillets  de  parchemin,  à  moins  que  le  format  choisi  ne  fût  très 
grand ,  ou  les  pages  cà  deux  colonnes ,  ce  qui  eût  exigé  une  écriture  assez 
fine,  rare  à  cette  époque  dans  la  calligraphie.  L'autre  livre,  à  le  suppo- 
ser exécuté  dans  les  mêmes  conditions  que  le  Saint  Paul,  dut  être  d'un 
quart ,  ou  peu  s'en  faut ,  moins  volumineux  que  lui.  Euthalius  avait  en- 
richi ces  deux  livres  d'avertissements,  de  préfaces  et  de  tables  spéciales, 
sans  parler  d'une  vivôdeais  et  d'une  table  des  chapitres,  qui  accompa- 
gnaient chaque  épître ,  ainsi  que  les  Actes  des  apôtres.  Il  avait  eu  soin 
aussi  de  munir  chacune  de  ces  pièces  accessoires  du  chiffre  de  stiques 
qu'elle  comportait.  Un  assez  bon  nombre  de  ces  chiffres  nous  ont  été 
conservés,  tantôt  par  un  seul,  tantôt  par  plusieurs  manuscrits.  Les  indi- 
cations de  colonnes  que  l'on  trouvera  dans  cette  partie  du  tableau  se 
rapportent  à  l'édition  d'Euthalius  dans  le  tome  LXXXV  de  la  Patrologie 
grecque-latine  de  Migne.  —  Les  abréviations  ici  employées  pour  désigner 
les  manuscrits  sont  les  mêmes  dont  on  s'est  déjà  servi  dans  la  partie  du 


1  M.  Salomon  Reinach  a  bien  voulu  copier  pour  moi  les  chiffres  de  stiques 
qui  se  lisent  à  la  fin  de  !\2  homélies  et  de  2  lettres  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  dans  le  Laurentianus  VII  8.  La  comparaison  de  ce  relevé  avec  celui  de 
Bandini  m'a  fait  connaître  dans  chaque  cas,  avec  une  entière  certitude,  la  leçon 
du  manuscrit. 

2  Sur  cette  disposition  de  l'écriture,  voyez  ci-dessous  le  paragraphe  II,  et,  sur 
ces  éditions  d'Euthalius  spécialement,  les  pages  108  et  s.  du  présent  volume. 
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tableau  qui  comprend  ïes  écrits  du  Nouveau  Testament  et  qui  sont  ex- 
pliquées ci-dessus  (19). 

(57)  Les  écarts  considérables  qu'on  observe  dans  cette  dernière  par- 
tie du  tableau  peuvent  et  doivent  tenir  à  des  circonstances  particulières, 
telles  que,  par  exemple,  la  suivante.  Il  s'agit,  dans  tous  ces  cas,  d'un 
nombre  de  lignes  extrêmement  petit  :  1 2  stiques ,  1 2  stiques ,  9  stiques , 
l\  stiques ,  7  stiques.  Dans  ces  conditions ,  la  moindre  anomalie ,  ne  pou- 
vant se  trouver  compensée,  produit  tout  de  suite  une  perturbation 
grave.  Or  les  deux  paragraphes  à  1 2  stiques ,  par  exemple ,  Èypd(pijaav 
htÀ.  col.  72/1.  C  et  725  A,  sont  remplis  de  noms  propres,  et  de  ceux  qui 
s'abrègent  on  peut  dire  toujours.  Ne  serait-ce  pas  là  la  raison  qui  a  fait 
compter  quelques  stiques  de  moins  dans  ces  passages  ? 

(58)  L'étude  comparative  des  colonnes  3  et  5  du  tableau  montre 
combien  est  fréquente,  dans  les  cbiffres,  la  confusion  de  B'  avec  Z'. 

(59)  11  y  a  dans  l'édition  deux  morceaux  qui  se  suivent  portant  le 
même  titre  Âi>axe<paÀa/&>cns  Q-eicav  (ou  twv  &siwv)  fidprv piwv.  Le  pre- 
mier morceau  a,  cbez  Migne ,  7  lignes;  l'autre,  110.  C'est  évidemment 
par  erreur  que  le  cbiffre  de  120  stiques  se  trouve  placé  dans  le  cod. 
Regiiu-Alexandrinus  à  la  fin  de  Y kvcLKsÇakaLwais  de  7  lignes,  et  non  à  la 
fin  de  celle  de  110  lignes.  Si  aliyoi  px'  se  rapporte  à  cette  dernière 
seule,  le  calcul  donne  34.  pour  le  stique  moyen;  si  c'est  aux  deux  pièces 
réunies,  on  obtient  alors  36, 1. 

(60)  Les  (rli^ot  iK!  de  cette  pièce  correspondent,  soit  à  i4,  soit  à 
1 1  lignes-Migne  (à  37  lettres  la  ligne  en  moyenne),  selon  qu'on  compte 
ou  qu'on  ne  compte  pas  le  titre.  Au  surplus,  le  nombre  de  stiques  est 
beaucoup  trop  petit  pour  fournir  une  base  solide  au  calcul  :  cf.  les  rai- 
sons déjà  exposées  pour  des  cas  analogues  ci-dessus  (57). 

(61)  Il  est  probablement  tombé  devant  le  M'  un  chiffre  de  centaines. 

(62)  Quiconque  s'est  bien  rendu  compte  du  soin  et  de  la  minutieuse 
exactitude  qu'apporte  Euthalius  à  tout  ce  qu'il  fait  sera  fort  étonné  en 
lisant  la  souscription  qui  figure  à  la  fin  de  son  édition  des  Actes  et  des 
Épîtres  |  catholiques  dans  le  codex  Regius-Alexandrinus.  Cette  souscrip- 
tion comprend  quatre  parties.  Nous  transcrivons  ici  in  extenso  les  deux 
premières.  —  On  lit  à  la  fin  du  texte  des  Epîtres  catholiques  : 

OfxoO  tôôv  èi:là  xadoXixâv  ènialo'kœv  aliyoi  yafzç'. 

Puis,  immédiatement  au-dessous  : 

I.)  FJaï  Se  tsâvTSs  olïyoi  rrjcrSe  rrjs  |S/êAou   yw'Xy'  ovtodç  • 

ïlpooi(xta  iwv  Tlpd^eœv  allyoi  p£fc! '• 
Upâ^ets  knoa'loXwv  oliyjoi  fflvç' . 
TLpooifiiot.  TÛv  KaBoXintiv  ol'iyoi  A£'. 
KadoXiKÔSv  stwjI oXœv  ali'/oi  ctf-tç' . 

K.0U  TO  'WpOS  êyLttVTÔV  o1l%oi  x<C  . 
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O;  navres  allypi  -craffrjs  tyjs  @i€Xov  rrjs  TSpoyeypct(X(iévvs  eialv  aTtyoi   ycoXy'. 

II.)  AvT£§Xijdy  Se  tcvv  ïlpd^sc^v  xal  naBoXixwv  hiualoXâv  ro  fitSXiov  tspos  ià 
â.Kpt§rj  dvrîypaÇ>a  rrjs  èv  Kaiaapsict.  fii&\io6r\xy)s  UvaeSiov  tov  ïlafxÇi/Aov ï. 

Viennent  ensuite  :  III.)  enirpxMMA  Toy  6N  aghnaic  bcdmoy- 
et  IV.)   UXovs  IlavAou  knotrlôXov  ê-rcl  Pa>p?t>. 

La  première  partie  fit  le  désespoir  de  Zacagni.  On  conçoit  son  em- 
barras :  167,  plus  2,556,  plus  37,  plus  l,o4-6,  plus  27,  font  bien 
3,833.  L'addition  est  bonne.  Donc  les  cinq  nombres  qui  ont  contribué 
à  former  le  total  sont  demeurés  dans  leur  intégrité  ;  donc  il  ne  s'en  est 
perdu  aucun.  Mais  alors,  comment  expliquer  que  les  stiques  des  argu- 
ments ,  des  tables ,  ceux  d'une  foule  d'autres  pièces  manquent  à  l'appel  ? 
L'auteur  de  la  souscription  prétend  pourtant  donner  «  la  somme  totale 
des  stiques  du  présent  livre  tout  entier  ».  Comment  se  fait-il  qu'on  ait 
admis  tels  chiffres  stichométriques  seulement  dans  la  composition  de 
ce  total,  et  qu'on  ait  exclu  tous  les  autres  en  masse?  H  y  a  plus  :  nous 
ne  connaissons  d'avance  aucun  des  cinq  chiffres  additionnés;  et,  pour 
le  dernier,  on  ne  comprend  même  pas  bien  à  quoi  il  se  peut  rap- 
porter 2. 

On  trouvera  facilement  le  mot  de  cette  énigme ,  si  l'on  remarque  que 
rien  n'autorise  l'attribution  de  cette  souscription  à  Euthalius  lui-même. 
Les  éditions  euthaliennes ,  si  commodes  pour  la  lecture,  si  riches  en 
renseignements  de  toute  nature,  furent,  peu  de  temps  après  leur  publi- 
cation, entre  les  mains  de  tous.  La  principale  nouveauté  de  l'édition,  je 
veux  dire  le  texte  écrit  aliy^bv  (voyez  ci-dessous  au  §  II,  p.  107-108), 
était  d'une  utilité  généralement  sentie.  Le  reste,  les  commentaires  et 
les  tables ,  s'adressait  surtout  aux  savants  et  aux  théologiens.  Tandis  que 
ceux-ci,  en  petit  nombre,  demandaient  aux  libraires  des  exemplaires 
complets ,  la  foule  des  acheteurs  se  disputait  les  a  petites  éditions  »,  allé- 
gées de  toutes  les  pièces  accessoires  dont  on  appréciait  moins  universel- 
lement l'importance.  Il  dut  se  répandre ,  dans  ces  circonstances ,  une  cer- 
taine editio  minor  des  Actes  et  des  Epîtres  catholiques ,  qui  ne  contenait , 
en  dehors  du  texte  sacré,  que  les  «préfaces»  proprement  dites  d'Eutha- 
lius,  c'est-à-dire  le  UpôXoyos  suivi  de  YÉxdecrts  xtA.  pour  les  Actes3,  et, 

1  II  est  intéressant  de  rapprocher  cette  seconde  partie  de  notre  souscription 
de  la  souscription  du  Saint  Paul  de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  porte  le 
n°  202  Coislin.  Voyez  Montfaucon,  Bibliotheca  Coisliniana ,  p.  262. 

2  Zacagni  :  «Locus  obscurus,  de  cujus  sensu  mihi  nondum  liquet.  Vide  an 
intelligat  programmata  catholicis  epistolis  praefixa,  in  quibus  sui  operis  ratio- 
nem  recldit.  » 

3  Zacagni  trouvait  fort  surprenant  que  la  préface  des  Actes  fût  inscrite  dans 
la  souscription  pour  167  stiques,  tandis  qu'on  lit  à  la  fin  de  cette  préface 
même  dtyot  pv ' .  Même  étonnement  de  la  part  de  Reuss  dans  Herzog's  Real- 


[121-2]  SUR   LA  STICHOMETRIE  99 

pour  les  sept  Epitres,  l'Introduction  de  35  lignes  qui  commence  |  par 
les  mots  Mtxpots  p.èv  xtA.  Or  on  établit  un  jour,  le  long  des  marges  de 
cette  editio  minor,  une  numérotation  de  stiques  de  5o  en  5o ,  à  l'instar 
de  l'édition  du  Saint  Paul ,  où  Euthalius  lui-môme  !  en  avait  installé  une. 
On  fit  usage,  pour  cela,  de  recensions  stichométriques  différentes  de 
celles  qu'avait  adoptées  Euthalius  ;  on  ne  dut  pas ,  au  reste ,  s'en  aper- 
cevoir, puisque,  dans  Y  editio  minor,  il  n'était  plus  question  des  tables 
euthaliennes  contenant  le  détail,  leçon  par  leçon,  de  la  stichométrie  du 
texte. 

Il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  origine  aux  cr1t%ot  t@Ç>vç'  attribués 
dans  la  souscription  aux  Actes,  non  plus  qu'aux  vliypi  ^(xç  des  Epitres 
catholiques.  En  effet,  le  codex  Regius-Alexandriniis ,  où  les  stiques  sont 
comptés  a  la  marge  de  5o  en  5o,  arrive  au  premier  de  ces  chiffres,  à 
2,556,  à  ]a  fin  des  Actes.  Pour  la  stichométrie  des  Epitres  catholiques 
dans  le  même  manuscrit ,  on  obtient ,  après  discussion ,  un  résultat  tout 
aussi  satisfaisant.  La  numérotation  de  stiques  s'arrête  à  la  fin  de  chaque 
épitre  pour  reprendre  à  l'unité  avec  l'épitre  suivante.  Seul,  le  chiffre 
total  de  la  première  épitre  de  saint  Jean  manque  ;  essayons  de  le  suppléer 
au  moyen  du  nombre  de  290  stiques,  pour  lequel  est  portée  cette  épître 
dans  la  table  d'Euthalius.  Somme  totale  des  sept  epitres  :  1,0/^7  stiques, 
au  lieu  de  1,0^6.  C'est  un  stique  de  trop;  ce  qui  veut  dire  qu'il  faudra 
restituer  289  stiques  seulement  au  lieu  de  290  qu'on  avait  pris  pour  la 
Ire  épître  de  saint  Jean  dans  le  Regius-Alexandriniis. 

11  nous  semble  que  les  mots  Kai  tô  isabs  £(àolvtov  aîiyoi  xZJ  n'offrent 
pas  autrement  de  difficulté.  Le  copiste-souscripteur  ne  voulut  pas  être 
en  reste  d'exactitude  avec  Euthalius.  Euthalius  avait  compté  les  stiques 
de  ses  préfaces  ;  il  compta  de  même  les  lignes  de  sa  souscription  2.  Il 
inscrivit  soigneusement,  à  côté  des  nombres  précédents,  le  nombre  de 
stiques  qui  lui  revenait  cà  lui-même,  et  il  additionna  le  tout.  Ce  fait 
dut  se  passer  à  une  époque  assez  ancienne,  puisqu'on  connaissait  encore 
alors  la  véritable  signification  de  la  stichométrie. 

Encyclopédie/,  protest.  Théologie  u.  Kirche,  t.  XVI,  p.  86  :  art.  Stichométrie  (1862  ). 
Le  nœud,  c'est  qu'il  faut  entendre  ici  par  Ilpoo/f-ua  la  grande  et  la  petite  pré- 
face (celle-ci  se  trouve  rejetée  un  peu  plus  loin  dans  l'édition  complète),  qui 
donnent  l'une  i5o  et  l'autre  17  stiques,  soit  167  stiques  en  tout. 

1  Euthalius,  édition  des  Épîtres  de  saint  Paul,  col.  720  B,  Mignc:  ùielXov 
ràs  dvayvûaets  xai  è(jliyj.act  -zsàiaav  rfiv  knoalohxrjv  |3<£àov  âxp&m  xaxà  tszvt^- 
Kovra  aliyovs,  nat  rà  xeÇâXana  èxcialvs  dvctyvcôcreœs  'zsapéd-nxa  xtX. 

Comme  il  entre  au  total  pour  27  stiques,  c'est  que  les  différentes  parties 
de  la  souscription  sont  de  lui  (26  lignes).  Il  y  a  doute  seulement  pour  Àvt- 
eSXydn  xrX.  :  il  se  pourrait  bien  que  celte  seconde  partie  de  la  souscription  re- 
montât à  Euthalius,  et  qu'elle  eût  été  plus  tard  comme  enchâssée  dans  la  nou- 
velle souscription. 
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(63)  ÎSous  n'avons  pas  été  à  même  de  tirer  parti  des  évaluations  sti- 
chométriques  que  nous  avons  rencontrées  dans  le  manuscrit  du  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Tolède,  3i,  28.  Lors  de  mon  voyage  en  Espagne 
(hiver  de  1875-1876),  ce  manuscrit  était  déposé  à  la  Biblioteca  nacional 
de  Madrid,  dans  l'armoire  N.  C'est  un  bréviaire  grec  comprenant  les 
mois  de  juin-juillet-août.  Le  titre  du  bréviaire  de  chaque  jour  est  conçu 
sur   le   modèle   suivant  :  Mrjvl  tw   avrcj}  KA'    (dans  l'espèce,   c'est  le 

5 U  juin).  Eîs  tô  yevéd'kiov  toO  Upohpô(x.ov  ail  H§.  J'ai  remarqué  que 
le  nombre  de  stiques  était  toujours  H  suivi  d'un  ou  de  deux  autres 
chiffres. 

|  La  ressemblance  de  presque  tous  les  quotients  de  la  colonne  6 
entre  eux  est  frappante.  Elle  ne  permet  point  de  douter  de  l'exis- 
tence de  la  loi  énoncée  en  tête  du  présent  paragraphe  et  qu'on 
se  proposait  de  démontrer,  à  savoir  que  les  nombres  de  stiques 
transmis  par  la  tradition  sont  proportionnels  à  l'étendue  des  écrits 
auxquels  ils  se  rapportent,  à  quelque  genre  et  à  quelque  époque 
que  ceux-ci  appartiennent. 

Parmi  les  quelques  écarts  qui  se  peuvent  observer  çà  et  là,  il 
en  est  qui  proviennent  d'une  altération  de  chiffres,  dont  la  cor- 
rection était  trop  problématique  pour  pouvoir  être  tentée.  On  en- 
trevoit d'autres  fois  des  raisons  de  diverse  nature  qui  permettent 
d'interpréter  d'une  façon  satisfaisante  telle  ou  telle  divergence 
isolée  (voyez,  en  pareil  cas,  aux  numéros  respectifs,  les  explica- 
tions en  petit  texte  qui  suivent  le  tableau).  Certaines  erreurs  évi- 
dentes dans  les  chiffres  transmis  par  les  manuscrits  ont  pu  être 
corrigées,  le  plus  grand  nombre  à  coup  sûr,  les  autres  avec  une 
assez  grande  probabilité.  On  serait  entraîné  trop  loin  si  l'on  vou- 
lait discuter  ici  à  fond  tous  les  problèmes  que  soulève  l'inspec- 
tion du  tableau.  On  espère  que  ceux  qui  prendront  la  peine  de 
l'étudier  dans  le  détail  reconnaîtront  que  la  remarquable  concor- 
dance des  résultats  qu'il  présente  ne  repose  en  aucune  façon  sur 
des  changements  arbitraires  et  n'a  rien  d'illusoire. 

Ainsi  il  demeure  dûment  constaté  que,  à  la  réserve  de  quelques 
cas  entachés  d'erreurs  et  qu'on  a  discutés,  toutes  les  évaluations 
stichométriques  de  l'antiquité  sur  lesquelles  il  est  actuellement 
possible  d'opérer  —  elles  se  rapportent  toutes,  jusqu'ici,  unique- 
ment à  l'antiquité  grecque  —  donnent  régulièrement,  pour  la  va- 
leur du  stique,  de  34  à  38  lettres  environ,  ce  qui  revient  à  quinze 
ou  seize  syllabes. 
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Le  vers  homérique  compte  aussi  en  moyenne  quinze  ou  seize 
syllabes.  La  moyenne  que  nous  avons  obtenue  en  comptant  le 
nombre  de  lettres  de  cinquante  vers  consécutifs  pris  dans  V Iliade 
ouverte  au  hasard,  a  été  de  37,7  par  vers.  Ce  résultat  significatif 
est  à  rapprocher  des  quotients  de  la  colonne  6  du  tableau. 

Les  autres  évaluations  stichométriques  que  la  tradition  nous  a 
conservées,  mais  dont  il  n'y  a  rien  à  faire,  parce  qu'elles  s'ap- 
pliquent à  des  textes,  soit  perdus,  soit  mutilés,  ont-elles  été  don- 
nées en  stiques  du  même  nombre  de  syllabes?  Rien  n'invite  à 
supposer  le  contraire.  Or  nous  avons  ainsi  l'évaluation  en  stiques 
d'œuvres  de  nombreux  auteurs  de  l'antiquité  grecque  ou  romaine, 
appartenant,  comme,  du  reste,  les  quelques  noms  qui  figurent  dans 
le  tableau  ci-dessus,  aux  genres  littéraires  les  plus  différents.  On 
se  dispensera  de  transcrire  ici  tous  ces  passages.  Le  lecteur  les 
trouvera  |  cités  tout  au  long,  au  nombre  de  près  d'une  centaine1, 
dans  les  dissertations  de  F.  Ritschl  (voyez  ci-dessus,  p.  72,  note  1). 


1  Le  n°  16  de  Ritschl  est  ainsi  conçu  :  «  Unterschrift  eines  Salmasischen  Co- 
dex von  Paulus  Silentiarius  :  E;c<£paer/s  t.  [izy.  s.  :  aliyoi  ô(xov  rjpco'bioi  aa,  îctii- 
GtKoï  pi/.»  Comme  c'était  à  s'y  attendre,  on  lit  cette  souscription  dans  le  célèbre 
manuscrit  de  l'Anthologie  Palatine,  à  Heidelberg.  —  Dans  le  manuscrit  N-io3 
de  la  Biblioteca  nacional  de  Madrid,  nous  avons  relevé,  à  la  fin  des  Halieutiques 
d'Oppien  (fol.  i36  et  dernier  du  manuscrit),  la  souscription  suivante,  inconnue 

A  A     X       

à  Ritschl  :  Ç>v  tS  an  %ov.  Cf.  Iriarte,  Beyiae  bibliothecae  Matritensis  codices 
cjraeci  MSS.,  p.  4o8  (à  la  description  de  ce  manuscrit)  :  «Praeterea  in  ex- 
tremo  quoque  libro  (Halieuticorum)  quot  quisque  plagulis,  quot  versibus  con- 
stet,  calligraphi  manu  subnotatur.  Sed  is  in  versuum  computatione  (nescio 
quo  fato)  semper  erravit,  ut  ipse,  inito  iterum  atque  iterum  numéro,  probe 
comperi.  »  Iriarte  ne  se  doute  point  que  ces  chiffres ,  qui  ne  correspondent  pas 
au  nombre  de  feuillets  ni  de  vers  du  manuscrit  madrilègne  viennent  de  la  tra- 
dition. —  Voici  encore  des  testes  à  ajouter  à  la  liste  de  Ritschl  :  i°  Jean  Philo- 
pon,  préface  de  ses  Tovwà  <zsapayyé)^aTa  (édit.  G.  Dindorf,  Leipzig,  182 5)  : 
direp  êv  è£  yLvpiâaiv  ÙpcûSiavw  TsenpcvypdTSVTOii,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'Héro- 
dien  «  constatait  l'accentuation  de  soixante  mille  mots  » ,  interprétation  qui  a 
été  proposée,  mais  bien  qu'il  avait  traité  de  l'accentuation  en  soixante  mille 
stiques,  êv  è%  (ivpiâaiv  (sous-ent.  a1r/oov).  Cf.  Ritschl,  Opusc.  plrilol.,  t.  1, 
p.  83  :  «Uebrigens  war  die  Angabe  der  ali/oi  offenbar  etwas  so  Gelàufiges, 
dass  auch  ohne  hinzugefùgtes  aliywv  die  einem  Buchtitel  beigesetzte  Zabi  ver- 
stândlich  war,  wie  bei  Diogenes  »  (voyez  les  textes  33  a.  b.  delà  liste  de  Ritschl). 
Cf.,  en  outre,  ci-dessus,  dans  les  Explications  en  petit  texte,  la  fin  du  para- 
graphe qui  répond  au  renvoi  (5).  —  â°  Dans  le  codex  Clarkianus  12  (à  la  Bod- 
léienne  d'Oxford),  du  \e  siècle,  on  lil  à  la  lin  de  chacune  des  poésies  de  sain! 
Grégoire  de  Nazianze  le  nombre  de  vers  qu'elle  renferme. 
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Si  Ton  rapproche  ces  témoignages  des  données  —  en  grande  par- 
tie nouvelles  ou  utilisées  pour  la  première  fois  —  que  contient  ce 
premier  paragraphe  de  notre  exposé,  on  demeurera  convaincu, 
d'abord,  que  le  stique  était  une  unité  de  mesure  sensiblement 
fixe  et  de  la  longueur  d'un  hexamètre  homérique  moyen;  puis, 
que  toute  la  littérature  de  l'antiquité,  tant  profane  que  sacrée  — 
en  se  maintenant  dans  les  limites  de  temps  qui  ont  été  indiquées 
plus  haut  (c'est-à-dire  du  ive  siècle  avant  J.-C,  au  plus  près  de 
nous,  jusque  vers  le  vie  siècle  de  notre  ère)  —  a  dû  être  unifor- 
mément évaluée  en  stiques. 

II 

On  sait  que  cinq  livres  de  l'Ancien  Testament  ont  été  désignés, 
dès  une  haute  antiquité,  par  le  nom  de  fii€\oi  (j1i%rfpets  ou  g1i- 
XVpoit.  Ce  sont  les  livres  prétendus  poétiques,  à  savoir  les  Psaumes, 
les  Proverbes,  l'Ecclésiaste ,  le  Cantique  des  cantiques  et  Job.  On 
ne  les  copiait  pas  à  texte  continu  (uno  tcnore) ,  comme  le  reste 
des  Livres  saints.  On  mettait  à  la  ligne  après  chaque  membre  de 
phrase  offrant  une  portion  de  sens  complète  en  soi.  Si  le  membre 
de  phrase  était  trop  long  pour  tenir  dans  la  largeur  de  la  colonne 
d'écriture,  on  lui  accordait  deux  lignes,  en  faisant  commencer  le 
membre  de  |  phrase  suivant  avec  la  troisième  ligne.  Ce  mode  de 
coupure  était  déjà  pratiqué,  pour  ces  livres,  par  Origène.  Eusèbe, 
en  effet,  l'atteste  dans  un  passage  [Histoire  ecclésiastique ,  VI,  16) 
où  il  mentionne  sept  versions  des  Psaumes,  en  diverses  langues, 
qu'Origène  avait  rapprochées  du  texte  hébreu  dans  un  même 
manuscrit,  tolvtols .  .  .  olholgcls  èn\  tolutov  crvvaLyayùv,  Sie\wv  ts 
TZpbs  (corr.?  koltol)  kw\ov  kcu  àv^iirapaOeï?  âWriXotis  xt\.  1.  Nos 
manuscrits  les  plus  anciens  de  la  Bible  grecque,  le  Sinaiticus  et  le 
Vaiicanus  (ive  siècle),  Y Alexcuidrinus  (ve  siècle),  et  d'autres2  pré- 


1  Deux  apocryphes,  la  Sacjcssc  de  Salomon  et  la  Sagesse  de  Sirach  ,  furent 
aussi,  à  partir  d'une  certaine  époque,  copiés  ordinairement  selon  ce  même  sys- 
tème. Les  cantiques  de  Déhorali  (Juges,  v),  des  Hébreux  après  le  passage  de 
la  mer  Rouge  (Exode,  w),  de  Moïse  (Deutéronome,  xxxn),  sont  encore  au- 
jourd'hui disposés  par  petits  membres  de  phrase,  et  font  à  l'œil  le  même  effet 
que  des  vers ,  dans  les  éditions  grecques  ou  latines. 

2  On  peut  voir  dans  Montfaucon  ,  Paldeoc/raphia  Graeca,  p.  207,  un  fac-si- 
milé du  psaume  1e1  dans  un  psautier  écrit  de  la  main  de  Sedulius  Scottus,  au 
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sentent  tous  la  même  disposition  par  cola  pour  les  livres  qu'on 
vient  de  dire l.  En  voici  un  échantillon  d'après  le  Sinaiticus  : 
(Cantique  des  cantiques,  début.) 

Q)i\r)(ja.TOôH£CL'no<pi\r}[JLCLTa;v 

(jloyLOLXOaCLMIOM 

OTtccya.ôoi[xcL(Tloujovvirapotvov 

Hxtocrp.rjp-vp(A)v<jovvirep7ra.vTa. 
Taa.pop.arcc 

pVpOVSHXatV6ûdeVOVOp.a<JOV 

(>ioLTOVTOvscLvi()£(T7)yaLirr)<7av(je 

£tXKV(TOiVCr£0'JVt(JW(TOVei(70<7flï]V 

p.vpc*)v<jovàpap.ovp.ev 

Saint  Jérôme  eut  l'idée  d'appliquer  à  sa  traduction  des  Pro- 
phètes un  système  de  copie  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui 
des  fit'SXoi  aliyjnpal.  Voici  en  quels  termes  il  en  avertit  ses  lec- 
teurs au  commencement  de  la  préface  de  sa  traduction  d'Isaïe  : 

«  Nemo  cum  Prophetas  versibus  viderit  esse  descriptos  métro 
eos  aestimet  apud  Hebraeos  ligari,  et  aliquid  simile  habere  de 
Psalmis  vel  operibus  Salomonis;  sed  quod  in  Demosthene  et  Tullio 
solet  fieri,  ut  per  cola  scribantur  et  commata,  qui  |  utique  prosa  et 
non  versibus  conscripserunt,  nos  quoque  utilitati  legentium  provi- 
dentes,  interpretationem  novam  novo  scribendi  génère  distinxi- 
mus  2.  » 

IXe  siècle  (psautier  actuellement  conservé  à  Paris,  à  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal, manuscrit  grec  n°  2  ).  La  division  par  lignes  y  est  identique,  à  une  variante 
près,  à  celle  du  même  psaume  dans  le  Sinaiticus. 

1  Cette  disposition  se  trouve  fidèlement  reproduite,  notamment  dans  la  belle 
édition  de  la  Bible  des  Septante  donnée  par  Grave,  revue  et  publiée  de  nouveau 
en  1730  par  Breitinger. 

2  M.  Aurelii  Cassiodori  De  Institutione  divinarurn  litterarum ,  praefatio 
(t.  LXX,  col.  110g  B-C  de  la  Patrologie  latine  de  Migne)  :  «Illud  quoque  credi- 
mus  commonendum ,  sanctum  Hieronymum  simplicium  fratrum  consideratione 
pellectum ,  in  Propbetarum  praefatione  dixisse ,  propter  eos  qui  distinctiones 
non  didicerant  apud  magistros  saecularium  litterarum ,  colis  et  commatibus 
translationem  suam,  sicut  hodie  legitur,  distinxisse.  Quod  nos  quoque,  tanti 
viri  auctoritate  commoniti,  sequendum  esse  judicavimus,  ut  caetera  distinctio- 
nibus  ordinentur.  Ista  vero  suffîciant  simplicissimae  lectioni ,  quae  supradictus 
vir,  sicut  dictum  est,  ad  vicem  distinctionum  colis  et  commatibus  ordinavit,  ne 
supra  judicium  tanti  viri  vituperabili  praesumptione  venisse  videamur.  »  Cf.  le 
même  Cassiodore  cité  chez  W.  Wattenbach ,  Anleitunrj  zur  Lateinischen  Palaeo- 
graphie,  p.  3 7  de  la  partie  autographiée. 
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Ce  témoignage  de  saint  Jérôme ,  en  ce  qui  concerne  les  deux 
grands  orateurs  de  l'antiquité,  n'est  pas  tout  à  fait  isolé.  D'abord 
cette  famille  de  manuscrits,  à  laquelle  fait  allusion  saint  Jérôme, 
compte  encore  aujourd'hui  un  ou  deux  représentants.  Ainsi  la  Bi- 
bliothèque nationale  de  Paris  possède,  sous  le  numéro  6,332  de 
l'ancien  fonds  latin,  un  très  curieux  manuscrit,  du  ixe  siècle,  à  ce 
qu'il  semble,  qui  contient  les  Tusculancs  et  la  plus  grande  partie 
du  De  Senectute  de  Cicéron.  Saumaise  (Prolegomena  in  Solinum, 
5e  page  de  la  fin)  en  a  dépeint  l'aspect  dans  les  termes  suivants  : 
«  Sciendum  autem  extare  in  Bibliotheca  Régis  codicem  Tuscula- 
narum  Quaestionum  manu  exaratum  satis  magnae  vetustatis,  in 
quo  non  ordine  continuo,  sicut  in  aliis  tralatitium  est,  libri  de- 
scripti  feruntur,  sed  saltuatim  per  inaequales  periodos  eo  prorsus 
modo  quo  Biblia  sacra  videmus.  »  Voici  deux  extraits  qui  permet- 
tront de  se  faire  une  idée  exacte  du  mode  de  coupure  de  ce  ma- 
nuscrit : 

I.  Fol.  77  verso,  ire  colonne  : 

Ingipit  liber  Catonis'Desenectute- 
Otite  siquidte 
adiuuero  curamue  leuasso  quae 
nuncte  coquit  etuersat  inpectorefixa. 
L  icet  enimmihi  uersibus  eisdem  affarite  attice 
quibus  afTatur  flamininum  ille  uir'haud 
magnacumre  sedplenus  lidei  .  quanquam 
certoscio    nonutflamminum    sollicita  ri    te 
tite  '  sic  noctesque  diesque  • 
N  ouienimmoderationemanimitui   etaequita 
tem'teque  cognomen  nonsolumabathenis  de 
portasse .  sed  humanitatem  etprudentiam 
intellego  • 
E  ttamente  suspicor  eisdemrebus  quibus  me 
ipsum  interdum  gravius  commoveri* 

|  II.   Fol.  2  recto,  2e  colonne  : 

(Début  du  dialogue  dans  les  Tusculanes,  livre  1er,  ch.  5.) 


hisne  quimortuisunt  anliis  quibusmoriendu 


D2 


1  La  place  du  M  initial  de  Malum  est  restée  en  blanc  dans  le  manuscrit. 

2  Le  point  d'interrogation  a,  dans  le  manuscrit,  à  bien  peu  de  chose  près,  la 
forme  de  celui  que  les  Bénédictins  ont  fait  graver  à  la  fin  de  la  planche  LX  du 
tome  III  de  leur  Nouveau  traité  de  diplomatique. 
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U  trisque 

E  stmiserum  igitur  quoniam  malum  • 

C  erte • 

E  rgoethi  quibus  euenit  jamutmorerentur  el  hi 

quibus  euenturumest  miseri  ■  ?  l 
M  ihi  ita  uidetur  ■ 
Nemoergo  nonmiser* 
P  rorsus  nemo  * 
E  tquidem  sitibi  constare  uis  omnes  quicumque 

natisunt  eruntue .  nonsolum  miseri  sedetiam 

semper  miseri 
]N  am  si  solos  eos  diceres  miseros  quibusmerien 

dumesset  neminem  tuquidem  eorumquiuiue 

rentexciperes  *  moriendumest  enim  omnibus. 

essettamen  miserie  finis  inmorte  * 
Quoniam  autem  etc. 

Le  codex  Gudiantis  des  Tusculanes ,  du  ixe  ou  xe  siècle,  a  d'étroits 
rapports  de  parenté  avec  le  n°  6,332  de  Paris  :  «  Versiculi  quibus 
cod.  Regius  distinctus  est,  in  Gudiano  quoque  comparent.  Plane 
exstant  in  prima  codicis  pagina;  in  proximis  paginis  librarius, 
ubi  novus  versus  in  cod.  archetypo  erat,  majus  intervallum  in 
mediis  lineis  reliquit  novique  versus  initium  littera  majore  dis- 
tinxit.  .  .  Postea  autem  haec  quoque  intervalla  omisit  et  versicu- 
los  nulla  re  nisi  litteris  majoribus  distinxit.  Plane  iidem  sunt  at- 
que  ii,  quos  habet  cod.  Regius.  »  (Halm,  au  tome  IV  de  M.  Tullil 
Ciceronis  opéra,  ex  rec.  J.  G.  Orelli,  edit.  ait.,  Zurich,  1861.) 

Puis  des  rhéteurs  du  ve  siècle  ou  d'époque  plus  récente  nous 
entretiennent  de  ïa  division  de  Démosthène  per  cola.  Ils  se  con- 
tentent de  marquer  par  un  point  dans  leur  manuscrit  la  fin  de 
chaque  colon.  Ils  ne  nous  disent  pas  s'il  existait  d'autres  manu- 
scrits écrits  à  un  colon  la  ligne.  En  cela,  le  texte  de  saint  Jérôme 
vient  compléter  les  données  que  ces  rhéteurs  nous  fournissent. 
Castor  de  Rhodes  —  rhéteur  postérieur  au  vc  siècle,  puisqu'il 
cite  Lacharès  d'Athènes,  qui  vécut,  selon  Suidas,  sous  les  empe- 
reurs Marcien  et  Léon  (libo-li'jli  après  J.-C.)  —  est  surtout  pré- 
cieux à  consulter  sur  la  question.  Il  s'exprime,  Hep)  ytdipcov  prjTO- 
pixûv,  p.  721  (t.  III  des  Bhetores  Graeci  de  Walz),  comme  il  suit  : 

|  OtJTto  xa.1  èv  tw  Tselû  Xoyo) ,  si  aerpstv  fiovXoià  tivcc  Xàyov  p-iyzopixov, 
1  Voyez  note  2 ,  p.  io/J. 
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pi)  virspëaivstv  hsï  to  xcoXov  r)  to  Kappa,  î)  tov  s-ncûhàv  '  où  pôvov  yàp 
xoctà  "zsspiohov  yivsTOLt  rj  psTpr)ais,  éXkà  xaï  xcnà  isvsvpa,  dXX  cos  ei'prj- 
rat  Kctrà  xtiXov,  oôs  hsi)(drjaSTat  sx  ts  twv  tov  Kayapov  TSapahstypaTCôv, 
xcti  s%  wv  psTpixûs  aoi  Q-rjaopai  tov  Ô\ov  Arjpoadsvtxov  Xàyov  tov  siti- 
ypaQévTa    (sTtiypâÇovTa    Walz)   Ilpos  xijv  sirial oXijv   <X>i\i'msov' 

TOVTOV  yàp  ali^OpSV,  aVV  £•£<£  (paVOLl,  XCLTà.  XCûXoV  XaTaVT7)a<XVTSS  Sis  TY)V 

TSovÔTïjTa  twv  xooXoov  xoLTà  tov  âpidpov  tov  syxsipsvov  èv  toïs  àp%aiots 
@i£X(ois,  ces  èpsTpr/asv  avTos  b  Aypoadévrfs  tov  îhov  Xàyov. 

La  division  en  cola  du  discours  Contre  la  lettre  de  Philippe  an- 
noncée par  Castor  ne  semble  pas  nous  avoir  été  conservée.  Mais 
voici  du  moins,  d'après  lui,  comment  Lacharès  partageait  : 

i°  La  première  phrase  de  l'Oraison  funèbre  de  Péri  clés  chez 
Thucydide,  II,  35; 

2°  Le  début  du  plaidoyer  de  Démosthène  sur  la  Couronne. 

i°  Oî  psv  izoXXol  tcûv  èvdâZs  siprjxÔTCôv 

sisaivovai  tov  ispocrlsdévTa  tw  vàpco  Xôyov  TÔvhe 

ces  xaXov  sttI  toïs  sx  tcov  TSoXépcov  &aTt1opévois  àyopsvsadat  clvtôv. 

2°  UpéùTOv  psv  œ  a.v'hpss  kdrjvaioi  toïs  B-soïs  svyppai  Tzâat  xal  inâaais 
Ôarjv  svvotav  é%cov  syco  hiaTsXco  Trf  ts  tsôXsi  xal  ivâaiv  vpïv 
ToaavTYjv  visâp^ai  pot  'zsap'  vpcov  sis  tovtovI  tov  âycova 
sitsiS'  Ôirsp  sali  pâXtad'  virèp  vpcov  xal  tyjs  vpsTépas  svasGsias  ts  xal 

Ufys 
tovto  TSapaalrjaat  tovs  &sovs  vpïv 
pr)  tov  àvTihixov  avp£ov\ov  isoisïadai  isspl  tov  tscos  àxovstv  vpàs 

spov  Isï 
a)(STkiov  yàp  àv  sir)  tovto  ys 
âXXà  tovs  vôpovs  xal  tov  opxov 

èv  œ  ispbs  anaat  toïs  ctXkois  hixaiois  xal  tovto  yéypaitlat 
to  àpoiœs  àpfioïv  âxpoàasadai 
Toôto  §'  saliv 

ov  pôvov  to  pi)  'GtpoxaTsyvoôxévai  prjhév 
ovùs  to  ttjv  svvoiav  ïarjv  âirohovvat 
dXXà  to  xal  Trf  Tà^si  xal  tyj  à-KoXoyia, 
cos  @s£ovkr)Tai  xal  ^porjprjTai  tcûv  âycoviÇouévcov  ëxaalos 
ovtcos  èàaat  ygrjaaadai 

Saint  Jérôme  divisa  non  seulement  les  Prophètes,  mais  aussi, 
par  la  suite,  sa  nouvelle  traduction  tout  entière,  tant  de  l'Ancien 
que  du  Nouveau  Testament,  per  cola  et  commata.  Le  célèbre  co- 
dex A  miatinas,  écrit  cent  vingt  ans  tout  au  plus,  selon  le  calcul  de 
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C.  Tischendorf,  après  la  mort  du  grand  saint,  nous  a  rendu  cette 
|  traduction  dans  son  système  original  de  coupure.  En  voici  quel- 
ques lignes  empruntées  aux  fac-similés  de  Tischendorf1  : 

(Genèse,  III,  i4.) 

Etaitdnsds  adserpentem 
Quiafecistihoc  maledictus  es  ititer 

omnia  aniraantia  etbestiasterrae 
Super  pectustuum  gradieris 
Etterram  comedes  cunctis 

diebus  vitae  tuae 
Inimicitias  ponam  interte 

etmulierem 
Etsementuum  etsemenillius 
Ipsa  conteret  caputtuum 
Ettuinsidiaueris  calcaneo  eius 
Mulieri  quoque  dixit 

Ce  que  saint  Jérôme  avait  fait  pour  le  Nouveau  Testament  latin , 
un  diacre  d'Alexandrie,  nommé  Euthalius,  l'entreprit,  à  la  re- 
quête de  l'archevêque  d'Alexandrie  Athanase,  pour  le  texte  grec 
des  Épîtres  de  saint  Paul,  vers  458;  puis,  bientôt  après,  pour 
celui  des  Actes  des  apôtres  et  des  sept  Epîtres  catholiques.  Eu- 
thalius appelle  cette  nouvelle  manière  d'écrire  cri tyjnàbv  ypa^cti. 
Ici  nous  demandons  la  permission  d'ouvrir  une  parenthèse.  Si 
l'on  n'expliquait  pas  l'expression  a1i%tj$6v,  on  courrait  risque  de 
laisser  subsister  quelque  confusion  dans  les  idées  du  lecteur.  2t*- 
"XySov  est  l'équivalent  grammatical  de  koltol  a1i%ov,  et  a  précisé- 
ment le  sens  que  cette  dernière  expression  prend,  par  exemple, 
dans  le  passage  suivant  du  métricien  Héphestion.  Héphestion  vient 
de  définir  ce  qu'on  entend,  en  métrique,  par  crlfyos  ÇErfaos  è(/\\ 
txovov  (xéys9os  [xsTpou,  onep  ovtz  sXoltIov  écrit  Tpiâv  (TvZpyi&v, 


1  Biblia  sacra  latina  Veteris  Testamenti ,  Hieronymo  interprète  ex  antiquis- 
sima  auctoritate  in  stichos  descripta.  Edit.  Heyse  et  Tischendorf.  Leipzig, 
1873.  Cf.  Codex  Amiatinus.  Novum  Testamentum  latine  interprète  Hieronymo. 
Edit.  C.  Tischendorf,  Leipzig,  i854.  —  L  evangéliaire  d'Aquilée,  qu'on  vénéra 
jadis  comme  autographe  de  saint  Marc  (voyez  Fragmentum  Pragcnse  Evangelii 
s.  Mavci  vulgo  autographi,  éd.  Dobrowsky.  Prague,  1778  ,  in-4°)  ,  est  aussi,  d'après 
Wattenbach,  Anleitung  zur  Lateinischen  Palaeograpliie ,  2e  édit. ,  p.  3-4,  écrit per 
cola  et  commata. 
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ours  llsi^ov  rsaaapcov) ,  par  kqillkx,  etc.  Il  poursuit  en  ces  termes 
[Hsp]  iso irisai: os,  eh.  i,  p.  65,  Westphal)  : 

Asherynévov  h' rjp.iv  ri  ré  sali  aHyps,  xnl  ri  x6p.p.a.,.  .  .  6p.ws  TS<zp- 
évreç  r/{j.sïs  rrjv  roiavrrjv  âxp&o'koy  iav ,  xai  ravrcn,  xaiirep  xcurà  xà(xp.oi 
yeypa(À(j.évct,  xarà  ali'xpv  ysypâÇ>6cu  Ç>ap.év  ■ 

r)  'zsats  r)  xarâxksialos, 
rr)v  oï  (pxeFi  rsxôvrss 
sivaiovs  ôapiGp.ovs 
éydeiv  ïctov  okédpw. 

(Callimaque,  fragment  191  [117]  de  YAnthotogia  lyrica  de  Bergk, 
2e  édit.) 

|  Ainsi,  le  mot  aliyos  perd  ici,  dans  la  locution  xoitoL  a1i%ov,  tout 
sens  spécial  qu'on  pourra  lui  avoir  attribué  ailleurs.  Être  écrits 
koltol  ali'xpv,  se  disait  tout  simplement  de  vers  alignés,  par  oppo- 
sition aux  vers  mis  bout  à  bout  et  copiés  comme  de  la  prose  ordi- 
naire (par  exemple,  les  ïambes  de  Sophocle  et  les  distiques  de 
Solon,  que  cite  Démosthène  dans  le  discours  de  Y  Ambassade ,  sont 
écrits  d'une  façon  continue  et  sans  distinction  de  vers  dans  le 
manuscrit  2).  De  même  aliftySov  ypot-^ai  chez  Euthalius  ne  doit 
pas  réveiller  d'autre  idée  que  celle  d'un  texte  dont  les  petits 
membres  de  phrase  sont  alignés  comme  on  aligne  ordinairement 
les  vers.  Tel  est  aussi  le  sens  de  aliyypws  et  de  ses  congénères 
dans  les  expressions  fZi'GXoi  aliyypws  ysypoLLÂfiévctt,  (3iG\oi  ali^V- 
poti  ou  aliyjjpsis ,  qui  s'appliquent,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
à  certains  livres  de  l'Ancien  Testament.  Après  cela,  si  un  livre 
porte  une  souscription  comme  celle-ci,  par  exemple  :  Touto  Se  rb 
f3i£\iov  alt-fcovs  'éypi  a,  cela  n'implique,  évidemment,  en  aucune 
façon,  qu'il  soit  ou  ait  jamais  été  copié  a1i%r}$6v.  ^Ti%r)$bv  ys- 
ypapLLiévov  a  rapport  à  l'aspect  extérieur.  E^er  alfyovs  a  est  une 
évaluation  de  l'étendue.  Aussi  n'y  avait-il  pas  lieu  de  s'étonner 
de  ce  qui  a  été  remarqué  au  sujet  d'Euthalius.  Euthalius,  ayant 
écrit  alïfcriàov  une  partie  du  Nouveau  Testament,  a  transmis  en 
même  temps  le  nombre  de  stiques  que  renfermait  chaque  livre; 
on  a  compté  le  nombre  de  bouts  de  phrase  de  ces  livres  d'après 
Euthalius  et  on  a  obtenu  un  total  bien  supérieur  à  celui  des 
stiques  d'après  le  même  copiste  ].  C'était  à  prévoir.  Ce  point  bien 

1  Cf.  Credner  cité  ci-dessous  p,   1  i(i,  noie  1. 
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défini,  nous  ne  craindrons  pas  dans  les  lignes  qui  vont  suivre 
(remployer  l'expression  <r1  i^riSov,  qui  sera  pour  nous  à  peu  près 
synonyme  de  per  cola  et  commata,  et,  fermant  la  parenthèse  que 
nous  avons  ouverte  pour  insérer  cette  explication  nécessaire,  nous 
revenons  à  l'exposé  des  innovations  cTEuthalius. 

Euthalius,  Edition  des  Actes  des  apôtres,  Introduction,  co- 
lonne 629  A-B,  Migne  (t.  LXXXV  de  la  Patrologie  grecque- 
latine)  : 

IlpMTOv  l  oyj  ovv  éycoye  tyjv  ki70GloXixi]v  fiiGXov  aliyyobv  âvayvovs  T£ 
xolI  y pâipas,  'Œpwïiv  hi£Tr£p.ipâ(ir)v  Tffpôs  riva,  tcov  èv  Xpialw  tsarépcov 
r/pàv,  (xerpicos  ^£Troirj(j.évvv  è{iol,  oïâ  ris  2  txwXos  â^aoijs ,  r)  véos  â(m6r)5 
èprjurjv  odbv  xai  ârptÊff  levai  TSpoalsrayp.évo?  •  ovoévx  yâp  tsov  tcôv  baoi 
tov  &£iov  j  èirpsaSsvcravTO  Xôyov,  eîs  hsvpo  oiéyvwv  Tnepï  toûto  tyjs  3  ypa- 
(pyjs  TavTYfç  [sis]  (jitovoyjv  txztsoi-o [xévov  rà  Gyrjp.a.  Qvoè  yàp  dvrjp  avdâ- 
orjs  ovtoôç  ovoè  ToXp.r}pbs  rjv 4,  œs  rois  èrépois  £v  p.éXa  ^£TTOvrj(iévovs 
tbôvovs  avTÔs  5  d(p£iows  xaBvQpi&iv  p.£Tpiais  raïs  rfjs  ôXiyop.a6ovs  r)p.wv 
àvayvciô<T£(os  Top.ais.  Èvayyos  to'ivvv,  wç  éÇrjv,  tyjv  IïaùAov  fiiëXov6  dv- 
£yvœxœs,  olùtixcc  otjtoi  xai  t^v§s  ty)v  tôôv  dTroaloXtxwv  Upâ^sav,  dp.ai  tyj 
tôôv  xadoXtxœv  ÈttkjIoXojv  èShopâhi,  TSovrjGCLs ,  âpricos  001  ?tféiTop.(pa. 

Ibid.,  col.  633  B-C: 

Toïos  roiyapovv  Ç>ikô\oyos  âyav  rj%âpywv  tov  Tpbixov.  .  .,  évayyos 
èp.oiy£  tyjv  T£  tùjv  Tlpâ%£0ôv  @i£Xov  apta,  xai  xadoXixcov  Èiri(j1oXœv  dva- 
yvôovai  T£  xarà  izpoocûoiav,  xai  <zsoos  dvax£<paXaiw<jaadai ,  xai  hi£X£iv 
toxjtwv  èxâalrjs  tov  vovv  X£-ïïlop.£pws,  'ZSpocréTaÇa.s ,  do£XÇ>è  kdavâ<7i£ 
/rspoo<piXé<j1ct.T£,  xai  tovto  dbxvcos  èyw  xai  TzpodvpLMS  TXSTrotY/xws ,  oltyr}- 
oôv  T£  avvûeis  tovtûûv  to  v<pos,  xœxd  tyjv  èp.avTOÏ>  <jvp.p.£Tpiav,  ispbs  ev- 
arip.ov  dvâyvœaiv,  oi£iï£p.-^âp.r]v  èv  fipayjzï  rà  éxaald  001,  xai  kolt  dxo- 
Xovdiav  £x6é(JL£V05  o\iyo<j7r)v  dvax£Ç>aXaiwcnv,  TspwTOv  <zs£pl  wv  Aovxàç 
b  £V<xyy£Xi<j7r}s  o\>véTa%£  iz>pooiuia<7àp.£vos  xtX. 

1  Var.  TspcoTos.  —  Plus  bas,  aliyyàov  (bis)  :  var.  o7i%ypov,  a1oiyy)èov,  olori- 
%iêév.  —  É  ÀtiogI oXinri  fHfâXos,  c'est  le  livre  des  Epîtres  de  saint  Paul. 

2  Var.  oïa  et]  tis. 

3  Var.  Tsepl  to  -ri?*.  —  Plus  loin,  devant  ai:ovSr\v,  il  nous  semble  nécessaire 
de  retrancher  sis. 

4  Var.  roX(itTpos  àv  >7^r?f,  —  Plus  loin,  au  lieu  de  ioU  èrépois,  la  plupart  des 
manuscrits  portent  tous  sTépovs. 

5  Les  manuscrits  ont,  soit  Tsenoinyiévovs  tsôvovs  auto?,  soit  Txe-novïïpevovs 
olvtos,  soit  Tzeiioiriy.évovs  tsovovs.  —  Plus  bas,  peuplais  :  var.  (xerptcos. 

6  Var.  tï)v  Wav'kov  fii£\ioBr\xy)v . 
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Il  est  généralement  admis,  et  il  nous  paraît  probable,  en  effet, 
que  le  codex  Claromontanus  (Paris,  Bibliothèque  nationale,  n°  107 
de  l'ancien  fonds  grec),  du  vie siècle,  qui  contient  tout  saint  Paul 
en  grec  et  en  latin,  et  les  fragments  de  saint  Paul,  en  grec  seule- 
ment, de  même  époque,  H  de  Wetstein  (ibid.,  n°  202  du  fonds 
Coislin),  représentent  assez  exactement  la  division  introduite  par 
Euthalius  dans  ce  texte1.  Dans  la  souscription  du  Coislin  202, 
on  lit  :  Eypa\|/a  xoà  è^eBé^v  xoltoL  Svvapav  a-lsi^rjpbv  (sic)  roSe 
to  tsv^os  UolvXov  tov  oLTtoalokov  ispos  eyypap.p.ov  xcà  evxcndikriyL- 
7r1ov  (sic)  àvdyvùXTiv  tôjv  xclQ*  vpiàs  àSs\(p&v  ktA.  Voici  un  spéci- 
men de  cette  5 tichotomie  : 

(Ire  épître  aux  Corinthiens,  x,  27-28.) 
Coislin  202  2  — 

'GtôivTà'ncipaTidéixs 
vovvixeîvèadieTS' 
|  [irjhèvâvaxpivovTser 
hiàTYfvavvetàrï&ï' 

TOÏtTOÎepÔdvTÔV 

èaliv 
{JLrjècrdkTCLrh'èxsïvô 

Tdv^rjvvaoLVTa' 
HahyjvcrvvetàrjGiv  @ 
(TweihrjaivhèXéycû' 

àXkàxrjvèxépov 

et  au  bas  de  la  page  : 

®  Tovyàpxvr)yr)ST07r'k7}pO(xaaLVT 

1  Le  codex  Sangermanensis  (vnc  siècle?),  E  des  Epîtres  de  saint  Paul,  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg,  manuscrit  grec  n°  20, 
offre  la  même  stichotomie  que  le  Claromontanus ,  dont  il  passe,  au  surplus, 
pour  être  une  copie  (voyez  W.  Wattenbacb ,  Anleilnng  zur  Griechischen  Palaeo- 
graphie ,  p.  20-21,  2e  édit. ). 

2  Une  seconde  main,  comme  on  sait,  a  repassé  de  l'encre  sut  l'ancienne 
écriture ,  qui  était  devenue  fort  pâle  ;  c'est  cette  seconde  main ,  à  ce  qu'il  semble , 
qui  a  ajouté  l'accentuation  :  on  l'a  néanmoins  reproduite  ici. 
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Claromontanus l  — 

•7SavroT:apari8s(xevovv{xtv 

sadiere 

(xnSsvavoLxptvovTea 

StaTïivGvviSïiaiv 

savSeTtGvyLivcvKy 

TOVTO£lSù}XodvTOVS<7l IV 

HWsadteTsSieHeivovTovyLyivvoavTot. 

xaiSiaTrivGvvtSrioiv 

avviSyatvSeXeycà 

OVTïlVGSCtVTOV 

tx\Xony]VTOv£Tepov 
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omncquodanteuosponitur 

manducatc 

nihilinterrogantes 

propterconscientiam 

siquisautemdixerit 

hocimmolaticiumest 

nolitemanducarepropterillumquinuntiavit 

propterconscientiam 

conscientiamautemdico 

nontuam 

sedalterius 


Lorsqu'on  entend  dire  que  le  codex  Bezae  des  Évangiles  et  des 
Actes  des  apôtres  (cod.  D),  à  Cambridge,  et  le  codex  Laudianas 
des  Actes  des  apôtres  (cod.  E),  à  la  Bodléienne  d'Oxford,  tous 
les  deux  du  vic  siècle,  en  grec  et  en  latin,  sont  écrits  stichometrice , 
on  s'imagine  sans  doute  qu'ils  présentent  des  coupures  à  l'Eutha- 
lienne.  Or  voici  la  transcription,  ligne  pour  ligne,  des  fac-simi- 
lés de  l'un  et  de  l'autre  manuscrit,  qu'on  trouve  chez  Westwood, 
Palœographia  sacra  pictoria,  à  la  section  intitulée  Grœco-Latin 
Ante-Hieronymian  Manuscripts  : 

Cod.  Bezae  (Évangile  selon  saint  Luc,  vi,  3,  avec  l'intru- 
sion) — 


oi<jovxef;ovvv<payetv£iiiw[J-ovot<7 

Totcriepevcrtv:Triat.vTr]riiJt.spadsa(7a{i£vo(T 

Ttvaepya£,onsvovTCi)oaë§a'r(t)en:£vct,JTCi) 

avOpanteetfisvotSaaltitoteia 

(iaxapto<jeisiSsiiYiotëoi<7£irixaTapiXToo 

xan:apa§aTV<ystTOVvop.ov 


quibusnonlicebatmanducaresinonsolis 

sacerdotibuseodemdievidens 

qucndamoperantemsabbatoctdixitilli 

homosiquidemscisquodfacis 

beatusessiautemnescismaïedictus 

ettrabaricatorlegis 


Cod.  Laudianus  (Actes  des  apôtres,  ix,  3i) 


Ecclesiaequidem 

universae 

peromnem 

judaeam 

etgalilaeam 

etsamariam 

habebant 

pacem 


ctifisvovveKx\r}(Ttou 

xadoXrjG 

TrjGÏovhaioLG 

xctrya\iXaiaL(j 

xcuvaixaptaç 

siypv 

siprjvrjv 


1  On  n'a  tenu  compte  ici  que  de  la  premiè,! 
pas  de  retouche  de  main  postérieure.) 


Dans  le  latin ,  il  n'\  a 
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Le  texte  grec  des  Evangiles,  sans  qu'on  sache  au  juste  quand 
ni  par  qui,  fut  aussi  disposé  aliyriSov.  Le  codex  Cyprius,  K  des 
Evangiles  (Paris,  Bibliothèque  nationale,  n°  63  de  l'ancien  fonds 
grec),  nous  conserve  sous  une  forme  particulière  un  souvenir  exact 
de  cette  opération.  Le  texte  est  écrit  sans  alinéa,  mais  la  fin  de 
chaque  ligne  de  l'ancien  original,  écrit  aliy^Sov,  est  ici  marquée 
par  un  point l  : 

(Evangile  selon  saint  Luc,  début.) 

Èn£ihiJTr£pTTo\\olèirexeîp7]GavâvcLTâïia<jdoii%iyjy7}Giv  •  TffephwvTreTvXrjpo- 
Ç'oprjp.évôôvèvr/pLÎv'KpoLyp.âTCôv  ■  xadtocrirapéûwKavrffMvoiàTr' àp^fjcravrÔTtl ai  ' 
xaivirYjpsTctiysvôçievoiTOvXôyov  •  êàoÇsvxàpoi  •  ^aprjxoXovdrjKÔTioivcûdev 
iràiTiv  ■  âKpiÇûôcrxade&jcrGolypâ^atjtpâTtaledeàpiks  •  ïvaèTriyvwG  •  tsepicôv 
KarYf^yjdrjtrXôyeùVT^vâaipàXetav  * 

Voemel  avait  cru  reconnaître  dans  le  manuscrit  2  de  Démo- 
sthène  des  points  jouant  le  même  rôle  que  ci-dessus  dans  le  codex 
Cyprins.  Voyez  Demosthenis  Contiones,  p.  222  :  «  Postea  vero  ut 
pergamenis  parcerent  scribae  lineas  post  finitam  sententiam  conti- 
nuaient et  puncto  antiquos  versus  sive  commata  rhetorica  signifi- 
cabant.  In  2  etiam  nunc  illa  puncta  passim  apparent.  »  Malgré 
l'assertion  si  formelle  de  Voemel,  il  n'en  est  rien.  F.  Blass,  qui  a 
approfondi  plus  que  personne  la  question  des  cola,  n'a  trouvé 
dans  les  points  du  manuscrit  2  aucun  secours  pour  reconstituer 
la  colométrie  de  Démosthène. 

Enfin,  des  fragments  de  deux  rescrits  impériaux,  adressés  à  un 
magistrat  d'Egypte,  au  ve  siècle,  présentent  aussi  une  sorte  de 
division  per  cola  et  commata.  Ce  sont  les  seuls  restes  conservés 
d'écriture  de  la  chancellerie  impériale;  l'écriture  est  très  grande, 
et  d'un  genre  spécial,  dont  on  ne  connaît  point  d'autre  exemple. 
|Natalis  de  Wailly  a  publié  le  fac-similé  complet  des  cinq  frag- 
ments qu'il  en  a  pu  rassembler,  à  savoir  un  papyrus  du  Louvre, 
trois  autres  de  la  Bibliothèque  nationale  et  un  du  Musée  de  Leyde, 

1  Wattenbach  reproduit  dans  ses  Schrifttafeln  zur  Gesckichte  der  Griechisclien 
Schrift  (Berlin,  1876),  à  la  planche  XXV,  une  page  du  cod.  Sangall.  48,  ma- 
nuscrit des  Evangiles  (A  de  Tischendorf) ,  en  grec  avec  une  traduction  latine 
interlinéaire,  et  copié,  à  ce  qu'il  semble,  par  quelque  moine  irlandais,  au 
ixe  siècle.  D'après  Wattenbach,  des  majuscules  en  couleur  marquent  dans  ce 
manuscrit  le  commencement  des  cola  et  commata  du  modèle  sur  lequel  il  a  été 
copié. 
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dans  son  Mémoire  sur  des  fragments  de  papyrus  écrits  en  latin  (Mé- 
moires de  l'Institut  royal  de  Fiance,  Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  tome  XV,  ire  partie,  184.2,  p.  399  et  suiv.).  Voici, 
d'après  sa  transcription,  quelques  lignes,  non  mutilées,  du  pre- 
mier rescrit  : 

(Ligne  17  et  suiv.) 

Iniquos  vero  detentatores  mancipiorum  ad  eum  pertinentium 
Portionem  ipsi  debitam  resarcire 
Nec  ullum  precatorem  ex  instrumenta  emptionali 
Pro  memorata  narratione  per  vim  confecto  praejudicium  pati 
.  Sed  hoc  viribus  vacuato 
Possessiones  ad  ipsum  pertinentes  cum  debitis  fructibus 
Minimo  pretio  quod  rêvera  accepisse  probatur 
Cum  legitimis  usuris  reddito  ab  iniquis  detentatoribus 
Eum  recipere  praecipiat 
Praefato  scilicet  Isidoro 
etc. 

Les  spécimens  qu'on  vient  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur, 
soit  d'écriture  per  cola  et  commuta,  soit  d'écriture  disposée  suivant 
divers  systèmes  qui  offrent  avec  celui-là  plus  ou  moins  d'analogie, 
se  présentent  tous  avec  un  caractère  commun  :  chaque  ligne  ren- 
ferme une  portion  de  phrase ,  plus  ou  moins  considérable  selon  le 
système,  mais  toujours  complète  en  soi,  et,  pour  exprimer  cela 
d'un  mot,  est  une  «ligne  de  sens».  D'ailleurs,  le  spécimen  des 
livres  erltyypai  de  l'Ancien  Testament,  le  partage  en  périodes  du 
De  Senectute  et  des  Tusculanes ,  la  division  per  cola  de  l'Oraison 
funèbre  de  Périclès  ou  du  discours  de  la  Couronne  d'après  Lacha- 
rès,  la  division  per  cola  et  commata  du  Nouveau  Testament  de 
saint  Jérôme,  le  or] i%ï]$gv  ypd-^ai  d'Euthalius  dans  les  É  pitres 
de  saint  Paul  et  l'application  du  même  système  aux  Evangiles,  les 
stichotomies  des  manuscrits  grecs-latins  Bezae  et  Luudianus,  la 
disposition  particulière,  en  lignes  rationnelles,  des  pièces  éma- 
nées de  la  chancellerie  impériale,  nous  ont  mis  successivement 
en  présence  des  systèmes  de  coupure  les  plus  variés.  Il  semble 
que  les  copistes  ou  les  auteurs  de  ces  différentes  divisions,  impro- 
prement dites  stichométriques,  allaient  à  la  ligne,  qui  plus,  qui 
moins  fréquemment,  chacun  selon  son  idée  propre,  de  la  même 
façon  que,  de  nos  jours,  certaines  personnes  usent  plus  sobrement, 
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d'autres  avec  moins  de  réserve,  des  virgules,  des  autres  signes  de 
ponctuation  et  aussi  de  l'alinéa. 

De  tous  ces  systèmes  d'écriture  par  lignes  de  sens,  F.  Blass, 
|  n'ayant  guère  considéré  que  les  cola  de  Lacharès  et  de  Castor, 
a  été  séduit  par  une  coïncidence  très  remarquable,  ne  le  nions 
point,  mais  accidentelle.  Ainsi  a-t-il  été  amené  à  se  prononcer, 
après  d'illustres  savants,  pour  une  identification  qui,  adoptée, 
entraine  des  conséquences  importantes,  mais  que,  tout  bien  pesé, 
on  devra,  ce  semble,  définitivement  écarter  à  l'avenir.  Il  a  recher- 
ché de  quels  principes  s'inspiraient,  non  pas  seulement  Lacharès 
et  Castor,  mais  encore  et  surtout  Denys  d'Halicarnasse ,  Aristide, 
Hermogène  et  les  meilleurs  parmi  les  rhéteurs,  pour  placer  la  fin 
des  cola.  Ces  rhéteurs,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  toujours  d'accord 
entre  eux.  Mais  Blass  s'est  exercé  à  partager  en  cola  des  discours 
entiers  de  Démosthène.  Il  n'hésite  pas  à  reprendre  les  rhéteurs 
anciens  sur  la  matière;  à  l'occasion,  il  déclarera  Hermogène  lui- 
même  en  défaut.  Les  cola  sont  limités  par  des  repos  de  la  voix. 
Blass  a  donc  pensé,  pour  déterminer  avec  plus  d'assurance  l'en- 
droit de  ces  pauses,  pouvoir  tirer  partie  de  la  loi  de  l'hiatus, 
déjà  étudiée  avant  lui,  et  d'une  certaine  loi  de  rythme  observée 
pour  la  première  fois  par  lui  et  en  vertu  de  laquelle  Démosthène 
évitait  soigneusement  la  succession  de  trois  syllabes  brèves.  A  la 
pause,  l'hiatus  se  produit  impunément;  à  la  pause,  la  dernière 
syllabe  du  colon,  comme  la  dernière  syllabe  des  vers,  même 
brève,  joue  le  rôle  d'une  longue,  et  la  loi  de  rythme  en  question 
ne  trouve  plus  son  application.  Enfin,  en  découpant  Démosthène 
en  cola,  Blass  ne  perd  pas  de  vue  que  «le  colon  ne  doit  jamais, 
à  moins  d'absolue  nécessité,  être  pris  par  trop  court;  ni,  d'autre 
part,  trop  long,  pour  peu  que  la  phrase  se  laisse,  en  quelque  me- 
sure, couper  en  portions  indépendantes  ».  En  suivant  les  principes 
qu'on  vient  d'énoncer  et  en  profitant  des  remarques  qui  ont  été 
présentées,  Blass  —  grâce  surtout,  selon  nous,  à  une  incontes- 
table habileté  de  main  —  a  pu  diviser  un  certain  nombre  de  dis- 
cours de  Démosthène  juste  en  autant  de  cola  que  la  tradition  leur 
attribue  de  stiques.  A  la  suite  de  ces  heureuses  réussites,  il  con- 
clut —  et,  à  ne  pas  faire  la  part  de  l'arbitraire,  on  serait  tenté  de 
conclure  avec  lui  —  que  les  manuscrits  antiques  auxquels  se  rap- 
portent les  données  stichométriques  conservées  par  le  2  de  Dé- 
mosthène, VUrbinas  d'Isocrate,  A  et  B  d'Hérodote,  étaient  copiés 
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en  «  lignes  clo  sons»  et  dans  le  système  décrit  par  saint  Jérôme. 
Ces  archétypes  auraient  été,  selon  une  opinion  que  Blass  consi- 
dère comme  très  probable,  des  manuscrits  alexandrins.  Bien  que 
chaque  colon,  individuellement,  remplisse  une  longueur  maté- 
rielle très  variable,  l'expérience  prouve  que,  pris  en  masse,  ils 
représentent  des  étendues  sensiblement  fixes  :  cent  cola,  et  surtout 
mille  cola,  comptés  à  la  suite  n'importe  en  quel  endroit  chez  Dé- 
mosthène,  répondront  toujours  à  un  nombre  constant  de  lignes 
[d'une  édition  régulièrement  imprimée.  Donc  les  Alexandrins,  se 
trouvant  posséder  de  ces  manuscrits  que  le  copiste  avait  partagés 
en  cola  pour  la  plus  grande  facilité  de  la  lecture ,  se  seraient  avi- 
sés —  par  un  calcul  très  simple,  consistant  à  compter  le  nombre 
de  lignes  de  chaque  colonne  et  le  nombre  de  colonnes  de  chaque 
livre  —  de  supputer  le  nombre  total  de  cola  dont  tous  ces  livres 
se  composaient.  Ce  sont  ces  nombres  qu'on  aurait  inscrits  à  côté 
du  titre  sur  les  livres  eux-mêmes,  et  que  Callimaque,  à  ce  qu'on 
affirme,  aurait  fait  figurer  dans  la  rédaction  de  ses  célèbres  ILW- 
xes.  Diverses  indications  stichométriques  que  l'on  a  relevées  chez 
Diogène  Laërce,  chez  Athénée  et  encore  chez  d'autres  auteurs 
sont  empruntées,  on  le  sait  pertinemment,  aux  îlivanss.  Tous  les 
nombres  de  stiques  qui  remontent  ainsi  à  la  tradition  alexandrine 
seraient  donc,  originairement,  des  comptes  de  cola.  Cette  conclu- 
sion ,  d'ailleurs ,  ne  devrait  pas  être  étendue  aux  comptes  de  lignes 
qu'on  rencontre  chez  Denys  d'Halicarnasse,  Galien,  Josèphe,  etc.; 
ces  auteurs,  au  contraire,  comptaient  tout  simplement  les  lignes 
de  manuscrits  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  et  ces  manuscrits 
étaient  des  manuscrits  copiés  comme  à  l'ordinaire,  qui  ne  présen- 
taient point  la  particularité  de  la  division  en  cola. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  opinions  que  Blass  a  émises  récem- 
ment sur  la  question  de  la  stichométrie.  Sa  manière  de  voir  paraît 
impossible  à  concilier  avec  les  résultats  qu'on  a  regardés  comme 
acquis  à  la  fin  du  premier  paragraphe  de  cet  exposé.  Blass,  en 
effet,  qui  n'a  opéré  que  sur  les  nombres  de  stiques  relatifs  à  Hé- 
rodote, Isocrate  et  Démosthène,  n'a  pas  vu  que  toutes  les  données 
que  nous  possédons  sur  la  stichométrie  anté-alexandrine,  alexan- 
drine ou  post-alexandrine,  profane  ou  sacrée,  se  rapportent  tou- 
jours à  un  seul  et  unique  système.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  supposer, 
comme  il  fait,  d'une  part  une  colométrie  alexandrine,  à  règles 
fixes,  qui  aurait  été  appliquée  à  quelques-uns  seulement  des  prosa- 
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teurs  classiques,  et,  de  l'autre,  pour  le  reste  de  la  littérature  de  la 
prose,  une  habitude  vague  de  compter  les  lignes  sans  se  préoccu- 
per du  tout  de  savoir  quelle  sorte  de  lignes.  Il  est  certain  qu'une 
telle  distinction  ne  se  fonde  sur  aucune  base  solide.  Cola  et  stiques, 
était-ce  tout  un  en  ce  qui  concernait  Démosthène,  pour  tous  les 
autres  auteurs  dont  on  connaît  des  évaluations  stichométriques 
la  même  identification  devrait  être  prononcée,  et  l'on  ne  pourrait 
désormais  se  refuser  à  conclure  que  toute  la  littérature  antique 
eût  été  copiée  per  cola.  Or,  a  priori,  c'est  déjà  inadmissible.  Puis, 
le  fait  serait  inconciliable  avec  le  texte  formel  de  saint  Jérôme, 
cité  presque  au  début  du  présent  paragraphe. 

Tenons-nous-en  donc  à  ce  que  nous  savons  : 

|  i°  Démosthène,  Cicéron,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament 
ont  été  quelquefois,  ainsi  que  certaines  pièces  de  la  chancellerie 
impériale,  copiés  en  lignes  de  sens  [per  cola  et  commata,  c/liyr)- 
<5ot>),  système  qui  facilitait  la  lecture   et  l'intelligence  des  textes. 

2°  Les  ouvrages  littéraires,  ainsi  que  les  Livres  saints1,  ont 
été  évalués  en  stiques  (aliypi,  ënt),  versus)  ou  lignes  équivalentes 
au  vers  d'Homère. 

Voilà  deux  ordres  de  faits  qui  ont  été  constatés  tout  à  fait  indé- 
pendamment l'un  de  l'autre.  Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  nous 
paraîtrait  imprudent  de  les  confondre. 


1  Cf.  K.-A.  Credner,  Zur  Geschichte  des  Kanons  (Halle,  18^7),  p.  106  :  «Es 
kann  hier  nicht  der  Ort  sein  in  die  verwickelte  Untersuchung  ûber  die  Bedeu- 
tung  der  Stichen  in  den  Handschriften  von  biblischen  Bùchern  nàher  einzu- 
gehen.  Ich  Averde  diess  an  geeignetem  Orte,  bei  der  Geschichte  des  neutestament- 
lichen  Textes  in  der  Fortsetzung  meiner  Einleitung  in  das  N.  T.  thun,  und 
hoffe  dann  auch  nach  der  trefflichen  Arbeit  von  Ritschl  noch  manche  neue  Seite 
und  manchen  neuen  Beleg  fur  und  ûber  den  Gegenstand  beibringen  zu  kônnen. 
Hier  môge  es  genùgen  zu  bemerken,  dass  die  von  déni  ehrwûrdigen  und  sonst 
in  solchen  Dingen  so  grùndlichen  Hug  neuerdings  vertretene  und  gegenwàrtig 
herrschende  Ansicht  ûber  die  biblische  Stichometrie  auf  einem  Missverstehen 
der  Angaben  des  Euthalius  beruht,  und  dass  die  Zahlangaben  der  Stichen, 
welche  Euthalius  seinen  Handschriften  beifùgte,  gar  nichts  gemein  hat  mit  den 
Absâtzen  in  welchen  er,  behufs  richtigeren  Vorlesens,  die  neutestamentlichen 
abschreiben  liess.  »  Malheureusement,  la  continuation  de  la  Einleitung  in  das 
M  1\  de  Credner  n'a  jamais  vu  le  jour,  et  l'on  est  et  restera  privé  des  vues  et 
renseignements  nouveaux  que  cet  auteur  éminent  promettait  d'apporter  sur  la 
question.  On  peut  deviner  aisément  que  sa  manière  de  l'envisager  devait  pré- 
senter beaucoup  de  points  de  ressemblance  avec  celle  qui  est  exposée  dans  cette 
étude. 
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III 

Le  compte  et  la  numérotation  des  stiques  servaient  à  déterminer 
l'étendue  des  ouvrages  et  à  citer  les  passages  des  auteurs  avec  pré- 
cision. 

Le  nombre  de  stiques  fut  noté  de  distance  en  distance  a  la 
marge  de  plusieurs  manuscrits  antiques,  comme  aujourd'hui  le 
nombre  de  vers,  de  dix  en  dix  ou  de  cinq  en  cinq,  dans  une  édi- 
tion d'Homère  ou  de  Virgile.  En  voici  des  preuves  :  i°  Euthalius, 
Edition  de  saint  Paul,  colonne  720  B,  Migne  :  Erfi^iog  vïâo'av 
jfjv  Aitoœ) dkixrjv  jSiËXov  âxpiGùJS  koltol  urevTrfxovTa  crliyovs,  c'est- 
à-dire  :  «  J'ai  marqué  exactement  les  stiques  de  cinquante  en  cin- 
quante tout  le  long  du  livre  des  Épîtres  de  saint  Paul.  »  —  2°  Le 
manuscrit  grec  A.  1/17.  Inf.  de  la  bibliothèque  Ambrosienne,  de 
Milan,  du  commencement  du  ve  siècle,  à  ce  qu'il  semble,  porte 
une  numérotation  de  stiques  qui  va  de  cent  en  cent.  Geriani,  Mo- 
nujnenta  sacra  et  profana,  t.  III,  fasc.  1,  p.  xii-xm  :  «In  Deutero- 
nomio  autem...  |  accessit  stichorum  notatio  per  centena,  quae  in- 
dicantur  per  literas  juxta  earum  vim  numeralem.  .  .  Item  ac  in 
nostro  factum  in  pluribus  libris  versionis  Syro-Hexaplaris.  »  — 
3°  L'Iliade  de  Bankes,  papyrus  qu'on  suppose  écrit  sous  les  der- 
niers Ptolémées,  est  numérotée  de  cent  en  cent  vers  (voyez  The 
philological  Muséum,  t.  I,  p.  177.  Cambridge,  i832).  — 4°  Dio- 
gène  Laërce,  VII,  188  :  Ei>  $è  iw  y  rtep)  Stxaiov  xaià  tous  yjklovs 
allyovs  xaà  tous  àTroQcLvôvras  xoLTecrdieiv  xekzvojv  (  Xpvo-iinros) 
«ta.,  ce  qui  veut  dire  :  «Dans  le  troisième  livre  sur  le  Juste,  vers 
le  millième  stique,  il  prescrit,»  etc.  —  5°  Asconius  sur  la  Milo- 
nienne  de  Cicéron,  p.  l\l  :  «  Versu  a  primo  L  »;  p.  53  :  «  versa  a 
noviss(imo)  CLX».  Les  textes  5i,  52  et  5/j.  de  Ritschl  (Opusc. 
philol.,  t.  I,  p.  79)  présentent  encore  une  douzaine  de  renvois 
semblables  d'Asconius  à  des  passages  de  trois  'plaidoyers  de  Cicé- 
ron, tous  renvois  conçus  dans  des  termes  analogues  à  ceux  qu'on 
vient  de  citer,  soit  :  «au  stique  (versu)  tant,  à  compter  du  com- 
mencement», ou  «tant,  à  compter  de  la  fin  ».  —  Cet  usage  d'in- 
staller à  la  marge  une  numérotation  suivie  et  continue  des  stiques, 
et  l'usage  corrélatif  de  citer  avec  précision,  ne  paraissent  pas,  du 
reste,  avoir  été  fort  répandus  dans  l'antiquité. 

Il  fallait,  en  revanche,  qu'on  eût  un  bien  grand  intérêt  à  éva- 
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luer  en  stiques  rétendue  des  ouvrages,  pour  que  cet  usage  fût  de- 
venu aussi  général  et  aussi  constant  qu'on  Ta  pu  constater  plus 
haut.  Le  principal  service  que  rendait  le  compte  des  stiques,  c'était 
d'offrir  une  base  sûre  a  la  rémunération  du  travail  des  copistes. 
On  voit  chez  Savigny,  Geschichte  des  Rômischen  Redits  im  Mit- 
telalter1,  que,  à  Bologne  et  dans  d'autres  villes  universitaires  de 
l'Italie,  pendant  le  moyen  âge,  la  loi  surveillait  le  métier  de  co- 
piste. Elle  n'avait  point  fixé  de  tarif  :  elle  laissait  les  parties  con- 
tractantes convenir  librement  des  conditions  du  marché.  Mais 
elle  contrôlait  le  mesurage  de  la  marchandise.  L'unité  de  mesure 
légale  pour  la  copie  s'appelait  pecia  (ou  pella).  La  pecia  était  un 
(lemi-quaternion,  soit  deux  feuilles,  écrites  à  deux,  colonnes  la 
page,  ce  qui  donnait  en  tout,  pour  la  pecia,  16  colonnes;  et  la  co- 
lonne comportait  62  lignes,  de  32  lettres  à  la  ligne2.  Au  surplus, 
32  lettres  ne  devaient  être  qu'une  moyenne  ou  bien  un  mini- 
mum. Est-ce  à  dire  que  tous  les  manuscrits  de  ces  villes  d'Italie 
fussent  alors  à  deux  colonnes,  à  62  lignes  la  colonne  et  à  32  lettres 
la  ligne?  Non,  assurément.  Chaque  copiste  conserva  sans  doute 
la  liberté  d'écrire  à  sa  guise  |  ou  au  goût  de  l'acheteur,  gros,  fin,  à 
deux  colonnes,  à  pleine  page,  etc.  Seulement  il  était  tenu,  pour 
que  personne  ne  s'y  trompât,  d'indiquer  combien  sa  copie  ren- 
fermait de  peciae.  En  somme,  ne  suffisait-il  pas  qu'un  premier 
manuscrit  de  l'ouvrage  reproduit  eût  été  exécuté  dans  les  condi- 
tions déterminées  par  la  loi;  puis,  que,  dans  les  copies  succes- 
sives qui  en  avaient  été  tirées,  le  nombre  de  peciae  de  ce  manu- 
scrit original  eût  été  fidèlement  marqué,  soit,  si  l'on  voulait 
pouvoir  mesurer  des  portions  de  l'ouvrage,  de  distance  en  distance 
et  d'une  façon  continue,  soit,  s'il  ne  devait  être  question  de  le 
transcrire  jamais  qu'en  son  entier,  une  fois  pour  toutes  à  la  fin  de 
la  copie?  En  fait,  ces  procédés  entrèrent  dans  l'usage.  Il  n'est  pas 
rare,  paraît-il,  de  rencontrer,  dans  les  manuscrits  d'Italie  dont 
nous  parlons,  des  notes  comme  «finis  pecie  /»  en  plein  milieu  des 
pages  et  intercalées  dans  le  texte.  D'autre  part,  Merkel  a  signalé 
clans  le  manuscrit  du  Vatican  n°  3980,  du  xivn  siècle,  un  cata- 

1  T.  III,  chap  xxv,  §  579  et  suiv.  (:>c  édit. ,  Heidelberg,  i83/i,  in-8°). 

2  Statuta  Aristarum  Patav.,  liv.  III,  lit.  27:  «De  taxatione  petiarum.  Secun- 
dum  taxationem  studii  bononiensis  firmamus  que-d  petia  constituatur  ex  sede- 
cim  columnis  quarum  quaelibet  contineat  sexaginta  duas  lineas  et  quaelibel 
Jinea  litteras  xwit.  »  (Cité  d'après  Savigny,  /.  /.) 
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logue  des  peciae  que  comprennent,  titre  par  titre,  le  Digeste,  le 
Code  et  les  Décréta  les1.  On  a  là  exactement  le  pendant  de  cette 
partie  du  travail  d'Euthalius  où  le  diacre  alexandrin  donnait, 
leçon  par  leçon,  l'indication  du  nombre  de  stiques  des  livres  du 
Nouveau  Testament. 

La  stichométrie ,  comme  on  Fa  vu,  apparaît  de  très  bonne  heure 
en  Grèce.  A  la  belle  époque  de  la  Grèce  indépendante  et  même 
ensuite  jusqu'à  une  époque  assez  tardive,  la  loi  ne  semble  avoir 
apporté  aucune  espèce  d'entraves  à  la  liberté  des  copistes.  La  sti- 
chométrie dut  naître,  spontanément,  du  besoin,  également  res- 
senti par  acheteurs  et  vendeurs,  d'avoir  une  mesure  fixe  pour  la 
copie.  Lorsque,  au  commencement  du  Bas-Empire,  l'État  régle- 
mente, en  même  temps  que  toutes  les  autres  branches  du  com- 
merce, la  vente  des  manuscrits  et  le  salaire  de  la  copie,  on  voit 
établir  les  salaires  des  copistes  et  des  notaires  sur  le  pied  de  tant 
de  deniers  les  cent  lignes,  sans  que  la  loi  précise  autrement  la  lon- 
gueur de  la  ligne.  Une  telle  loi  eût  été  vaine  et  illusoire,  si  l'on 
n'eût  pas  été,  par  l'effet  d'une  vieille  et  constante  tradition,  abso- 
lument fixé  sur  ce  qu'il  fallait  entendre  en  pareil  cas  par  ligne. 
Les  textes  |  auxquels  nous  faisons  allusion  en  ce  moment  sont  les 
articles  suivants  de  l'Édit  de  Dioclétien  de  pretiis  rerum  venalium , 
de  l'an  3oi  : 

«  39.  Au  copiste,  pour  de  l'écriture  du  plus 

beau  modèle ,  les  cent  lignes ? 2 

«  4o.  Pour  de  l'écriture  du  modèle  suivant , 

les  cent  lignes do  deniers 3. 

1  Savigny,  Gescliichte  des  Rômisclien  Redits  im  Mittelaltcr,  t.  Vil,  p.  91 
(  2e  édit. ,  Heidelberg,   1 85 1)  : 

Zasatz  von  Merkel  zu  §  21 4.  —  «Die  Handschrift  Vatican.  3980  saec.  \iv. 
ciithàlt  initten  in  den  libri  feudorum  (eigentlich  sollen  es  fol.  2-7.  am  Eingang 
der  Handschrift  seyn)  auf  sechs  Blàttern  ein  Verzeicbniss  der  Pecien ,  in  wel- 
chen  Digesten ,  Codex  und  Decretalen  begriffen  sincl;  es  werden  die  Titel  ein- 
zeln  aufgezàhlt  und  soweit  sie  immer  eine  Pecie  ausfùllen,  mit  Angabe  der 
Reibenzahl  der  Pecie  zusammengefasst.  Das  Digestum  vêtus  ist  auf  35, 
infortiatum  auf  20,  Très  partes  anf  i  6,  Digestum  novum  auf  7/1  Pe- 
cien; die  9  Bûcher  des  Codex  sind  auf  63,  die  Decretalen  auf  79  Pecien 
vertheilt.  » 

2  Le  prix  n'est  lisible  sur  aucun  des  exemplaires,  retrouvés  jusqu'à  ce  jour 
de  cette  inscription. 

:i  M  ou  )(,  denarhis,  évalué  avec  assez  de  probabilité  à  o  fr.  0G2  par  Wad- 
dington. 
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«4i.  Au  notaire,  pour  de  l'écriture  d'acte 
sur  papyrus  ou  sur  tablettes,  les 
cent  lignes 2  5  deniers.  » 

Chap.  vu  (Edition  Wadclington ,  page  19  du  tirage  à  part, 
Paris,  i864,  in-folio)  : 

39.  Scriptori  in  scriptura  optima  versuum  N 

(=  numéro)  centum 

40.  Sequentls  scripturae  versuum  n  centum. .  .    JÔ   XL. 
k  1 .  Tabellanioni  in  scriptura  libelli  bel  (=  vel  ?) 

tabularum  in  i>ersibus  n  centum X  XXV. 

Les  six  premiers  discours  de  Démosthène  dans  le  manuscrit  2 
sont  :  i°-3°  les  trois  Olynthiennes;  [\°  la  première  Philippique; 
5°  Chersonèse;  6°  Halonnèse.  Les  nombres  de  stiques  qu'on  lit  à  la 
fin  de  chacun  des  cinq  premiers  discours  ont  été  ajoutés  par  une 
main  (désignée  dans  notre  tableau  ci-dessus  par  22)  bien  posté- 
rieure à  la  première  main.  Mais,  à  la  fin  du  sixième  discours,  au 
folio  28  recto,  se  lit  la  souscription  suivante,  de  première  main, 
à  l'encre  rouge  : 

HHH  AAAA  ïl 

TOMOC a 

<|>iAinniKoï  Aoroi  s  : 


xx  h  h  r,A  .A..A.  n 


Pour  la  dernière  ligne,  elle  doit  être  lue,  avec  une  correction 
obligée  :  xx  hh  m  XX  n.  Le  chiffre  345  est  le  nombre  de  stiques 
du  discours  sur  l'Halonnèse.  Les  mots  Topos  vgp6jT0s-<î>i\nnri- 
xo\  ç  indiquent  que  les  six  discours  énumérés  ci-dessus  formèrent 
jadis  le  premier  tome  ou  rouleau  d'une  certaine  édition  de  Démo- 
sthène sur  papyrus.  Ces  six  discours  représentaient  un  ensemble 
de  2,275  stiques1.  |  Deux  mille  stiques  environ,  telle  était,  en 
effet,  Fétendue  moyenne  ordinaire  d'un  volume  de  papyrus.  Ce 
n'étaient  que  quelques   cahiers  d'un  codex  en   parchemin.  Sans 


1  L'addition  de  nos  six  nombres  partiels,  dont  le  dernier  seul,  au  surplus, 
est  de  première  main,  fournit  au  total  2,280,  soit  5  stiques  de  trop,  erreur 
très  légère  et  négligeable. 
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doute  les  cinq  autres  discours  relatifs  à  Philippe  (Paix,  2e,  3e  et 
4e  Philippiques,  contre  la  lettre  de  Philippe),  comprenant  à  eux 
tous  1,906  stiques,  formaient  le  second  rouleau,  qui  devait  porter 
à  la  fin  une  souscription  du  même  genre  que  celle  qui  nous  oc- 
cupe en  ce  moment.  Ainsi  devait-il  en  être  aussi  pour  tous  les 
rouleaux  suivants.  Mais  la  seule  de  toutes  ces  souscriptions  qui 
nous  ait  été  conservée  est  celle  qu'on  vient  de  reproduire.  On 
comprend  qu'il  y  eût  quelque  intérêt  pour  un  littérateur  de  savoir 
que  le  discours  sur  la  Paix,  par  exemple,  avait  206  stiques,  et 
celui  sur  YHalonnèse,  345;  cela  lui  permettait  de  se  faire  une  idée 
de  rétendue  relative  de  l'un  et  de  l'autre.  Mais  qu'est-ce  que  cela 
pouvait  lui  faire  d'apprendre  que  les  six  premiers  discours,  dans 
une  certaine  édition,  donnaient  ensemble  2,275  stiques?  Il  est 
bien  évident  que  ce  total  de  stiques  ne  s'adressait  qu'à  un  copiste, 
à  un  libraire,  à  telle  personne  qui  voudrait  acheter  ou  vendre  ce 
livre. 

Une  lettre  de  saint  Isidore  de  Péluse  (ve  siècle)  à  un  certain 
Zosime,  libraire  (?),  Zmcti^oj  (3i£\to(p6p(V,  nous  semble  bien  un 
peu  se  rapporter  à  la  coutume  de  proportionner  le  prix  des  livres 
au  nombre  de  stiques  qu'ils  renfermaient.  Pour  que  le  lecteur  en 
puisse  juger,  la  voici  tout  entière  dans  sa  brièveté  mystérieuse  : 

Tov  (j1iyjioy.bv  ràv  @i€k(cûv  wv  yéypa(pâ  croi  tw  Ç>iXco  hrjXov  per  âxpi- 
GsicLs,  ïvcc  (ây)  ëpypoidcc  Xyjdïj  <roi  (ièv  ÇyipiaLV,  nvrw  àè  iprj(pov  dyvù}(xo<JVvyj5 

èirayâyrj. 

Saint  Isidore,  d'après  les  termes  de  cette  lettre,  avait  donc 
marqué  exactement  le  nombre  de  stiques  que  comprenaient  ces 
livres,  écrits  par  lui  pour  Zosime.  (Pour  le  sens  que  nous  attri- 
buons ici  à  aliftiŒfxSv,  cf.,  à  la  page  117,  èt/lfyjura  dans  un  pas- 
sage d'Euthalius  où  le  sens  de  ce  verbe  n'est  pas  douteux.)  Gom- 
ment et  pourquoi  le  libraire  devait-il  perdre,  si  ces  nombres 
venaient  à  disparaître?  Peut-être  ces  livres  contenaient-ils  plus  de 
stiques  qu'il  ne  paraissait  à  première  vue.  Mais  il  serait  oiseux 
d'insister  sur  ce  point  obscur;  manquant  absolument  de  détails 
sur  cette  affaire,  nous  ne  pouvons  guère  espérer  de  nous  en  rendre 
bien  compte. 

Revenons  à  redit  de  Dioclétien.  11  y  est  assigné  aux  copistes  et 
aux  notaires  un  salaire  fixe,  réglé  sur  le  pied  d'un  nombre  de  de- 
niers, variable  avec  le  genre  de  l'écriture,  par  chaque  centaine  de 
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lignes.  La  ligne  était  donc  censée  renfermer  un  nombre  constant, 
soit  de  lettres,  soit  de  syllabes.  Tout  copiste  était-il  tenu  de  régler 
la  largeur  de  ses  colonnes  sur  l'espace  maximum  que  réclamaient 
de  telles  lignes? 

Rien  de  plus  simple  en  soi,  il  est  vrai,  que  d'obtenir  des  pages 
de  |  copie  d'un  nombre  invariable  de  lignes  qui,  elles-mêmes, 
comptent  un  nombre  de  lettres  déterminé  d'avance.  Voyez,  en 
France,  dans  les  études  de  nos  notaires,  avoués  et  autres  hommes 
d'affaires,  la  besogne  de  Y  expéditionnaire.  Pour  des  motifs  bien 
différents  sans  doute  de  ceux  qui  guidaient  le  copiste  grec  ou 
romain,  il  met  dans  chaque  ligne  un  nombre  constant  de  syllabes, 
et  tant  de  lignes  dans  chaque  page;  il  est  payé  au  rôle,  le  rôle 
valant  deux  de  ces  pages.  Comme  la  loi  distingue  plusieurs  sortes 
d'expéditions  ou  grosses,  nous  avons  des  expéditionnaires  écrivant 
à  raison  de  huit  à  dix,  de  dix  à  douze,  de  douze  à  quatorze  syl- 
labes la  ligne.  Au  bout  d'un  certain  temps  de  pratique,  ils  prennent 
si  bien  l'habitude  de  cette  écriture  calibrée,  qu'ils  mettent  dans 
chaque  ligne,  sans  même  y  penser,  le  nombre  de  syllabes  voulu. 
Les  copistes  et  les  notaires  du  temps  de  Dioclétien  étaient-ils  vrai- 
ment assujettis  a  une  règle  semblable  à  celle  de  nos  expédition- 
naires? Pour  deux  raisons,  nous  ne  le  pensons  pas.  La  première, 
c'est  que  cela  ne  répondait  pas  à  un  besoin:  alors,  pourquoi  l'au- 
rait-on  fait?  La  seconde,  c'est  que  des  exemples  sont  là  pour  prouver 
qu'on  ne  le  faisait  pas.  Les  manuscrits  conservés  du  ive  siècle  et 
d'époque  un  peu  antérieure  ou  un  peu  postérieure  présentent,  en 
ce  qui  concerne  le  nombre  de  lettres,  des  colonnes  de  largeur  fort 
diverse  et  le  plus  souvent  fort  étroites.  Si  bien  qu'il  faut  se  rendre 
à  l'évidence  :  on  ne  mettait  de  par  la  loi,  au  temps  de  l'Edit,  ni 
quinze  ou  seize  syllabes,  ni  aucun  autre  nombre  fixé  de  syllabes 
dans  chaque  ligne. 

Représentons-nous  qu'il  suffisait  que  le  premier  manuscrit 
d'une  édition,  pendant  toute  l'antiquité  classique,  fût  exécuté  à 
lignes  normales,  comme  nos  expéditions;  puis,  ce  qui  était  aisé, 
qu'on  en  comptât  les  lignes.  Le  nombre  de  lignes  était  celui  de 
stiques.  Une  fois  connu,  ce  nombre  réglementaire  de  stiques  s'in- 
scrivait au-dessous  du  titre  de  chaque  livre,  en  tête  ou  à  la  fin,  ou 
à  ces  deux  places  à  la  fois.  Il  était  reproduit  dans  les  copies  suc- 
cessives, et  se  transmettait  ainsi  d'âge  en  âge. 

Le  catalogue  des  immenses  bibliothèques  d'Alexandrie  fut  publié 
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vers  le  milieu  du  mc  siècle  avant  Jésus-Christ  par  le  célèbre  Galli- 
maque,  sous  le  titre  de  ILWxss.  Ce  l'ut  un  vaste  répertoire  de 
bibliographie,  le  «Manuel  du  libraire»  de  ces  temps-là.  En  regard 
de  chaque  ouvrage,  l'auteur  enregistra  le  nombre  traditionnel  de 
stiques  qu'il  renfermait.  Il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  Calli- 
maque  avait  relevé,  sans  grand' peine ,  ces  indications  dans  les 
volumes  mêmes  de  ses  bibliothèques.  On  fait  gloire,  communé- 
ment, à  Gallimaque  d'avoir  contribué  plus  que  personne  à  pro- 
pager la  coutume  d'inscrire  le  nombre  de  stiques  dans  les  souscrip- 
tions ou  dans  les  titres.  IJ  contribua  plus  que  personne  à  faire 
disparaître  |  cette  coutume,  que  la  publication  des  Htvaxss  ren- 
dait, dorénavant,  presque  inutile  pour  les  anciens.  Ce  sont  les 
modernes  qui  pâtissent.  Les  Htvaxss  n'existent  plus;  et  c'est  une 
bien  rare  bonne  fortune  que  de  retrouver  quelques  nombres  de 
stiques  dans  un  Urbinas,  dans  un  manuscrit  2. 

Comme  conclusion,  il  paraît  donc  certain  que  tout  ouvrage 
nouveau  qu'on  publiait  était  tout  d'abord  évalué,  livre  par  livre, 
en  stiques.  En  exécutait-on,  comme  on  vient  de  le  supposer  tout 
à  l'heure,  une  première  copie  à  lignes  normales?  C'est  ce  que,  à 
vrai  dire,  nous  ne  savons  pas  très  bien.  Ainsi,  n'est-il  pas  possible 
qu'on  se  servît  d'un  premier  manuscrit  quelconque  remplissant 
la  seule  condition  d'être  écrit  avec  régularité,  et  qu'on  calculât 
approximativement  le  nombre  de  stiques  au  moyen  d'une  simple 
règle  de  proportion?  S'il  en  était  véritablement  ainsi,  le  stique 
avait  certainement  une  valeur  exacte  et  fixe,  dont  le  souvenir  se 
serait  depuis  longtemps  perdu,  soit,  par  exemple,  36  lettres,  soit 
tel  autre  nombre  que  ce  serait  ou  de  lettres  ou  de  syllabes;  et  si 
nos  résultats  oscillent  entre  deux  limites  extrêmes  —  environ  34  et 
38  lettres  —  cela  viendrait  uniquement  de  ce  que  les  moyennes 
de  lettres  à  la  ligne  sur  lesquelles  sont  basés  les  calculs,  aussi 
bien  les  nôtres  que  ceux:  qu'on  supposerait  faits  par  les  anciens 
eux-mêmes,  ne  peuvent  jamais  être  qu'approximatives.  Dans  l'autre 
hypothèse  —  celle  d'une  première  copie  normale  —  qui  est  bien 
encore,  à  tout  prendre,  la  plus  vraisemblable  des  deux  —  on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue  que,  la  régularité  de  l'écriture  dans 
les  premiers  manuscrits  ne  pouvant  être  d'une  rigueur  mathé- 
matique, il  était  forcément  laissé  aux  copistes  au  moins  une  ou 
même,  comme  à  nos  expéditionnaires,  deux  syllabes  de  jeu  par 
ligne.  Il  n'y  aurait  pas  alors  à  désirer  une  évaluation  plus  exacte 
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que  celle  qu'on  a  obtenue  dans  l'étude  qui  précède  pour  la  valeur 
du  stique ,  à  savoir  environ  quinze  ou  seize  syllabes.  Il  est  évident 
qu'on  n'avait  pas  besoin  d'apporter  une  précision  plus  grande 
dans  l'estimation  du  travail  des  copistes. 


L'inscription  dont  le  fac-similé  est  ci-dessus  a  été  publiée  comme 
antique  à  la  fin  de  décembre  1877  par  YÀBtfvaiOv  (t.  VI,  4e  livr.). 
J'estime  qu'elle  date  de  quatre  cents  ans  au  plus  et  de  quatre  mois 


1  Ch.  Graux  a  ajouté  sur  un  exemplaire  de  la  Rev.  de  philol.  :  Sur  Hécale ,  cf. 
Callimaque,  qui  avait  écrit  un  poème  de  ce  nom.  H.  G. 
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18771 

Le  n°  1302  de  l'ancien  fonds  grec  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  qui  contient  le  meilleur  texte  des  deux  premiers  livres 
des  Mémorables  de  Xénophon,  a  été  collationné,  en  dernier  lieu, 
par  F.  Dùbner  avec  un  grand  soin.  Cependant,  comme  il  est  par- 
ticulièrement difficile  et  assez  pénible  à  déchiffrer,  on  pourrait 
espérer  d'y  glaner,  en  le  collationnant  de  nouveau,  encore  quel- 
ques bonnes  leçons.  En  voici  une  qui  n'a  pas  encore  été  signalée. 
I,  3,  6-7  :  ^iVvsGovXsvs  (pvkccrlecrSoii  Ta  âva,7rsi9ovTa.2  pr)  iffeiviïvTois 
èa-Qieiv  (xrjSè  Svtyûvms  txivuv  ■  xoà  yàp  Ta  \v(jlouv6(âsvol  yacrlépas 
xoà  xe(pakoLS  xoà  "fyvyàs  tolvt'  sÇtj  elvai.  Oïsadcti  S'  eÇ>rj  èiziaxw- 
7r1cov  xoà  Trjv  Kipxyv  vs  tsoisïv  toiovtois  'csoWots  Ssiirvl^ovcroLv' 
-tbv  Se  OSvo-o-éoL  Yip^iov  ie  V7ro6ti(jioo-vvr}  xoà  olvtov  èyxponij  oviol 
xcà  du oo-^o (xevov  ib  Cmep  ibv  xcmpov  tcov  TOtovzœv  an1so-6at, 
Sià  tolvtol  où  yevéo-Qai  vv.  Toutes  les  éditions  de  Xénophon,  ainsi 
que  de  Stobée,  qui  cite  ce  passage  [Florilège,  XVII,  /|4),  donnent 
également  tvo\\o7s.  C'est  une  faute  qui  remonte  fort  haut,  mais 
ce  n'en  est  pas  moins  une  faute.  Le  manuscrit  i3o2   (=  A  de 

L.  Dindorf)  nous  a  conservé  la  leçon  tcoXX,  c'est-à-dire  'zxoX'kovs, 
qui  serait  sans  doute  aujourd'hui  dans  les  éditions,  si  elle  n'avait 
point  échappé  à  Dùbner  comme  à  ceux  qui  avaient  collationné 
avant  lui  le  manuscrit  A.  —  I,  6,  9  :  A  fournit  la  mauvaise  leçon 
àpxeï,  pour  dpxoiri;  cette  variante  n'est  pas  consignée  non  plus 
dans  la  collation  de  Dùbner.  —  Il  serait  à  souhaiter  que  quel- 
qu'un poursuivît  sur  le  texte  entier  la  vérification  que  n'avons  pu 
faire  que  partiellement. 


1  Nouvelle  série,  tome  1,  pages  206-208. 

2  àvauteiBovca  Stobée,  Floril. ,  XVII,  [\l\\  les  mss.  de  Xénophon  ont  zseidovu 
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Montfaucon  rapporte  dans  sa  Paléographie  grecque,  aux  pages  43 
et  267,  une  souscription  recueillie  dans  un  remarquable  manu- 
scrit de  Dioscoride,  en  onciale  d'Egypte  (aujourd'hui  n°  2179  de 
l'ancien  fonds  grec  de  la  Bibliothèque  nationale).  Cette  souscrip- 
tion, d'après  lui,  serait  ainsi  conçue  : 

IleSaWov  AioGxovpfàov  Avx%apêéù)s 
TSepi  vXtjs  îaTpixfjs  Xôyos  y' . 

AICj)1 

Dans  AI(J),  Montfaucon  croit  reconnaître  AioScopos,  et  il  con- 
jecture que  tel  devait  être  le  nom  du  copiste  du  manuscrit.  La 
diligence  de  |  l'illustre  paléographe  s'est  trouvée  cette  fois  en  dé- 
faut. A  la  suite  de  x?&~\~  (Sl'c)  yient  sur  la  même  ligne  un  co  au- 
dessus  d'un  1;  ces  lettres  sont  de  la  même  écriture,  de  la  même 
encre  et  de  la  même  main  que  A1(J)  à  la  ligne  suivante,  et  une 
distraction  peut  seule  expliquer   que   Montfaucon  les   ait  prises 

pour  des  traits  d'agrément  et  des  enjolivures.  I,  c'est  lojavvrjs  : 
—  AKJ),  c'est  SiwpQoôcm  ou  Siwpdwcrsv.  Le  manuscrit  de  Diosco- 
ride, copié,  non  point  par  Diodore,  mais  par  un  inconnu,  a  été 
revu  par  un  nommé  Jean. 


Montfaucon  croyait  qu'il  existait  des  manuscrits  grecs  en  papier 
de  coton  (bombycini)  bien  antérieurs  au  xne  siècle.  Il  en  citait  no- 
tamment trois  comme  exemples  (voy.  Palaeographia  graeca,]).  18), 
à  savoir  un  ms.  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  daté  de 
l'an  1095  (d'après  Lambécius),  et  les  regii  2889  (actuellement 
n°  990  de  l'ancien  fonds  grec  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris) 
et  2 1\ 3 6  (actuellement  n°  i54  du  même  fonds).  Nous  n'avons  rien 
à  dire  du  manuscrit  viennois.  Le  n°  990  de  Paris  est  daté  de  Pan 
du  monde  ç(pAr;',  soit  io3o  de  l'ère  chrétienne2;  mais  il  est  en 
parchemin  et  non  en  papier  de  coton.  Quant  au  n°  i5/|,  dont  on 
trouvera  un  fac-similé  dans  la  Paléographie,  à  la  page  279,  il  ne 
porte  point  de  date,  mais  paraît  être  du  xiii0  siècle. 


D'une  autre  encre  et  d'une  autre  écriture. 

Montfaucon  a  lu  tç<Pvn\  ce  qui  lui  donnait  îooo  après   I.  C. 
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Le  catalogue  des  manuscrits  grecs  de  l'Escurial,  de  E.  Miller, 
renferme  la  notice  suivante  sur  le  manuscrit  <X>-III-8  : 

«  In-4.0  en  parchemin ,  et  du  xe  siècle. 

u  Vie  d'Apollonius  de  Tyane ,  par  Philostrate.  » 

Une  note  indique  que  Miller  collationna  le  premier  livre  en 
entier  à  l'usage  de  Kayser. 

Voici  quelques  renseignements  nouveaux  au  sujet  de  ce  manu- 
scrit, que  nous  attribuerions,  pour  notre  part,  au  xi-xne  siècle. 

C'est  un  excellent  type  de  minuscule  abrégée.  La  vie  d'Apollo- 
nius s'y  trouve  incomplète  à  la  fin,  par  suite  de  la  perte  totale 
du  dernier  feuillet  et  de  la  mutilation  des  trois  derniers  feuillets 
subsistants.  Il  y  a  lieu  de  le  joindre  à  la  liste  dressée  par  Miller 
(voyez  pages  xni-xiv  de  son  catalogue)  des  Escorialenses  qui  pro- 
viennent de  la  bibliothèque  de  D.  Antonio  Agustin,  archevêque 
de  Tarragone  (f  i586);  G.  Heine  cite,  en  effet,  au  tome  VIII, 
p.  161,  du  Serapeum,  parmi  les  manuscrits  du  célèbre  érudit  : 
«  N°  2  38.  Philosiïat's  Leben  des  A  poil.  v.  Tyana  Pergamenlhdschrift 
des  IL  Jahrh.  â'°.» 

Suit  la  collation  de  trois  passages  qui  doivent  permettre,  selon 
Kayser,  d'assigner  à  YEscorialensis  sa  véritable  place  dans  le  clas- 
sement des  manuscrits  de  la  vie  d'Apollonius. 

|  Edition  Kayser,  Leipzig,  1870.  Escorialensîs  O-HI-8. 

1.)  P.  1 54. ,  1.  24. yàp  manque. 

1.  27.   Xôyovs Xàyoïs. 

1.  28.  et  ye .      et ye  1" main :2e main 

et  ye  p). 

I.  29.   roi)  âxivhvvov rov  xivhvvov. 

1.  32.  TsXeiovi TsXeïov. 

P.  1 55  ,  1.  1.      KvxAw7ra xvxXw. 

2.)  P.  220,  depuis  rà  yàp,  à  la  ligne  9,  jusqu'à  Ivhoi,  à  la  ligne  i5, 
le  manuscrit  est  entièrement  conforme  à  l'édition  (ei)(ppaivei, 
à  la  ligne  12,  est  écrit  au  moyen  d'une  ligature  qui  pourrait 
être  interprétée  è(p  aussi  bien  que  sv<p). 

3.)  P.  3i6,  1.  29.   eî ff: 

1.  3o.   àpÇoi  y âpï-etv. 

1.  32.   p.rjhè (iTjh'  àv. 

P.  317,  1.  1.      (TO(pos  yvé[xrfv  èpp.Yiveveiv     cro^os  '  veveiv. 
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On  conserve  dans  le  Camarin  du  monastère  de  San  Lorenzo 
del  Escortai,  entre  autres  reliques,  un  «  livre  d'Evangiles  ayant  ap- 
partenu à  saint  Jean  Chrysostome  ».  Ce  volume  porte  en  tête  ces 
mots  écrits  de  première  main  :  kiyi\lcl  tov  dyiov  ïcodvvov  Xpvtro- 
crlôfiov,  c'est-à-dire  «propriété  de  saint  Jean  Chrysostome».  Il  est 
permis  de  ne  pas  voir  sans  étonnement  Jean  Chrysostome  canonisé 
de  son  vivant.  Nous  devons  les  plus  vifs  remerciements  au  Père 
Pages,  supérieur  du  monastère  de  Saint-Laurent,  qui,  avec  son 
obligeance  accoutumée,  a  bien  voulu  nous  permettre,  en  même 
temps  qu'au  Père  bibliothécaire  de  l'Escurial,  le  savant  D.  Félix 
Rozanski,  de  tenir  et  d'examiner  de  tout  près  le  précieux  manu- 
scrit. La  commune  impression  que  nous  avons  remportée  de  cette 
étude  est  que  c'est  un  évangéliaire  du  vme  ou  du  ixe  siècle.  Il  est 
en  écriture  onciale,  sur  deux  colonnes,  accentué  et  muni  d'into- 
nations ou  notes  musicales  pour  guider  la  voix  du  prêtre  lorsqu'il 
chante  l'évangile  à  la  grand'messe.  Les  mots  xtyi\lcl  tov  dyiov  lojdv- 
vov  X.pvo-oa16[xov  (de  première  main)  peuvent  faire  penser  que  le 
manuscrit  dérive  d'un  exemplaire  qu'on  disait  avoir  appartenu  au 
grand  saint  :  à  moins  qu'ils  n'aient  d'autre  origine  qu'une  super- 
cherie intéressée  du  copiste. 


1880 


L'ENCRE   A  BASE    METALLIQUE    DANS   L'ANTIQUITE. 

La  Griechische  Palaeographie  de  Victor  Gardthausen,  sortie  l'an 
dernier  des  presses  de  B.  G.  Teubner,  a  Leipzig,  est  un  trésor  de 
renseignements  de  toute  espèce,  dont  souvent,  du  reste,  il  sera 
prudent  de  ne  faire  usage  qu'après  contrôle.  Suivant  V.  Gardthau- 
sen, à  la  page  78,  bien  que  l'encre  de  noix  de  galle  fût  peut-être 
alors  dans  l'usage  depuis  un  temps  déjà  assez  considérable,  le 
premier  auteur  qui  aurait  mentionné  cette  sorte  d'encre  serait 
Martien  Capella,  voyez  III,  225  (p.  55,  1.  16,  édit.  Eyssenhardt) , 

1  Nouvelle  série,  tome  IV,  pages  82-91. 
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«  gallarum  gummeosque  commixtio  ».  Nous  ne  savons  pas  au  juste 
si  une  encre  durable  pourrait  résulter  d'une  préparation  dans  la- 
quelle il  n'entrerait  que  de  la  noix  de  galle  et  de  la  gomme.  Le 
fait  est  qu'il  ne  s'agit  nullement  d'encre  dans  le  passage  cité  de 
Martien  Capella,  mais  bien  d'une  bonne  femme  qui  possédait  des 
recettes  d'une  vertu  remarquable,  entre  autres  la  suivante  :  «  Ar- 
terias  etiam  pectusque  cuiusdam  medicaminis  adhibitione  purgabat, 
in  quo  et  cera  fago  Mita  et  gallarum  gummeosque  commixtio  et  Ni- 
loticae  fruticis  collemata  notabantur.  » 

A  la  page  suivante,  Gardthausen  revient  indirectement  sur  la 
même  question.  «De  grande  importance,  dit-il,  est  aussi  un  pas- 
sage de  Philon  de  Byzance  (Veteres  Mathematici,  p.  102  )  que  Graux 
(article  Atramentum  du  Dictionnaire  des  antiquités  de  |  Darem- 
berg  et  Saglio l  )  a  fait  entrer  le  premier  en  ligne  de  compte  :  Ypd- 
(povTai  iïè  £7ri(7lo'kai  sis  kolvo-iolv  kollvï)v  eh  tov  yjpôhoiy  xnixiSos 
S-XcLo-Oeicnis  xoà  vSaii  fipayelcrris  ■  ÇripavôévTa  Se  toc  ypdfÀfiaza 
oiSrjXa  yiveTai,  yjxkxov  Se  âv6ov$  Tpi(p8évTO$,  So-ivep  èv  vSolti  to 
(xéXav,  Kcà  èv  tovtco  (JTroyyov  (3pa%évTO$,  otav  ânoairoyyia-Sfi 
tovtùj  (pavspa.  yivsrai.  Il  suit  de  là  qu'au  moins  pour  les  messages 
secrets,  dès  le  premier  siècle  après  J.-G.,  on  employait  une  sorte 
d'encre  de  noix  de  galle,  dont  les  traces  n'étaient  rendues  visibles 
qu'en  les  mouillant  avec  une  solution  métallique.  »  Ce  qui  nous 
paraît  suivre  de  là,  c'est  que,  dès  le  second  siècle  avant  notre  ère 
au  plus  près  de  nous  (et  non  pas  dès  le  premier  siècle  après 
J.-C.)2,  le  principe  de  la  fabrication  de  notre  encre  moderne  à 
infusion  de  noix  de  galle  et  à  base  métallique  était  connu  et  avait 
reçu  des  applications  à  l'écriture.  Une  légère  différence  à  noter 
est  que,  dans  la  recette  antique,  comme  pendant  le  moyen  âge, 
le  vitriol  vert  (sulfate  de  fer)  qui  entre  dans  la  composition  de 
notre  encre  était  remplacé  par  la  Jleur  de  cuivre  ou  vitriol  bleu 
(sulfate  de  cuivre). 

Nous  voilà  loin  de  Martien  Capella  et  du  ve  siècle  après  J.-G. 
Or  ce  texte  de  Philon  n'est  pas  absolument  isolé.  L'auteur  du 
traité  publié  par  Miller  sous  le  nom  de  Philosophumena  d'Origène 
et  considéré  par  Duncker  comme  la  Réfutation  des  hérésies  par 
saint  Hippolyte  rapporte  une  supercherie  de  magicien  qui  repose 

1  Reproduit  ci-dessus ,  p.  55. 

2  Sur  1  époque  où  vécut  Philon,  voyez  Revue  de  philologie,  t.  III,  p.  91-92  ,  ou 
Ch.  Graux,  Textes  grecs,  p.  1 53. 
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sur  l'emploi  du  même  procédé  que  la  missive  invisible  de  Philon. 
Bien  que  le  manuscrit  unique  qui  nous  a  rendu  cet  ouvrage  soit 
illisible  par  endroits  et  précisément,  à  plusieurs  reprises,  dans  le 
début  du  morceau  sur  lequel  on  veut  ici  attirer  l'attention,  il 
n'est  pas  malaisé  de  comprendre  comment  les  choses  se  passaient 
chez  l'ingénieux  magicien.  Tout  se  résume  en  ceci  :  on  adresse  à 
un  démon  ou  dieu  une  demande  écrite  sur  papier  de  papyrus 
avec  une  encre  invisible,  et  Ton  retire  d'un  baquet  plein  d'eau  la 
réponse,  tracée  aussi  sur  papyrus,  mais  en  caractères  bien  noirs. 
Voici  le  détail  des  opérations  (liv.  IV,  chap.  28,  p.  88  sqq.,  éd. 
Duncker)  :  Tpofyai  ibv  nfvvôavéftëvop  il  av  ^vÔéo-Oai  tôûv  Souptovcov 
B-éXrj .  .  .  fxovov.  Au  lieu  de  suppléer  olvtov  (avec  Miller)  ou  vàct-rt 
(avec  Roeper  et  Duncker),  nous  restituerions  xrixlSt  devant  [16- 
vov  l  :  le  consultant  écrit  donc,  selon  nous,  sa  demande  avec  une 
infusion  incolore  de  noix  de  galle.  Abrégeons  le  récit  des  simagrées 
|  qui  suivent.  L'écriture  une  fois  séchée,  un  aide  porte  le  papier 
dans  une  pièce  intérieure  où  un  compère  révèle  les  caractères 
invisibles,  en  plongeant  le  papier  dans  une  dissolution  de  vitriol 
bleu  :  Ka)  evSov  (ptdiXri  vSolto?  isXrjpyis,  $  êy&a\œv  yjxkxavBov  xou 
tïj^ols  ib  (pdipfxoLXOv  to  $fj6ev  ê£a\siÇ>ôèv  yjxpTiov  $1 '  olvtov  xonappol- 
vcts  Ta  (pcoXsvovTO.  xoà  xexpvfXfxéva,  ypap^aTa  isoiXiv  sis  (pôjç  êl6s7v 
àvayxdlsiy  Siywv  [ÂOivdoivsi  clnep  à  /zvv96[Ji.evos  sypot-^e.  Le 
compère  sait  donc  maintenant  ce  que  demande  le  consultant.  Ob- 
servons, avant  d'aller  plus  loin,  que  l'auteur  dit  qu'on  pourrait 
renverser  l'ordre  des  deux  parties  de  l'opération,  c'est-à-dire  faire 
écrire  le  consultant  avec  la  dissolution  de  vitriol,  et  révéler  dans 
le  laboratoire  par  une  fumigation  de  noix  de  galle  :  Ka*  Sià  tov 
yaîkxoivOov  Se  tis  si  ypa^sis  xou  Trj?  xrjxïSos  VTtoQvyuaicrsis  Xskeicô- 
(xsvrjSy  (potvepoL  yévotT*  àv  Ta  xsxpv(j.[iév(x  ypoLfÀ^aTot.  C'est  ce  qui 
semble  légitimer,  dans  le  début  du  récit,  la  conjecture  xr^xiSi 
qu'on  a  proposée  ci-dessus. 

C'est  affaire  au  dieu  du  laboratoire  de  composer  sa  réponse 
comme  il  l'entend.  Quant  au  procédé  de  transmission ,  il  ne  varie 

1  Cruice  supplée  xai  àvctXéÇctGÔat ,  et  donne  en  note  :  ni  Sari  addit  Mill.  post 
3-éÀrj ,  at  in  codice  octo  litterae  desunt  quarum  tertia  est  a  et  evanidi  vocabuli 
ultimae  litterae  sunt  aaOai.  Inde  conjeci  <xva.ï.é£aaQat  restituendum  esse.  »  Le  ma- 
nuscrit est  le  n°  464  du  Supplément  grec  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ce  que 
Cruice  y  lit  acrQai  pourrait  tout  aussi  bien  être  lu  Si  :  pour  notre  part,  nous  ne 
sommes  d'ailleurs  parvenu  à  rien  tirer  d'utile  du  manuscrit  en  cet  endroit. 
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point.  La  réponse  est  écrite  t£  (papfjidixqj ,  dit  le  texte  :  entendez 
«  à  la  noix  de  galle  ».  On  montre  au  consultant  le  papier  qui  la 
porte  :  il  est  absolument  blanc.  On  le  plonge  sous  ses  yeux  dans 
un  bassin  rempli  d'eau  pure  en  apparence,  mais  qui  tient  en  dis- 
solution du  sulfate  de  cuivre,  lequel,  par  son  action  sur  la  noix 
de  galle,  fait  apparaître  en  noir  les  paroles  divines.  E7t<x  Xextxvtiv 
zsXripCiHTCLS  vSaros  cos  âypa(pov  tov  yaipTnv  xotdirjai  crvve^OLkojv  yjxk- 
xolvQov  •  ovtœs  yàp  âvaréWsi  trjv  ànôxpicnv  (pépcov  o  ypaÇèls  ydp- 
ty)s.  Le  consultant  reçoit  l'autographe  surnaturel,  et  le  tour  est 
joué.  Tout  le  mystère  consiste  donc  dans  la  fabrication  de  cette 
même  encre  à  base  métallique  que  nous  avons  trouvée  tout  à 
l'heure  chez  Philon.  L'opération,  au  lieu  d'avoir  lieu  d'avance 
dans  la  bouteille,  comme  dans  le  cas  ordinaire,  se  fait  sur  le 
papier  même  :  voilà  tout.  La  scène ,  cette  fois ,  se  passe  au  plus 
tard  au  commencement  du  me  siècle  de  notre  ère. 

Le  codex  Claromontanus  (n°  107  de  l'ancien  fonds  grec  de  la 
Bibliothèque  nationale),  en  partie  palimpseste  et  récrit  au 
vie  siècle  environ,  a  pu  être  traité  avec  succès  par  les  réactifs 
chimiques,  et  c'est  ainsi  qu'ont  reparu  de  nos  jours  deux  pages 
du  Phaéton  d'Euripide.  La  nature  du  réactif  employé  a  décelé 
celle  de  cette  vieille  encre  qui,  ayant  été  grattée  au  vie  siècle, 
remonte  probablement  au  ve  et  peut-être  beaucoup  plus  haut. 
Tous  les  autres  palimpsestes,  d'époques  diverses,  sur  lesquels  les 
réactifs  ont  été  essayés,  y  ont  toujours  été  sensibles,  ce  qui  établit 
nettement  que  ces  manuscrits,  tous  membranacei ,  ont  été  copiés  à 
l'encre  métallique.  Enfin ,  les  plus  respectables  parmi  les  manu- 
scrits en  parchemin  qui  ont  été  conservés  jusqu'à  ce  temps  — 
s'il  nous  faut  en  |  juger,  et  par  ce  que  ceux  qui  les  ont  tenus  rap- 
portent de  l'aspect  de  l'encre,  et  par  ce  que  nous  avons  vu  de 
nos  propres  yeux,  par  exemple  dans  le  codex  Sarravianus  (n°  17 
de  l'ancien  fonds  grec  de  la  Bibliothèque  nationale),  supposé  du 
ive  siècle  —  sont  tous  également  à  l'encre  de  noix  de  galle  et  de 
cuivre  (ou  de  fer). 

Etant  donc  donné  que,  d'une  part,  tous  les  manuscrits  en  par- 
chemin, en  remontant  depuis  nos  jours  jusqu'au  ive  ou  111e  siècle 
de  notre  ère,  ce  qui  est  la  limite  extrême  où  nous  puissions  at- 
teindre, ne  portent  jamais  d'autre  encre  noire,  quant  à  ses  prin- 
cipes essentiels,  que  celle,  en  somme,  qu'on  trouve  aujourd'hui 
dans  le  commerce  sous  la  marque  delà.  Petite  Vertu  ;eï  que,  d'autre 

9- 
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part,  aux  deux  extrémités  de  la  période  qui  s'étend  au  delà  du 
111e  siècle  de  J.-G.  jusqu'au  11e  avant  notre  ère,  et  de  laquelle 
nous  n'avons  plus  un  seul  parchemin  contemporain,  nous  ren- 
controns, du  moins,  deux  textes  très  clairs,  établissant  que  la 
formule  de  cette  même  encre  était  alors  connue  et  appliquée;  si 
Ton  remarque,  en  outre,  que  le  parchemin  fait  son  apparition 
dans  le  monde  vers  le  milieu  de  ce  même  second  siècle  avant 
J.-G.,  et  qu'une  encre  sans  mordant,  comme  celle  de  noir  de 
fumée  qui  servait  pour  écrire  sur  le  fragile  papyrus,  ne  devait 
pas  tenir  sur  cette  nouvelle  matière  raide  et  glacée l  :  on  sera 
amené  à  supposer,  non  sans  quelque  fondement,  ce  nous  semble, 
que,  de  tout  temps,  l'encre  à  base  métallique  a  été  la  seule  em- 
ployée d'une  façon  constante  pour  écrire  sur  le  parchemin  2. 

|  ÂGE  D'UN  PLUTARQUE  DE  FLORENCE. 

On  ne  trouve  pas  dans  le  manuel  de  Paléographie  grecque  de 
V.  Gardthausen  une  partie  qui  pourrait  sembler  à  beaucoup  de 

1  Les  rubriques  et  généralement  tout  ce  qui  a  été  tracé  avec  des  encres  de 
couleur,  lesquelles  n'ont  rien  de  métallique  et  sont  exactement  comparables  à 
l'encre  de  Chine  et  à  l'encre  des  papyrus  d'Egypte,  ont  le  plus  souffert  par  l'effet 
du  temps  dans  les  anciens  manuscrits. 

2  L'illustre  Humphrey  Davy  partageait  cette  manière  de  voir.  Voici  ce  qu'il 
dit  dans  un  article  On  the  papjrijound  in  the  ruins  of  Herculaneum,  inséré  aux 
Philosoph.  Transactions  de  1821,  part.  TI,  p.  2o5  :  «And  it  is  very  probable 
that  the  adoption  of  this  ink  (the  ink  of  galls  and  iron),  and  the  use  of  parch- 
ment ,  took  place  at  the  same  time.  For  the  ink  composed  of  charcoal  and  so- 
lution of  glue  can  scarcely  be  made  to  adhère  to  skin;  whereas  the  free  acid  of 
the  chemical  ink  partly  dissolves  the  gélatine  of  the  mss.  ,  and  the  whole  sub- 
stance adhères  as  a  mordant;  and  in  some  old  parchments,  the  ink  of  which 
must  hâve  contained  much  free  acid,  the  letters  hâve,  as  it  were,  eaten  through 
the  skin,  the  effect  being  allways  most  violent  on  the  side  of  the  parchment 
containing  no  animal  oil  (voyez,  par  exemple,  le  Virgile  et  le  Térence  du  Vati- 
can :  cf.  Winckelmann ,  Werke,  t.  II,  p.  126). 

«The  earliest  mss.  probably  in  existence  on  parchment,  are  those  codices 
rescripti,  discovered  by  monsign.  Mai  in  the  libraries  of  Milan  and  Rome. 
Through  his  politeness  I  hâve  examined  thèse  mss.  ,  particularly  that  containing 
some  of  the  books  of  Cicero  de  Republica ,  and  which  he  refers  to  the  second  or 
third  century.  From  the  form  of  the  columns,  it  is  very  probable  that  they 
were  copied  from  papyrus.  The  vegetable  matter  which  rendered  the  oxid  of 
iron  black  is  entirely  destroyed,  but  the  peroxid  of  iron  remains;  and  where  it 
is  not  covered  by  the  modem  mss.  ,  the  form  of  the  letters  is  suffîciently  distinct. 
Monsign.  Mai  uses  solution  of  galls  for  reviving  the  blackness.  » 
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personnes  essentielle ,  à  savoir  des  fac-similés  de  manuscrits.  L'ou- 
vrage de  Montfaucon  nous  a  habitués  à  penser  qu'en  feuilletant 
une  Paléographie,  on  y  verra  se  dérouler  une  série  de  planches  re- 
présentant les  types  les  plus  caractéristiques  de  récriture  dans 
son  développement  séculaire.  Aussi  Gardthausen  recommande-t-il , 
comme  annexe  indispensable,  quoique  imparfaite,  de  son  livre, 
la  collection  de  cinquante  planches  récemment  publiée  par 
W.  Wattenbach  et  von  Velsen  :  Exempla  codicum  graecorum  litte- 
ris  minusculis  scriptorum  (Heidelberg,  1878).  Cette  belle  et  inté- 
ressante série  comprend,  outre  vingt-deux  fac-similés  de  manu- 
scrits célèbres  de  Venise  ou  de  Florence,  vingt-huit  reproductions 
de  manuscrits  datés  qui  s'échelonnent  entre  les  années  835  et 
i/i.94.  La  publication  serait  plus  instructive  encore  et  plus  scien- 
tifique, si  les  auteurs  avaient  toujours  photographié  la  souscrip- 
tion de  chacun  des  documents  qu'ils  nous  présentent  comme 
datés.  Faute  de  cette  précaution,  il  peut  arriver  qu'ils  soient  in- 
duits et  qu'ils  induisent  à  leur  tour  autrui  en  erreur.  Voici  un 
exemple.  La  planche  IX  se  compose  de  deux  pages  d'un  manuscrit 
de  Plutarque  conservé  à  la  bibliothèque  Laurentienne  de  Florence. 
De  ces  deux  pages,  celle  de  gauche  appartient  au  xve  siècle;  elle 
remonte  à  une  restauration  du  volume  exécutée  à  cette  époque; 
c'est  aussi  ce  que  disent  les  auteurs  des  Exempla.  Sur  l'âge  de  la 
page  de  droite,  des  avis  peu  concordants  ont  été  émis  par  les 
divers  savants  qui  ont  vu  l'original.  Bandini  proposait  de  l'attri- 
buer au  xive  siècle;  Schôll,  au  xne;  Wattenbach  et  von  Velsen, 
après  Montfaucon,  le  donnent  comme  spécimen  d'écriture  de  l'an 
997.  Cette  dernière  date  nous  avait,  dès  le  premier  moment, 
beaucoup  surpris  :  l'écriture  ne  présente  pas  le  moindre  caractère 
d'archaïsme.  Aussi  est-ce,  à  ce  qu'il  semble  bien,  une  date  fausse. 
Les  auteurs  des  Exempla  ont,  nous  ne  savons  sur  la  foi  de  qui, 
rapporté  dans  le  texte  qui  accompagne  les  planches  la  fin  de  la 
souscription  comme  suit  : 

ivh.  i'r  érovs  tç(pe. 

Cette  souscription  n'est  pas  donnée  comme  provenant  de  la  pre- 
mière main,  et  les  auteurs  des  Exempla  font  observer  qu'on  y  re- 
connaît la  même  écriture  qu'à  la  page  de  gauche  de  la  planche  IX. 
Cela  ne  suffisait-il  pas  pour  éveiller  la  défiance?  Puisque  le  feuil- 
let de  la  souscription  a  été  recopié,  c'est  qu'il  se  trouvait  en  mau- 
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vais  état.  La  main  du  xve  siècle  aura-t-elle  bien  exactement  repro- 
duit |  la  souscription  primitive?  On  peut  être  assuré  que  non. 
Schôll l,  dont  la  transcription,  dans  l'espèce,  mérite  toute  confiance 
a  lu  : 

hh.  i\  stovs  ACT  <1>  €  , 

ce  qui  a  l'avantage  de  ne  vouloir  rien  dire  du  tout,  et  qu'on  avait 
eu  tort  de  corriger  tacitement,  sans  la  moindre  probabilité,  en 
ç<ï>  6.  Bref,  le  manuscrit  a  porté  jadis  une  date,  mais  une  date 
qu'aujourd'hui  nous  ne  pouvons  plus  connaître.  En  étudiant  les 
fac-similés  de  manuscrits  datés,  il  faudra  donc  faire  abstraction 
de  la  planche  IX  des  Exempla.  L'inspection  du  fac-similé,  autant 
qu'on  peut  porter  un  jugement  sans  avoir  vu  l'original,  nous 
laisse  hésitant  entre  le  xne  et  le  xmc  siècle,  limites  extrêmes. 


UN  PRÉTENDU  BOMBYCINUS  DE  L'AN    1096. 

Dans  une  note  publiée  par  la  Revue  de  phil.  et  reproduite  ci- 
dessus,  p.  126,  deux  des  trois  exemples  cités  par  Montfaucon  (Pa- 
laeographia  graeca,  p.  18)  de  manuscrits  grecs  écrits  sur  papier 
de  coton  dès  le  xie  siècle  ont  été  écartés  pour  des  raisons  de  fait. 
Or  l'exemple  restant  se  trouve  avoir  été  également  invoqué  à 
tort.  C'est  celui  du  codex  theologicus  graecus  Vindobonensis  n°  2i3 
de  Lambecius=  n°  193  de  Nessel.  Ce  manuscrit  contient  le  traité 
pieux  de  Philippe  le  Solitaire  intitulé  Dioptra,  suivi  de  diverses 
pièces,  dont  une  entre  autres  débute  par  ces  vers  barbares  (voyez 
Lambecius,  Commentar. ,  t.  V,  p.  82,  éd.  Kollar)  : 

ÈreXeicbÔr)  avv  &£Ù  xai  tô  izapàv  ^vxriov, 

Tô  TsàvripcL,  tô  avyypatx^a ,  77  £ÙTeAî)s  A(6u7pa, 

Aià  xsipos  dp.aprwXov  p.ova)(pi>  ts  xai  Çévov , 

Mr)vl  (icdcf)  àcbhsxa,  IvhtXTtàvos  Tphy, 

KtiHÀos  GeXrjvrjs  Zéxaros ,  >)À/ou  eixàs  rphrj, 

Èrovs  è%axi<7%i\ia  xai  é^axàs  ispos  tovtois  , 

Upàs  Se  xai  rpla  érspa  èiri  tovtois  Tvyyavsi 

Av  §è  tô  6vop.a  TOÛp.bv  uadsïv  èdéXrjs,  0iXe,  xtX. 


Schôll,  errata,  dans  Hermès,  V,  p.  /» 7 5  :  ,<$£• 
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Ces  vers  établissent  que  Philippe  termina  le  manuscrit  original 
de  la  Dioptre  le  12  mai  1095  l. 

Mais  le  manuscrit  de  Vienne  en  question  n'est  pas  l'autographe 
de  Philippe.  S'il  est  en  papier  de  coton ,  ce  qui  peut  fort  bien  être 
|  et  ce  qui  est  affirmé  par  Montfaucon,  il  restera  à  déterminer 
l'époque  où  il  a  été  copié.  Ce  n'est  sûrement  pas  en  Tan  de  grâce 
ioq52. 

MANUSCRIT  D'AUTEURS   MILITAIRES  GRECS 
À  LA  BIBLIOTHÈQUE  BARBERINE. 

L'un  des  manuscrits  les  plus  importants  parmi  ceux  qui  ren- 
ferment, en  tout  ou  en  partie,  le  Corpus  des  écrivains  militaires 
grecs  est  le  Parisinus  2ââ2,  désigné  par  la  lettre  P  chez  G.  Wes- 
cher,  Poliorcétique  des  Grecs  (Paris,  1867),  ainsi  que  dans  l'édi- 
tion qu'a  donnée  l'an  dernier  la  Revue  de  philologie  (nouvelle  série, 
t.  III;  voyez  p.  100  sq.  )  du  traité  des  Fortifications  par  Philon 
de  Byzance3.  Ce  précieux  membranaceus ,  qui  semble  remonter  au 
xie-xne  siècle,  est  gravement  mutilé  en  deux  endroits.  En  voici 
la  description  sommaire,  d'après  Frédéric  Haase  (De  mililarium 
scriptorum  graecorum  et  latinorum  omnium  editione  instituenda, 
Berlin,  184.7,  P-  3°  sqq.)  etWescher  (ouvrage  cité,  p.  xxvi  sq.)  : 

A.  Foï  1-55;  répondant  aux  sept  premiers  quaternions  du  volume, 

1  C'est  par  suite  d'une  erreur  d'une  unité,  commise  en  retranchant  5 5 08  de 
l'an  du  monde  66o3 ,  que  le  Père  J.  Pontanus  a  fait  terminer  la  Dioptre  par 
Philippe  en  l'an  no5  seulement,  date  répétée  (d'après  lui,  à  ce  que  nous  pen- 
sons) par  l'abbé  E.  Auvray,  le  récent  éditeur  des  Pleurs  de  Philippe  le  Solitaire 
(22e  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  hautes  études). 

2  Le  codex  Clarkianus  graecus  1 ,  à  la  Bodléienne  d'Oxford,  contient  aussi  la 
Dioptre  et  passe  de  même  dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  et  dans  la  liste 
de  manuscrits  grecs  datés  chez  Gardthausen,  Griech.  Palaeogr.,  p.  348,  pour 
avoir  été  copié  en  cette  même  année  iog5;  c'est  une  seconde  édition  de  l'erreur 
commise  par  Montfaucon  à  propos  du  Vindobonensis.  —  Chez  Gardthausen, 
/.  L,  on  remarquera  un  point  d'interrogation  à  côté  de  la  date  de  iog5  attri- 
buée à  ce  Vindobonensis  et  à  ce  Clarkianus ,  et  même  cette  mention  à  propos  du 
premier:  «  Unterschrift  des  Verfassers?»  C'est  nous-même  qui  avions  suggéré 
ces  doutes  à  l'auteur  au  cours  de  l'impression  du  volume.  11  suffisait,  comme 
on  vient  de  le  voir,  d'ouvrir  le  catalogue  de  Lambecius  pour  convertir  le  doute 
en  certitude. 

3  Cf.  le  volume  des  Textes  grecs,  p.  173  et  suiv. 
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tous  complets ,  sauf  le  premier  cahier,  auquel  il  manque  la  feuille  enve- 
loppante, c'est-à-dire  son  premier  et  son  huitième  feuillet. 

Contenu  :  —  Tactique  d'Elien.  *f  Fragment  -crept  (xérpcov.  ^[  Straté- 
gique d'Onosandre.  ^f  Stratégique  de  Maurice,  jusqu'après  la  table  des 
chapitres  et  la  yvœcrts  <jy]p.dwv  qui  commencent  le  livre  III  (la  partie 
inférieure  de  la  dernière  page  du  septième  cahier,  qui  est  le  dernier  de 
cette  première  partie ,  est  restée  en  blanc ,  ayant  été  destinée  primitive- 
ment à  recevoir  une  figure  qui  n'a  jamais  été  faite). 

b.  Lacune  de  huit  quaternions,  soit  64.  feuillets1. 

C.  Fos  56-125;  répondant  à  neuf  quaternions ,  numérotés  de  16  à  2/4» 
tous  complets,  sauf  deux  feuillets  perdus,  savoir  :  l'un  dans  le  quater- 
nion  18,  entre  les  feuillets  cotés  78  et  70,,  et  sur  lequel  était  copiée 
la  fin  de  la  Bélopée  de  Héron  ;  l'autre ,  dans  le  quaternion  2 1 ,  entre  les 
feuillets  cotés  91  et  92 ,  et  qui  avait  dû  être  laissé  en  blanc  comme  l'est 
encore  actuellement  la  page  précédente. 

Contenu  :  —  Athénée  le  Mécanicien.  %  Biton.  1"  Héron ,  Chirobaliste 
et  Bélopée.  1"  Apollodore ,  Poliorcétique.  %  Construction  de  l'Hélépole ,  ap- 
pelée K6pa£.  If  Philon  de  Byzance ,  livre  IV  suivi  du  prétendu  livre  V, 
mais  inachevé  et  allant  seulement  jusqu'aux  mots  hrjfiov  'ujept^apaxcôcra.s 
(non  compris),  p.  io3,  1.  A,  des  Veteres  Mathematici. 

Ainsi  le  manuscrit  s'arrête  incomplet  à  la  fin  du  vingt -qua- 
trième cahier,  au  bas  du  folio  1 2 5  v° 2,  sur  les  mots  iov$  (xèv  ala- 
o-iollsiv  TffoirjŒOvcri  xaici  Se,  quelques  pages  avant  la  fin  du  liber  V 
de  Philon  de  Byzance. 

Combien  manque-t-il  de  cahiers  à  la  suite  du  vingt-quatrième? 
c'est  ce  qui  n'avait  pas  pu,  jusqu'ici  être  déterminé.  Un  manu- 
scrit de  Rome  nous  apporte  là-dessus,  et  en  même  temps  au  sujet 
de  la  lacune  consignée  plus  haut  sous  la  lettre  b,  d'intéressantes 
révélations. 

Le  manuscrit  auquel  nous  faisons  allusion  est  conservé  à  la  biblio- 
thèque Barberine;  il  y  a  occupé  jadis  le  n°  i43,  et  il  y  porte  main- 
tenant la  classification  IL97.  Dès  1637,  son  existence  est  signalée 
par  Naudaeus  dans  son  Syniagma  de  studio  militari  (livre  II, 
chap.  iv,  §  8,  p.  5 18,  52i,  etc.).  Karl  Konrad  Mïiller,  qui  vient 
de  faire  des  recherches  clans  les  bibliothèques  d'Italie  en  vue  de  la 
publication  prochaine  d'une  édition  d'auteurs  militaires  anciens, 

1  Une  faute  d'impression  fait  dire  à  Wescher,  /.  /.  :  «Il  manque  74  feuillets», 
au  lieu  de  64. 

2  «Fol.  12/1  v°»  dans  la  Bévue  de  philologie,  t.  III,  p.  101,  22  ,  ou  Ch.  Graux, 
Textes  cjrecs ,  p.  1 65 ,  est  une  faulc  d'impression  pour  «Fol.  125  v°.  » 
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nous  en  communique  gracieusement  la  description  que  nous  re- 
produisons ici  : 

B.  F03  1-62;  répondant  à  huit  quaternions,  numérotés  de  8  à  i5, 
tous  complets,  sauf  le  dernier,  auquel  il  manque  les  deux  derniers 
feuillets. 

Contenu  :  —  Stratégique  de  Maurice,  à  partir  du  livre  III,  chap.  11, 
^Tâcrts  TâypcLTOs  xtX.  (édit.  Scheffer,  p.  78, 1.  16).  S'arrête  (par  suite  de 
la  chute  des  deux  derniers  feuillets),  dans  le  OvpSixiov  èiviTY}hevp.a  qui 
fait  suite  au  Stratégique  de  Maurice,  sur  les  mots  ZvaxàXœç  otpdrjcjeTOLi 
xap.ct.Tos  (édit.  Scheffer,  p.  36g,,  1.  5). 

C.  Lacune  de  neuf  quaternions ,  soit  72  feuillets. 

D.  F0Ï  6 3- 2 do;  répondant  à  22  quaternions,  numérotés  de  25  à  46, 
tous  complets  (dans  le  46e  quaternion,  il  y  a  un  feuillet  qui  n'a  pas  reçu 
de  cote  entre  le  234e  et  le  235e),  plus  les  feuillets  238  (qui  porte  la 
numérotation  quaternionnaire  47),  23g  et  24o  (feuillets  détachés).  En 
outre,  les  restes  d'un  feuillet  appartenant  à  la  même  feuille  que  le 
feuillet  24o,  avec  des  traces  d'écriture,  se  voient  entre  les  feuillets 
cotés  237  et  238. 

Contenu:  —  Commençant  avec  le  folio  63  r°,  Philon  de  Byzance,  fin 
du  liber  V h  partir  des  mots  hrjpov  TSepiyapctxwaas ,  p.  io3,  1.  4  des  Ve- 
teres  Mathematici.  *§  Suivent  immédiatement,  au  folio  63  v°,  1.  27,  après 
une  ligne  ornée  comme  séparation ,  les  Gestes  de  Jules  l'Africain.  Tf  Puis , 
au  folio  90  v°,  1.  22,  le  morceau  anonyme  Ô7r&)s  yjpr)  tôv  tyJs  tboXi- 
opxovpévrjs  inôXecôs  <r1pciTYjydv  xtX.  (Veteres  Mathematici,  p.  3i7-33o 
et  36 1-364) ,  lequel  se  termine  à  la  ligne  1 1  du  folio  |  106  r°.  %  Viennent 
ensuite  :  Fol.  1 06  v°,  ftapsxGoXcii  èx  twv  alpciTrjytxûv  ^uctparâ^euv 
xrX.  (cf.  Fr.  Haase,  /.  ?.,  p.  i4).  T  Fol.  i3o  v°,  Tactiques  de  l'empereur 
Léon,  savoir:  i°  Une  table  des  chapitres  semblable  à  celle  des  Parisini 
2437  de  l'ancien  fonds  grec  et  36  du  supplément  grec;  2°  Diataxes  1 
à  xviii,  §  127  (édit.  de  Lyon  1612,  p.  5  à  307,  1.  9),  TSpoaÇctXkeiv 
xcti;  et  3°,  le  §  180  de  la  Diataxe  xx  (même  édit.,  p.  4o3,  1.  i4-25). 
1"  Fol.  2  1 4  v°,  1.  11  (jusqu'au  fol.  234  v°) ,  Nicéphore  Phocas,  collection 
de  32  chapitres  inédits,  désignée  souvent  sous  le  titre  de  Iïepi  xaTacrlâ- 
aews  âTrXrjxTov  (cf.  Fr.  Haase,  /.  /. ,  p.  19)  \  *!  Fol.  235  r°,  id.,  Uepi 
T3ct.pciapop.rjs  Tffoképov  (édit.  B.  Hase,  à  la  suite  de  l'édition  citée  de  Léon 

1  C'est  la  même  que  celle  qui  est  contenue  dans  YEscorialensis  T-III-i  1  (voyez 
Graux,  Rapport  sur  une  mission  en  Espagne,  dans  les  Archives  des  missions, 
3e  série,  t.  V,  p.  i36*)  :  il  y  a  deux  chapitres  de  plus  que  dans  la  table  des 
chapitres  du  manuscrit  Palatin  communiqué  par  B.  Hase  dans  la  préface  de 
son  édition  de  Le'on  le  Diacre,  p.  xxv,  édit.  de  Bonn,  1828. 

*  Reproduit  ci-après  dans  le  présent  volume. 
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le  Diacre,  p.  181),  précédé  de  la  table  des  chapitres,  s'arrêtant  inachevé 
au  bas  du  folio  2^0  v°  sur  le  mot  èTravoxXiÇava,  (ibid.,  p.  198, 1.  9). 

Le  Parisinus  il\ki  et  le  Barberinus  II-97  sont  tous  deux  en 
parchemin,  in-folio,  du  xie-xne  siècle  (à  ce  qu'il  semble);  ils 
portent  l'un  et  l'autre  la  numérotation  quaternionnaire  —  qui  est 
chez  l'un  et  chez  l'autre  de  première  main  —  sur  la  première 
page  de  chaque  cahier,  à  la  partie  de  gauche  de  la  marge  infé- 
rieure, entre  les  deux  lignes  parallèles  à  la  couture,  qui  sont 
tracées  à  la  pointe  sèche.  En  comparant  maintenant  les  deux 
descriptions ,  on  s'aperçoit  tout  de  suite  que  la  partie  B  du  Barbe- 
rinus est  précisément  la  même  qui,  arrachée  du  Parisinus,  y  forme 
la  lacune  b;  puis,  que  la  partie  C  du  Parisinus  n'est  autre  chose 
que  ces  neuf  quaternions  qui,  manquant  dans  le  Barberinus,  y 
produisent  la  lacune  c.  Bref,  replaçons  par  la  pensée  les  diffé- 
rentes parties  A  et  C,  B  et  D  des  deux  manuscrits  de  Paris  et  de 
Rome,  dans  Tordre  A,  B,  C,  D,  et  (pour  ne  pas  parler  de  trois 
ou  quatre  feuillets  perdus  dont  il  a  été  question  ci-dessus  en  leurs 
lieux  respectifs,  non  plus  que  de  quelques  feuilles  qui  manque- 
ront encore  à  la  fin  du  dernier  traité)  nous  aurons  intégralement 
restitué  le  meilleur  exemplaire  aujourd'hui  connu  de  ce  vaste 
Corpus  de  tacticiens  et  de  poliorcètes  de  la  Grèce  alexandrine,  ro- 
maine et  byzantine,  dont  le  Vaticanus  11 64  (F de  Philon)  passait 
depuis  longtemps  pour  Tunique  représentant  à  la  fois  ancien  et 
complet1. 

1  Mùller  me  communique  une  description  du  Vaticanus  11 64  plus  détaillée 
que  celle  de  Wescher  (Poliorcétique ,  p.  xxiv).  C'était  originairement  un  manu- 
scrit de  4g  quaternions,  comprenant  exactement  les  mêmes  matières  que  le 
Parisino-Barberinus  et  exactement  dans  le  même  ordre.  Mais  le  premier  quater- 
nion  ainsi  que  les  3oe,  3ie,  32e,  33e,  34e,  37e,  38e,  39e,  45e  et  49e  (ou  dernier) 
cahiers  ont  totalement  disparu;  du  second,  il  ne  reste  que  deux  feuillets;  enfin, 
parmi  les  cahiers  restants,  il  y  en  a  plusieurs  d'incomplets  par  la  chute  d'un 
ou  de  deux  feuillets.  En  sorte  que,  pour  ne  pas  parler  des  lacunes  secondaires, 
il  manque  dans  le  Vaticanus  une  vingtaine  de  chapitres  en  tête  de  la  Tactique 
d'Elien;  toute  la  compilation  intitulée  I\apeK<SoXai  xtX.  (voy.  ci-dessus  la  descrip- 
tion du  Barberinus,  partie  D);  les  cinq  ou  six  premières  Diataxes  de  Léon  et 
cinq  autres  environ  de  la  10e  à  la  1 4e;  les  dix-huit  derniers  chapitres  du  traité 
inédit  de  Nicéphore  Phocas  (cf.  ibid.);  enfin  les  sept  ou  huit  premiers  et  les 
quatre  ou  cinq  derniers  chapitres  du  traité  du  même  publié  par  Hase  à  la  suite 
de  l'édition  de  Léon  le  Diacre  (p.  181  sq.).  Peut-être  les  différents  cahiers  dont 
l'absence  produit  tous  ces  vides  dans  le   Vaticanus  sont-ils  aussi  réunis  dans 
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|  C'est  là  une  jolie  et  utile  découverte  qu'a  faite  Mùller.  H  y  a 
ainsi  plus  de  vieux  volumes  en  parchemin  qu'on  ne  pense,  qui, 
séparés  en  divers  tronçons  depuis  des  siècles,  se  sont  dispersés 
vers  l'époque  de  la  Renaissance  dans  les  bibliothèques  les  plus 
éloignées  les  unes  des  autres  et  sans  qu'il  se  soit  conservé  le 
moindre  souvenir  de  leur  origine  commune l.  Il  y  a  toujours  grand 
profit  pour  la  science  dans  le  signalement  de  ces  membra  disjecla 
d'un  même  corps.  C'est  ainsi  que  se  simplifient  et  s'éclaircissent 
les  questions  de  classement  des  manuscrits  par  recensions  et  par 
groupes,  qui  sont,  après  tout,  les  grandes  et  inévitables  questions 
placées  à  la  base  de  toute  étude  critique  des  textes. 


1881 


L'ONCIALE  DES  FRAGMENTS  JURIDIQUES  DU  SINAI. 

M.  Grég.  Bernardakis,  en  désagglutinant  des  feuilles  de  papyrus 
dont  étaient  composés  les  couverts  d'un  manuscrit  du  mont  Sinaï, 
a  retrouvé  des  fragments  de  droit  gréco-romain ,  qu'il  a  copiés  avec 
soin  en  imitant,  presque  tout  le  temps,  la  forme  des  lettres  de 
l'original3.  L'écriture  est  une  onciale  grecque,  mêlée  de  formes 

quelque  bibliothèque  en  un  manuscrit  à  part,  que  quelque  philologue  avisé  re- 
connaîtra et  identifiera  un  jour  ou  l'autre. 

1  Cf.  Graux  dans  les  Archives  des  missions,  L  l. ,  p.  12 3  (ci-après  dans  le 
présent  volume).  —  Fr.  Haase,  un  excellent  critique,  mort  bien  jeune  encore, 
avait  eu  l'intuition  du  résultat  que  viennent  mettre  en  évidence  les  recherches 
de  Mùller  (cf.  De  mU.it.  script,  cdil.,  p.  32).  D'antre  part,  il  paraît  que  Lùb- 
bert  aurait  aussi  de  son  coté  vérifié,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  la  justesse 
de  la  supposition  avancée  par  Haase,  mais  sans  rien  publier  à  ce  sujet  (cf. 
R.  Fôrster  dans  Y  Hermès,  t.  XII,  p.  455,  note  4). 

2  Nouv.  série ,  t.  V,  p.  121-127. 

3  «  Ces  fragments  sont  écrits  en  lettres  onciales ,  à  l'exception  des  fragments 
vin  bis  à  x,  qui  sont  écrits  en  lettres  minuscules»,  dit  M.  Dareste  [Nouvelle 
Revue  historique  de  droit,  4e  année,  p.  643).  Il  y  a  là  une  légère  confusion.  C'est- 
à-dire  que,  pour  les  fragments  vin  bis  à  x  —  ajoutons  :  de  même  que  pour  les 
fragments  xv,  xv  bis  et  xvi  —  M.  Bernardakis  a  cessé  de  reproduire  ordinaire- 
ment l'original  en  copie  figurée,  et  a  exécuté  la  transcription,  sauf  quelques 
mots  cà  et  là,  en  écriture  courante. 
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latines,  onciale  assez  particulière,  et  qui  renferme  de  nombreuses 
abréviations. 

Après  avoir  publié  dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellénique 
(t.  IV,  p.  449  sq.)  un  premier  essai  de  déchiffrement,  M.  R.  Da- 
reste  vient  de  rééditer  ces  mêmes  fragments  plus  complètement 
et  plus  correctement,  dans  la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit 
(4e  année,  n°  6,  p.  643  sq.).  L'ouvrage  dont  ils  proviennent  a  été 
composé,  selon  M.  Dareste,  dans  la  seconde  moitié  du  ve  siècle  de 
notre  ère,  entre  les  années  438,  date  de  la  publication  du  code 
Théodosien,  et  629,  date  de  la  publication  du  code  de  |  Justinien. 
La  copie  de  M.  Bernardakis  nous  ayant  été  obligeamment  com- 
muniquée par  M.  Dareste,  nous  avons  pris  quelques  notes  sur  les 
formes  des  lettres  et  sur  les  abréviations  employées.  Les  feuillets 
du  Sinaï  ne  nous  paraissent  pas  avoir  dû  être  écrits  beaucoup 
plus  tard  que  le  ve  siècle,  et  sont,  par  suite,  sans  doute  contem- 
porains de  l'auteur  de  la  publication 1. 

L'écriture,  à  en  juger  par  la  transcription  de  M.  Bernardakis, 
doit  avoir  de  trois  à  quatre  millimètres  de  hauteur  pour  le  corps 
d'une  lettre  normale,  comme  O  ou  II.  Le  S  et  le  P  dépassent 
l'alignement  par  en  bas;  le  B  et  le  d,  par  en  haut;  le  <I>,  à  la  fois 
dans  les  deux  sens.  On  sait  que  les  textes  grecs  de  droit  gréco- 
romain  sont  remplis  de  mots  latins,  écrits  en  lettres  latines.  Les 
lettres  latines  suivantes  dépassent  par  en  bas  :  B,  F,  G,  P,  Q_,  R; 
celles-ci,  par  en  haut  :  d,  L.  Puisque  nous  manquons  de  tout  fac- 
similé  exact,  on  ne  peut  attendre  de  nous  que  nous  insistions 
avec  minutie  sur  la  forme  des  lettres.  En  voici  qui  ont  la  même 
forme  dans  le  grec  et  le  latin  :  a  et  a  (a),  1. et  i  (I),  v  et  n  (N), 
0  et  0  (0),  <xet  c  [C]  (le  a  lunaire  remplace  parfois,  indûment, 
dans  les  mots  latins,  le  5),  t  et  t  (T);  enfin  :  d  et  e,  qui  offrent 
les  deux  particularités  les  plus  notables  de  cet  alphabet  grec.  Les 
formes  À  et  6  ne  se  rencontrent  point;  toujours  le  S  affecte  une 
forme  qui  est  sensiblement  celle-ci  :  d  (à  ceci  près  qu'au  lieu 
d'être  coupé  brusquement  en  bas  par  un  apex  1,  le  trait  vertical 
se  recourbe  légèrement  sur  la  droite);  toujours  la  languette  de  l'6 

1  M.  Zachariae  von  Lingenthal,  qui  est  le  savant  le  plus  instruit  de  l'Europe 
de  tout  ce  qui  concerne  le  droit  byzantin,  vient  d'assurer  par  lettre  M.  Dareste 
qu'il  connaissait  l'auteur  des  fragments  du  Sinaï,  et,  après  avoir  pris  connais- 
sance de  la  copie  Bernardakis ,  va  sans  doute  publier  sur  la  matière  un  travail 
définitif. 
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est  rejointe  par  la  partie  supérieure  de  la  courbure,  de  façon  à  ne 
laisser  la  lettre  ouverte  que  par  le  bas,  à  peu  près  comme  dans 
cette  forme-ci  :  e.  De  plus  fS  latin  sert  à  exprimer  le  signe  ç  dans 
les  chiffres  grecs. 

Les  abréviations,  dans  le  grec  et  dans  le  latin,  sont  de  deux 
sortes. 

Il  y  a  d'abord  les  abréviations  que  Ton  pourrait  appeler  profes- 
sionnelles. De  même  que,  dans  un  manuscrit  de  grammairien,  oN/ 
ou  Opt/;  dans  un  écrit  mathématique,  K—  ;  dans  le  titre  d'une 
homélie,  Ar/,  expriment  avec  assez  de  clarté,  vu  le  contexte, 
respectivement  les  mots  ovofxot  et  Opripos,  xévTpov,  olytos  \ 
ainsi,  dans  nos  fragments  de  droit  gréco-romain,  nous  rencon- 
trons : 

|  K/  =  HOôSlKOS  TTl  TOT   Oeod   K  =  70V  SsoSoŒlOV  XCoSlXOS  if t  TOT 

rpëf  K  =  tov  Tpeyopiavov  xcoàixos  TT  INST  =  Institutionum  ^ 
RËC/  =  Responsorum  ^  uiaTa  =  $iaT<x Cet  (ou  les  autres  cas  du 
même  mot)  ff  B  =  fiiÊkfy  (id. )  f f  T  ==  t/tXw  (id. )  f  f  Ke<Da/  (et 
K/  ?)  =  xsÇaXaiù)  (id.)  Iffl  npa/  (l,a  n'est  pas  sûr)  =  ^sapaypcKpw 
T[f  KAN  =  xotvovi  (?)  Tf  paTTT  =  Paulus  If  câË  =  Salinus  ff 
ULP  =  Ulpianus  f  f  Wôd  ==  Modestinus  ff  WaRC  =  Marcianus 
ou  Marcellus  ff  enePw/  =  ênepcoTricTis  (id.)  ff  eniTP0  =  èniipo- 
itos  (aux  divers  cas  :  ailleurs  èimponia  et  ê7riTpo7rr{v)  :  eniTP°P° 
=  éTrtTpéwœv  (frag.  i5  6w). 

Certains  termes  de  droit  latins  sont  exprimés  par  la  première 
lettre  seulement  de  chaque  mot.  Exemples  : 

U  C  =  usu  capere  f  f  P  U  =  ra  uxoriae  *(ffi  Ry  =  res  IfflN.  P. 
non  potest. 

De  même  (fragment  1 5  few) ,  le  mot  jStxariXevs  représenté  par  B ,  si 
l'interprétation  de  M.  Dareste  est  exacte.  T  pour  tsXsvtoj  (frag.  4) 
nous  semble   suspect.    La   formule   Etiam  quod  cui  pervenit  4  se 

1  Comparez  les  abréviations  épigraphiques  vi:o  et  vue  pour  viioxphris  et  Oir- 
explveTo,  êeu  pour  Sevrepos,.  dans  les  didascalies  retrouvées  sur  marbre,  ou 
encore  B-potvi  pour  Q-pavhiSes ,  rptTj  pour  ipiripapyos  dans  les  inscriptions  nau- 
tiques, etc.  (Hartel  ,  Studien  ùber  atlisches  Staatsrecht  und  Urkundenwcsen , 
p.  ào  sq.) 
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trouve  ainsi  écrite  (frag.  2)êT.  qd.  C9cPlieNIT.  Frag.  9  :  Wor/ 
=  mortis.  Frag.  8  :  (POP/  =  mores.  Frag.  1 4  :  R.caË  =  respondit 
Sabinus. 

Un  autre  système  consiste  a  n'écrire  que  le  commencement 
et  la  fin  de  certains  mots  d'un  usage  fréquent  —  comme  c'est 
l'habitude  dans  les  manuscrits  ecclésiastiques  et  autres,  dès  le 
ive  siècle  au  plus  près  de  nous,  pour  les  mots  ÔC,  Qeôs  :  XC 
Xpialos:  ANÔC,  OLvQpwnos,  etc.  Ainsi  : 

PR  =  praetor^  PC  (sic)  =  praetoris  ^«f  RTcôN  =  prîfxdrov  %% 
rnesôC  =  threÇovo-tos  ff  Tef co  =  testamento  f  f  TCPTaRION  = 
testamentarion  T*f  PCURafjt  =  procuratorem  f  f  adllTICiaC  =  ad- 
venticias Tf PSÔN  —  responson •jff  enep  8IC  (sic  615,  frag.  8  et  9) 

=  ênspMTrjOsis  f  f  enePw0eNTa  =  ènepoôty]Bévia  ff  eiïC  =-=  eW- 
TpOTTOs  (?,  frag.  2)  ff  nro  = -srapaypa(j&£>  (?,  frag.  i5). 

Ajoutez  :  LR  =  ur&ani  (à  côté  de  praetoris),  exemple  duquel  on 
peut  rapprocher  l'abréviation  Icô  pour  tœdvvns. 

|  On  trouve  déjà,  dans  ces  fragments  juridiques,  deux  procédés 
d'abréviation  qui  devinrent  très  usités  plus  tard,  au  temps  de  la 
minuscule,  et  qui  sont  particuliers,  l'un  aux  mots  qui  se  terminent 
en  -ara  ou  -stol  (aussi  -e6a),  l'autre  aux  participes  en  -[lévos. 
Exemples  : 

T  T  T 

pt  —  [jlstoL^  K  =  koltol  (de  même  KBaAAIN  pour  xaia££k\eiv, 
et  KeXIN  pour  naiéyeiv,  etc.)  ff  KTH[JL  =  XTtffjLOLTa^ %  danaNHtt 
==  $ct7Tavr{(X0LTa. 

Puis  :  didoae  =  $t$opévn,  ailleurs  SiSo^ievov^  daNicaa6  = 

Saveierctfievos  flf  dYNao,°  =  Suvotfiévovs  ^  reNO(JLe  =  yevoyévns, 
ailleurs  yevofiévrj  ff  arorazOjU,6  =  àyopa&yLevov  f  f  napeTOYM,6 
(l'e  n'est  pas  bien  distinct)  =  iffapanoufjiévrjs. 

Est  à  rapprocher  de  cette  série  l'abréviation  unique  : 
TIiapXT  =  VTrdpxovarav. 

Comme  dans  la  minuscule  encore,  un  simple  <Iy  ou  <J>'/  ==  (pria) 
f  f  K/  =  xa}  (fr.  7,  K  =  xarà?) ,  de  même  dans  nPOCK/Pa  =  <z«rpo«r- 
naipa  et  nPOCK/PcoC  ==  <srpoo-xa/pûj$. 
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f  =  yàp  (frag.  1)  :  cf.  Fragment  mathématique,  pi.  VI  des 
Schrifttafeln  de  Wattenbach,  où  Ton  voit  une  forme  approchante 
au-dessus  du  r  pour  signifier  ap,  et  au-dessus  d'autres  lettres  pour 
signifier  ou. 

La  barre  d'abréviation,  dans  ces  fragments  juridiques,  affecte 

7 
quelquefois   la    forme   1    ou   simplement  '.   Exemples  :    TOTT 

(fragm.  î)   pour  toutou   (?),   TOYT  (frag.  4)  pour  toSto,   TAI 

(fragm.  3)   pour  tsÀ£*,  T  (frag.  4)   pour  TéXovs  :  cf.  ci -dessus 

fiiêlioj  et  t/tA^j. 

?  a  été  traduit  au  fragment  3  par  si  :  cette  forme  ne  nous 
semble  pas  du  tout  sûre. 

2  exprime  com  dans  committere.  Fragment  8,5  sert  pour  contra. 
Fragment  12,  le  commencement  du  mot  concessionarium  est 
figuré  ainsi  :  xcession.  .  .  On  rencontre,  au  fragment  i/i,  ~yy 
pour  quoque;  q  pour  que  dans  ubicumque  (fragm.  16),  et  le  même 
signe  pour  le  mot  cum  au  fragment  i5.  Au  fragment  9,  il  y  a  un 
exemple  de  m  final  représenté  par  un  trait  horizontal  :  coORTë. 

P  pour  yiveTCLi  (fragm.  12)  est  assez  particulier. 

T.  N  est  pour  Tiveiv  au  fragment  8,  mais  est-ce  bien  là  ce  que 
porte  l'original?  Notons  d'ailleurs  que  le  mot  suivant  étant  e/,  il 
se  peut  que  le  groupe  etv  final  du  mot  tivsiv  soit  purement  et 
simplement  omis  tiv<siv>  si. 

|  La  ligne  suivante  se  termine  par  le  mot  III t  S.  Le  sens  de  tout 
ce  passage  étant  très  net,  il  n'est  nullement  douteux  qu'il  ne  faille 
lire  ici  tâïsiOsiv  (écrit  zstOsiv  par  une  faute  d'itacisme).  Le  @  est 
en  partie  devenu  illisible.  Quant  au  signe  qui  termine  le  mot  et 
la  ligne,  M.  Bernardakis  a  mis  à  côté  cette  annotation  :  ovtgo  (pal- 
ve-zai,  qui  indique  qu'il  y  a  regardé  à  deux  fois;  il  nous  faut  ad- 
mettre que  c'est  là  une  forme  ancienne,  d'ailleurs  peu  connue, 
de  la  finale  siv.  Elle  est  intéressante  à  noter.  Un  signe  de  même 
forme,  mais  plus  grand,  a  la  même  valeur  eiv  dans  %atp£iv, 
ligne  8  de  la  planche  XXIV  des  Papyrus  du  Louvre  (contrat  de 
vente  de  l'an  616,  pap.  n°  21),  et  dans  le  même  mot,  ligne  12 
du  papyrus  n°  1  de  Berlin  de  l'an  607  (chez  Schmidt,  Forschun- 
gen,  etc.) 

Ce  texte  étant  un  commentaire  rédigé  à  la  façon  des  scolies, 
il  n'est  pas  étonnant  d'y  rencontrer  souvent  le  groupe  de  lettres  : 
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CHAt,  qui  veut  dire  o-rjfjietcocrat.  Au  fragment  12,  là  où  M.  Dareste 
lit: 

2>/fji[etût)crat]  wpaïov  [slh-] 
as  s[enatus  consultai  M[acedoniani] , 

restitution  qui  lui  a  été  suggérée  par  cette  coïncidence  qu'il  s'agit 
justement,  dans  ce  fragment,  d'«  une  particularité  singulière  pro- 
venant de  l'application  du  sénatus- consulte  Macédonien  (voyez 
Digeste,  liv.  XXIV,  titre  6)  »,  voici  ce  qu'on  trouve  dans  la  copie 
de  M.  Bernardakis  :  CHfZ  <x)PaiON...  |0(o)SlZt,  avec  une  note  con- 
cernant ces  cinq  dernières  lettres  et  qui  dit  :  okov  Svaavayvœcrlov. 
Nous  nous  demandons  si  cette  lecture  ne  vaudrait  pas  mieux  :  a-yj- 
(AEiûKrau  wpcuov  xoà  %prfai{iov,  «  remarquez  ce  texte  beau  et  utile  ». 
Cf.  ces  exclamations  marginales  :  o-yj^sicoa-at  &dvv  àpaiïov,  dans 
le  Parisinus  graecus  668,  p.  359  v°'  ou  ùpoiïov  xoà  à\r)6és,  dans  le 
Parisinus  graecus  1000,  p.  83  v°. 

On  sait  que  les  anciens  avaient  appliqué  la  stichométrie  (cf. 
ci-devant,  page  71  et  suiv.)  à  leurs  livres  de  droit  :  cette  ques- 
tion a  été  traitée,  d'après  les  quatre  textes  alors  connus,  par  Fr. 
Ritschl  dans  son  travail  sur  la  stichométrie.  (Voyez  Opuscula, 
t.  I,  p.  74  et  173).  Nos  scolies  du  Sinaï  sont  rédigées  par  une 
personne  qui  avait  sous  les  yeux  trois  textes  au  moins  où  les 
stiques  étaient  numérotés  dans  les  marges,  peut-être  de  dix  en  dix 
stiques  :  à  savoir  l'ouvrage  ici  commenté,  quel  qu'il  soit;  en  se- 
cond lieu,  les  Réponses  du  jurisconsulte  Paul;  et,  en  troisième 
lieu,  les  Instituâtes  du  même.  C'est  ce  que  tendent  à  prouver  les 
six  passages  suivants  : 

i°  Fragment  2  :  Udps\6e  ëœs  tov  réXovs  tov  xs(paXafov  es  no  S' 
xoà  s  xsfyaXaiiov  (la  lecture  de  ces  derniers  mots  est  douteuse), 
eùprjcreis  tovto  èv  |  tw  'cséyLTrîù)  xetyaXaiœ  cbs  {Jlstoi  P'  htr)  oltio  tov  . . . 
Renvoi  à  un  passage  du  chapitre  5  situé  à  100  stiques,  en  comp- 
tant, probablement,  de  la  fin  [hni  dit  la  même  chose  que  alfaoi, 
et  àito  tov  annonce,  à  ce  qu'il  semble,  tsXovs). 

2°  Ibid.  ïlapslBe  N'  hni  è'as  to.  .  .  Sautez  5o  stiques. 

3°  Fragment  10  :  O[xoicos  (ce  mot  n'est  pas  sûr)  (pria-)  xoà  0 
Paulus  /3i£A.  y)  twv  Responson  olvtov,  zspo  è-n&v  (p'  tov  tsIovs  tov 
fitêXiov.  Renvoi  au  8e  livre  des  Réponses  de  Paul,  à  5oo  stiques  de 
la  fin  de  ce  livre. 
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4°  Fragment  12  :  ïlctpeXôe  T  eny  è'co$  rov  testamento.  Sautez 
10  stiques,  et  arrivez  à  Testamento. 

5°  Fragment  13  :  lidpeXÔs  Kfc'  £7trj  è'w? . . .   2  5  stiques  à  sauter. 

6°  Fragment  15  :  Tb  olvto  (pyja-i  kcu  b  Pauius  fiiGXtçj  T'  rœv  In- 
stitutionum  avTOv  rtepl  t<x  tsXv  tov  fiiGXiov  'srpo  ênœv  fp'  tov  ié- 
Xovs  (nPO  e  <l>  TOT  TeAOTC).  Renvoi  à  un  passage  du  3e  livre  des 
Institutes  de  Paul,  qui  se  trouve  5oo  stiques  avant  la  fin  du  livre. 

Il  nous  reste  à  parler  des  dernières  lettres  du  fragment  î  !\  : 

ZT^GJ 

M.  Dareste,  dans  sa  seconde  édition,  a  adopté,  pour  ces  lettres 
et  ce  signe,  une  transcription  que  nous  lui  avons  proposée  :  ÇrfTei 
oivœ.  Quant  à  £t  pour  Çj/tsz,  on  sait  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fré- 
quent dans  les  scolies  des  manuscrits  de  tout  âge.  Mais  on  trou- 
vera peut-être   hardi    de   notre  part  d'admettre  l'emploi,  dès  le 
ve  ou  vie  siècle,   du  signe  abréviatif  ^  pour  ai>,  et  surtout  avec 
cette  forme  arrondie.  Il  n'a  été  signalé  jusqu'ici  aucun  exemple 
de  ce  signe  abréviatif  dans  des  manuscrits  antérieurs  au  ixe  siècle 
et  au   remplacement   de  l'onciale   par   la   minuscule.   Les   deux 
formes  L  et  ^  apparaissent  simultanément  dans  nos  plus  anciens 
volumes  en  minuscule.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  première 
des  deux  formes,  celle  qui  est  anguleuse,  est  le  type  original  de 
l'abréviation.  Elle  s'explique  et  se  résout  par  les  lois  de  la  tachy- 
graphic;  le  type  où  l'angle  est  remplacé  par  une  courbure  est  une 
déformation  qui  résulte  de  la  plus  grande  commodité  de  tracer 
ainsi  le  signe.  L'histoire  de  l'écriture  offre  constamment  l'appli- 
cation de  cette  loi  que  les  types  se  transforment  sans  cesse  et  peu 
à  peu  dans  le  sens  de  la  plus  grande  facilité  du  tracé.  Cependant 
nous  ne  doutons  point  que  presque  toutes  les  formes  de  lettres, 
de  ligatures  et  de  signes  abréviatifs,  comme  aussi  nombre  des  pro- 
cédés d'abréviation,  qu'on  croit  voir  entrer  pour  la  première  fois 
en  usage  lors  de  l'adoption  de  l'écriture  minuscule,  avaient  été 
trouvés  et  étaient  généralement  connus,  sinon  communément  em- 
ployés,  depuis  plusieurs  siècles  déjà.  Nous  ne  sommes  point  le 
premier  |  à  dire  que  la  plupart  des  types  de  lettres  de  la  minus- 
cule se  découvrent,  parfaitement  formés,  dans  la  cursive,  dès  le 
vic  siècle  de  notre  ère.  Il  serait  souvent  possible  de  remonter  bien 
au  delà  :  plusieurs  lettres  des  plus  caractéristiques  de  la  minuscule, 
comme  le  u  (xa7nra)  et  l'^-ra,  qui  lui  ressemble,  ne  sont-elles  pas 


i  Mi' m  M  lu  il 


U6  NOTES  PALEOGRAPHIQUES  [127] 

déjà  clans  un  acte  sur  papyrus  de  Tan  120  avant  J.-C.  (Papyrus 
du  Louvre,  n°  i5,  planches  XIX  et  XX)?  Mais,  sans  aller  si  haut, 
bornons-nous,  pour  défendre  par  des  analogies  notre  lecture  âvco, 
à  signaler  d'autres  exemples  de  signes  abréviatifs,  à  peu  près  con- 
temporains. Le  Fragment  mathématique  déjà  cité  est  une  page  de 
l'écriture  effacée  d'un  palimpseste  récrit  au  vme  siècle;  cette  an- 
cienne écriture  est  une  onciale  penchée  et  abrégée,  qui  remonte  au 
moins  au  vne  siècle  de  notre  ère.  On  y  rencontre,  en  fait  de  signes 
abréviatifs  qui  seront  usités  plus  tard  dans  la  minuscule,  ceux  de 
apot  (dans  izrapa)  de  rjs  (s) ,  écrit  (y.) ,  pour  ne  pas  parler  des  procédés 
abréviatifs.  Le  signe  S  pour  xou  existe  dans  le  papyrus  de  Ravenne, 
de  fan  680  (Wattenbach,  Schrifttafeln,  pi.  IX),  dans  un  papyrus 
du  Louvre,  de  Tan  599  (voyez  pi.  XXIII  de  la  publication  citée), 
dans  le  beau  Dioscoride  de  Vienne,  du  commencement  du  vie  siècle 
(Montfaucon,  Palaeo  g  raphia,  p.  211),  dans  le  Saint  Paul,  n°  202 
de  notre  fonds  Goislin,  à  la  Bibliothèque  nationale,  également  du 
vie  siècle  (voyez  fol.  1  v°).  Ce  même  manuscrit  de  Saint  Paul  pré- 
sente, dans  la  même  ligne  que  cet  exemple  de  S  pour  noà,  un 
exemple  de  s  pour  rjs  (dans  olvttjs)  ;  et,  ce  qui  est  bien  plus  curieux 
encore,  le  mot  criiypt  écrit  comme  suit  (au  folio  i3  v°)  :  GTIX^. 
Ce  dernier  signe  est  emprunté  à  la  tachygraphie  (qui,  dans  les 
extraits  qui  en  sont  connus  jusqu'à  présent,  lui  donne  d'ailleurs 
la  forme  inverse  ?)  :  la  minuscule  ne  se  l'est  pas  approprié. 

Nous  pensons  que  les  exemples  divers  qui  ont  été  cités,  et  en 
dernier  lieu  et  çà  et  là,  dans  le  cours  de  cette  petite  étude,  sont 
de  nature  à  procurer  quelque  vraisemblance  à  cette  thèse-ci  : 
qu'au  vie  siècle  de  notre  ère  —  c'est-à-dire  pendant  le  règne 
simultané  de  l'onciale  pour  les  livres  proprement  dits  ou  les 
copies  au  net,  et  de  la  cursive  pour  les  brouillons  et  les  actes 
de  l'usage  journalier  —  étaient  déjà  bien  connus  et  plus  ou  moins 
entrés  dans  l'usage,  non  seulement,  comme  il  est  maintenant  ad- 
mis, l'alphabet  qui  devint  plus  tard  l'alphabet  normal  de  la  mi- 
nuscule, mais  encore  dans  son  ensemble,  ce  système  de  signes 
abréviatifs  et  autres  procédés  d'abréviation,  qu'on  a  pris,  à  tort, 
l'habitude  de  considérer  comme  particulier  à  la  minuscule  et 
comme  ayant  apparu  seulement  vers  le  ixe  siècle  après  J.-C1. 

1  Trois  autres  notes  paléographiques  ont  été  reproduites  clans  Ch.  Graux, 
Notices  bibliographiques ,  p.  3o2  et  807;  Textes  grecs,  p.  97. 
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Griechjsche  Paléographie,  von  V.  Gardthausen.  Druck  und 
Verlag  von  B.  G.  Teubner.  Leipzig,  1879.  Un  vol.  grand 
in-8°,  de  xvi-472  pages  et  12  planches. 


M.  Gardthausen,  après  avoir  défini  l'objet  propre  de  la  paléo- 
graphie et  tracé  la  limite  qui  la  sépare  de  l'épigraphie  d'une  part 
et  de  la  diplomatique  de  l'autre,  fait  rapidement  l'historique  de 
la  paléographie  grecque  en  commençant  à  Montfaucon.  Il  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  parler  des  connaissances  paléographiques  avant 
les  Bénédictins.  Celui  qui  se  proposerait  de  rechercher  les  ori- 
gines de  la  paléographie  grecque  devrait  remonter,  non  seulement 
aux  scoliastes  et  copistes  byzantins,  mais  même  jusqu'aux  gram- 
mairiens-éditeurs et  aux  bibliothécaires  d'Alexandrie  et  de  Per- 
game.  L'étude  de  ce  sujet  ne  semble  avoir  encore  tenté  personne. 
Sans  l'aborder  ici,  rappelons  que  les  savants  grecs  qui  se  répan- 
dirent en  Occident  au  temps  de  la  Renaissance  lisaient  couram- 
ment toutes  les  sortes  d'écriture  grecque  dont  il  existait  alors  des 
exemples  dans  les  bibliothèques,  et  savaient  sans  peine  estimer  la 
date  des  manuscrits.  Ils  transmirent  cette  expérience  en  même 
temps  qu'ils  enseignaient  la  langue  grecque  elle-même  à  leurs 
élèves  les  humanistes.  En  cela  comme  en  bien  d'autres  choses, 
les  Byzantins  servirent  d'initiateurs  aux  Occidentaux. 

1  Avril  1881,  p.  226-242. 
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Si  M.  Gardthausen  avait  étendu  ses  recherches  du  côté  des  ori- 
gines de  la  paléographie,  il  aurait  rencontré  sur  son  chemin,  au 
xvie  siècle,  un  brillant  disciple  des  derniers  grands  humanistes 
d'Italie,  nous  voulons  parler  d'Antoine  Augustin,  l'archevêque  de 
Tarragone.  Ce  savant  doit  compter  comme  un  des  plus  considé- 
rables parmi  les  précurseurs  de  Montfaucon.  Il  s'entendait  à  mer- 
veille à  reconnaître  l'âge  des  manuscrits  grecs  :  le  catalogue  de  sa 
bibliothèque  particulière,  rédigé  par  lui-même,  en  fait  foi.  Augus- 
tin posséda  272  manuscrits  grecs  de  toutes  dates  depuis  un  Job 
du  vmc  siècle  jusqu'à  des  copies  exécutées  par  des  scribes  à  sa 
solde.  Le  catalogue  de  cette  belle  collection,  publié  en  i586, 
l'année  même  de  la  mort  d'Augustin,  pourrait  presque  encore  au- 
jourd'hui passer  pour  un  modèle  du  genre.  L'âge  de  chaque  ma- 
nuscrit s'y  trouve  toujours  indiqué,  mais  à  la  mode  du  temps. 
Nous  disons  :  tel  manuscrit  est  ou  paraît  être  de  tel  siècle;  au 
xvic  siècle,  on  s'exprimait  autrement:  c'est  un  manuscrit  de  tant 
d'années,  disait-on,  par  exemple  de  quatre  |  cents  ans,  pour  dire 
du  xne  siècle.  Or  un  bon  nombre  de  manuscrits  grecs  d'Au- 
gustin existent  encore  de  nos  jours  à  la  bibliothèque  de  l'Es- 
curial 1  :  les  dates  que  M.  Miller  leur  a  assignées  il  y  a  trente- 
cinq  ans,  lorsqu'il  rédigea  le  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la 
bibliothèque  de  l'Escurial2,  concordent  très  exactement,  conversion 
faite,  avec  celles  d'Augustin.  On  ne  peut  désirer  une  meilleure 
preuve  de  l'habileté  de  l'archevêque  de  Tarragone  comme  paléo- 
graphe. 

Cette  habileté  du  savant  prélat  était  justement  admirée  de 
ses  contemporains.  Un  ami  d'Augustin,  alors  évêque  de  Tortosa, 
auteur  de  travaux  philologiques  considérables  qu'une  sorte  de 
malechance  qui  s'était  attachée  à  lui  n'a  pas  permis  à  la  pos- 
térité d'apprécier3,  Cardona,  pour  le  nommer,  avait  proposé  à 
Philippe  II  de  placer  Augustin  à  la  tête  de  la  bibliothèque  nais- 
sante de  l'Escurial  avec  mission  d'en  faire  pour  les  savants  un 
lieu  d'étude  d'une  commodité  incomparable.   Nous  avons  parlé 

1  Voyez  notre  Essai  sur  les  origines  du  fonds  grec  de  l'Escurial  (fasc.  xlvi6 
de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  hautes  études),  chap.  vin,  §  3,  p.  298  sqq. 

2  Paris,  Imprimerie  nationale,  1 848 ,  in-/i°. 

3  Le  manuscrit  d'une  édition  critique  des  œuvres  de  saint  Hilaire,  qu'il  avait 
entièrement  terminé,  brûla  dans  l'imprimerie  même  de  Plantin  pendant  le 
sac  d'Anvers  en  1576.  (Voyez  notre  Essai  déjà  cité,  p.  17.) 
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ailleurs1  de  ces  catalogues  des  divers  fonds  de  l'Escurial,  de  ces 
collections  de  catalogues  des  manuscrits  de  toutes  les  bibliothè- 
ques du  monde,  de  ces  riches  séries  de  livres  de  recherches,  que 
Gardona  aurait  voulu  voir  placer  dans  la  bibliothèque  à  la  libre 
disposition  des  travailleurs.  Gardona  demandait  aussi  que,  pour 
mettre  les  chercheurs  encore  inexpérimentés  à  même  de  se  faire 
une  idée  exacte  de  la  date  des  copies  manuscrites  par  eux  consul- 
tées, on  installât  dans  les  salles  de  travail  du  monastère  ce  que 
nous  pourrions  appeler  une  Paléographie  grecque  et  latine  en  ta- 
bleaux. C'est  aussi  Augustin,  selon  la  proposition  de  Gardona, 
qui  eût  été  chargé  d'en  préparer  les  éléments.  Voici,  en  propres 
termes ,  ce  qu'on  lit  dans  ce  curieux  Mémoire  au  roi 2  : 

Il  sera  bien  que  l'archevêque  de  Tarragone  abandonne ,  pendant  un 
mois  ou  plus,  ses  travaux  ordinaires,  et  forme,  ce  qui  ne  lui  sera  pas  dif- 
ficile ,  un  livre  où  Ion  voie  quelle  écriture  et  quelles  lettres  étaient  en 
usage  il  y  a  mille  ans  dans  les  livres  grecs  et  latins,  donnant,  comme 
exemples,  deux  ou  trois  feuillets  de  parchemin  de  ce  temps-la;  puis,  il  y 
a  six  cents  ans,  également  avec  des  feuillets  en  exemples,  et  ainsi  de 
suite.  Il  serait  à  propos  qu'il  rédigecàt  ensuite  un  abécédaire  où  seraient 
dessinées  toutes  les  formes  successives  des  lettres,  puis  une  table  des 
abréviations.  Plus  tard  on  dépouillerait,  en  les  comparant  avec  ces  ta- 
bleaux, les  manuscrits  anciens  |  qui  sont  déjà  à  l'Escurial,  et  ceux  qui 
entreront  à  l'avenir,  au  fur  et  à  mesure  des  accroissements  :  et  de  la 
sorte  le  travail  primitif  d'Augustin ,  s'enrichissant  et  se  perfectionnant 
sans  cesse ,  deviendrait  d'une  très  grande  utilité ,  extrêmement  curieux 
et  unique  en  son  genre. 

Ce  projet  de  paléographie  n'eut  malheureusement  pas  de  suite. 
Pour  citer  un  autre  célèbre  connaisseur  de  manuscrits  grecs  avant 
Montfaucon ,  pense-t-on  que  Du  Gange,  lorsqu'il  rédigea  le  cata- 
logue détaillé,  encore  aujourd'hui  conservé  à  l'état  manuscrit  dans 
notre  Bibliothèque  nationale,  des  manuscrits  grecs  du  roi,  se 
trouvât  bien  embarrassé  pour  assigner  sa  date  à  chaque  volume? 
On  sait  bien  que  non.  A  côté  d'Augustin  et  de  Du  Gange  vien- 
draient se  ranger,  au  besoin,  bien  d'autres  noms.  Ainsi  l'on  peut 
mettre  en  fait  qu'une  certaine  tradition  paléographique  s'était  con- 
tinuée sans  interruption  depuis  les  Byzantins  jusqu'à  dom  Mont- 

1  Essai,  p.  3 12. 

2  Le  texte  espagnol  de  ce  document  est  reproduit  dans  notre  Essai,  p.  3 1 4 
note  î. 
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faucon.  La  gloire  de  notre  grand  Bénédictin,  c'est  surtout  d'avoir 
le  premier  réuni  dans  un  corps  de  doctrine,  d'avoir  soumis  à  une 
saine  critique  des  notions  jusque-là  éparses  et  des  procédés  encore 
bien  routiniers,  en  même  temps  qu'il  groupait  autour  de  ce  pre- 
mier exposé  didactique  du  développement  de  l'écriture  grecque 
un  petit  manuel  d'«  archéologie   de  la  paléographie  »  et  de  très 
utiles  notices  de  tout  genre,  tant  sur  les  bibliothèques  anciennes 
ou  modernes  que  sur  les  copistes  de  manuscrits  au  moyen  âge  et 
à  la  Renaissance.  Du  jour  de  la  publication  de  ce  beau  livre  :  Pa- 
lœographia  grœca,  sive  de  ortu  et  progressu  literarum  grœcarum,  et 
de  variis  omnium  sœculorum  scriptionis  grœcœ  generibus  :  itemque 
de  abbreviationibus  et  de  notis  variarum  artium  ac  disciplinarum, 
additis  figuris   et  schematibas  ad  Jidcm   manuscriptorum  codicum, 
opéra  et  studio  D.  Bernardi  de  Montfaucon  \  la  connaissance  des 
manuscrits  grecs  cesse  d'être  cet  art  limité  qui,  depuis  des  siècles, 
se  transmettait,  comme  un  dépôt  traditionnel,  du  maître  à  l'élève 
privilégié.  Les  éléments   s'en  trouvent  dès  lors  expliqués,    avec 
figures  et  fac-similés  à  l'appui,  dans  un  livre  où  chacun  peut  les 
étudier,  et  l'on  en  voit  clairement  les  fécondes  applications  :  la 
paléographie  grecque  a  commencé  d'exister  comme  science.  C'est 
donc  à  juste  titre  que  Montfaucon  est  regardé  comme  le  Père  de 
la  paléographie  grecque,  et  que  son  nom  ouvre  l'introduction  his- 
torique de  M.  Gardthausen. 

Cette  science,  à  peine  fondée,  demeura  stationnaire  pendant 
tout  un  siècle.  On  voit  dans  l'exposé  de  M.  Gardthausen  quel 
concours  de  circonstances  heureuses  et  de  découvertes  imprévues 
il  a  fallu,  pour  qu'enfin  la  génération  qui  a  précédé  celle-ci  se 
mît  à  élargir  la  voie  tracée  par  |  Montfaucon  et  à  agrandir  à  la 
fois  dans  plusieurs  sens  le  domaine  de  la  paléographie  grecque. 
A  l'heure  présente,  elle  est  entrée,  comme  la  paléographie  latine, 
dans  son  plein  développement,  et  elle  se  renouvelle  rapidement. 
Publié  dans  cette  période  de  transition,  il  y  a  de  cela  deux  ans  à 
peine,  l'ouvrage  de  M.  Gardthausen  est  déjà  dépassé.  Hâtons-nous 
de  dire  qu'il  n'en  restera  pas  moins  un  livre  fort  précieux.  Sa  va- 
leur n'est  pas  de  même  nature  que  l'œuvre  de  Montfaucon.  Celle- 
ci,  longuement  méditée,  demeure  inébranlable  dans  ce  qu'elle  a 
d'essentiel;  c'est  une  première  construction,  qu'on  réforme  dans  le 

'  Parisiis,  mdccviii,  cum  privilegio  rcgis.  In-folio. 
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détail,  autour  de  laquelle  on  édifie  des  parties  neuves,  mais  qui 
subsistera  toujours.  La  publication  de  M.  Gardthausen,  au  con- 
traire, a  été  hardiment  improvisée;  elle  est  comparable  à  ces 
photographies  dites  instantanées,  qui  saisissent  l'image,  à  un  mo- 
ment donné,  de  corps  en  mouvement.  On  voit  donc  fixé  chez 
M.  Gardthausen  un  état  passager  de  la  science.  L'avantage  de  cet 
ouvrage  est  de  permettre  de  se  rendre  aisément  compte  du  point 
où  Ton  en  est  à  peu  près.  C'est  ainsi  qu'il  faut  le  considérer  pour 
l'apprécier  équitablement.  Quant  au  livre  qui  devra  marquer  la 
seconde  étape  de  la  science  de  la  paléographie  grecque,  comme 
la  Palœographia  de  Montfaucon  a  marqué  la  première,  et  qui 
viendra  remplacer  définitivement  celle-ci,  il  pourra  paraître  sans 
doute  dans  vingt  ans. 

La  Griechische  Palœographie  de  M.  Gardthausen  se  compose, 
outre  l'introduction  historique  dont  on  vient  de  parler,  de  trois 
parties,  plus  un  appendice  formé  d'utiles  tableaux  de  concordances 
chronologiques.  La  première  partie  est  consacrée  à  l'histoire  du 
matériel  de  la  paléographie,  savoir  :  matières  sur  lesquelles  on  a, 
suivant  les  temps,  tracé  l'écriture,  forme  et  reliure  des  manu- 
scrits, instruments  pour  écrire,  encres  noires  et  de  couleur,  or- 
nementation des  livres.  La  seconde  partie  traite  de  l'écriture: 
c'est  là-dessus  que  nous  nous  proposons  d'insister  particulière- 
ment. La  troisième  s'occupe  des  copistes  et  des  souscriptions  de 
manuscrits;  on  y  trouvera  un  catalogue  de  copistes  jusqu'à  l'an 
1600  après  Jésus-Christ,  une  liste  de  manuscrits  datés  depuis  l'an 
835  jusqu'à  l'an  i5oo,  une  autre  liste  des  plus  importants  cata- 
logues imprimés  de  collections  de  manuscrits  grecs,  et,  en  général, 
des  données  nombreuses  et  variées  sur  ces  mille  petites  questions 
qui  ont  de  l'intérêt  pour  le  paléographe.  Au  milieu  de  cette  foule 
de  renseignements  il  y  aurait  à  relever  bien  des  erreurs  et  des 
omissions1,  petites  ou  graves;  mais  nous  |  nous  abstiendrons  ici 


1  Sans  doute  erreurs  et  omissions  sont  fâcheuses  :  plus  d'un  savant  a  dû 
éprouver  le  même  sentiment  de  regret,  et  presque  de  déception,  que  M.  le  pro- 
fesseur R.  Foerster  a  exprimé  avec  une  grande  franchise  dans  un  article  des 
Neue  Jahrbùcher  fur  Philologie  (ire  livraison  de  1880,  p.  4q).  Les  auteurs  des 
comptes  rendus  de  cette  Paléographie  dans  la  Zeitschrift  fur  die  œsterreickischen 
Gymnasien  (6e  livraison  de  1879,  p.  kkz)  et  dans  la  Theologische  Lileraturzei- 
tung  du  k  décembre  1880,  MM.  Hartel  et  von  Gebhardt,  ont  été,  au  contraire, 
plus  touchés  par  le  côté  éminemment  utile  d'une  telle  publication  pour  tous 
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de  faire  à  Fauteur  aucune  de  ces  menues  chicanes,  dont  le  lecteur 
ne  retirerait  qu'un  mince  profit.  Contentons-nous  d'avertir  que 
les  listes  dressées  par  M.  Gardthausen ,  qui  d'ailleurs  ne  s'est  fait 
aucune  illusion  à  cet  égard,  sont  incomplètes.  Dans  quelle  me- 
sure? On  en  pourra  juger  d'après  la  première  de  ces  listes.  Elle 
est  précédée  de  cette  prudente  déclaration  de  l'auteur l  :  «  J'ajoute 
ici  quelques  indications  bibliographiques  sur  les  publications  rela- 
tives aux  papyrus  grecs,  pour  permettre  au  lecteur  de  s'orienter 
plus  facilement  dans  cette  littérature.  »  Le  premier  article  de  la 
liste  est  la  «  Note  sur  un  papyrus  grec  »  insérée  par  M.  É.  Egger 
au  tome  XXIII  de  la  Revue  archéologique  (1872)  :  c'est  l'unique 
mention  qui  soit  faite  là  du  nom  de  M.  Egger  à  propos  des  papy- 
rus. M.  Gardthausen  aurait  pu  y  faire  figurer  aussi  les  publica- 
tions suivantes,  dont  nous  devons  rénumération  à  l'obligeance  de 
leur  auteur  même  : 

i°  Note  sur  un  fragment  d'une  requête  sur  papyrus,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  de  novembre  1862 
(p.  128  et  suiv.). 

2°  De  quelques  textes  anciens  en  grec  trouvés  sur  des  papyrus, 
n°  vu  des  Mémoires  d'histoire  ancienne  et  de  philologie  de  l'auteur 
(i863). 

3°  Le  papier  dans  l'antiquité  et  dans  les  temps  modernes,  et 
[\°  L'Egypte  ancienne  et  V Egypte  moderne,  deux  conférences  publiées 
à  Paris  chez  Hachette,  1866  et  1868,  in-18. 

5°  Récépissés  sous  forme  épistolaire  sur  un  papyrus  de  la  col- 
lection Raiffé,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, octobre  1867  (p.  3i4  et  suiv.). 

6°  Mémoire  sur  quelques  nouveaux  fragments  inédits  d'Hypé- 
ride,  au  tome  XXII  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions 
(1868). 

70  Papyrus  gréco-égyptien  inédit  appartenant  à  la  bibliothèque  de 
l'université  d'Athènes  (texte  et  commentaire),  dans  le  Journal  des 
Savants  de  1873,  p.  3o  et  97. 

ceux  qui  étudient  l'antiquité  soit  profane  soit  sacrée,  et  ils   se  sont  montrés 
moins  sobres  d'éloges  que  de  critiques.  Sur  la  façon  dont  le  chapitre  de  l'encre 
noire  a  été  traité  par  M.  Gardthausen,  voyez  notre  note  clans  la  Revue  de  philo- 
logie (nouvelle  série,  t.  IV,  p.  82),  ou  p.  128  de  ce  volume. 
1  Page  36. 
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8°  Note  sur  quelques  fragments  inédits  de  lyrique  grecque,  lus  sur 
divers  |  lambeaux  d'un  papyrus  écrit  en  demi-onciale  grecque, 
dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscriptions ,  année  1877 
(p.  92  et  suiv.). 

La  Paléographie  de  M.  Gardtliausen  est  un  trésor,  mais  un  tré- 
sor qui,  on  le  voit,  pourra  encore  être  accru.  S'il  s'y  trouve  aussi 
un  peu  de  monnaie  de  mauvais  aloi ,  on  en  sera  quitte  pour  ne  pas 
y  puiser  les  yeux  fermés.  Bien  rares,  après  tout,  sont  les  livres 
dont  il  ne  serait  pas  périlleux  de  se  servir  sans  critique. 

Essayons  de  tracer  une  esquisse  du  développement  de  récriture 
grecque  dans  les  manuscrits.  Nous  nous  servirons  pour  cela  des 
données,  anciennes  ou  nouvelles,  qui  se  trouvent  réunies  dans  le 
livre  de  M.  Gardthausen,  en  les  complétant  ou  les  modifiant 
d'après  les  résultats  de  nos  propres  observations. 

L'écriture  a  traversé,  dans  les  manuscrits  grecs,  deux  phases 
principales  :  la  phase  de  l'onciale  et  celle  de  la  minuscule.  Au 
IXe  siècle  de  notre  ère,  la  minuscule  remplace  l'onciale.  Depuis 
les  plus  anciens  fragments  d'écriture  grecque  sur  papyrus  que 
nous  possédions,  jusqu'au  ixe  siècle,  voilà  la  phase  de  l'onciale; 
la  phase  de  la  minuscule  dure  depuis  ce  point  de  séparation  jus- 
qu'à l'invention  de  l'imprimerie;  à  ce  moment,  la  paléographie 
fait  place  à  l'histoire  de  la  typographie.  D'ailleurs,  l'onciale  ne 
disparaît  pas  tout  d'un  coup  et  sans  laisser  de  traces,  au  ixe siècle; 
et,  en  sens  inverse,  les  premières  origines  de  la  minuscule  re- 
montent à  plusieurs  siècles  en  arrière  de  cette  date. 

Vonciale  change  de  caractère  suivant  qu'elle  est  tracée  sur  pa- 
pyrus ou  sur  parchemin.  Sur  papyrus,  tous  les  traits  sont  à  peu 
près  de  la  même  grosseur  ;  sur  parchemin ,  l'opposition  entre  les 
pleins  et  les  déliés  est  presque  toujours  très  forte,  h'onciale  du 
papyrus  paraît  plus  légère  et  plus  aisée;  sur  parchemin,  l'onciale, 
ordinairement  grande  et  appuyée,  a  toujours  quelque  chose  de 
raide.  Les  papyrus  en  onciale  qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nous 
appartiennent  à  une  période  antérieure  à  la  date  de  nos  plus  an- 
ciens manuscrits  en  parchemin  :  Montfaucon  n'en  connaissait  en- 
core aucun  spécimen.  Les  «  volumes  »  en  papyrus  retrouvés  à 
Herculanum,  qui  ont  nécessairement  été  écrits  avant  l'an  79  de 
notre  ère,  date  de  l'ensevelissement  de  la  ville,  sont  tracés  en  on 
ciale.  Les  fragments  d'Euripide  et  autres   poètes  grecs,  publiés 
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naguère  par  M.  H.  Weil l,  appartiennent,  à  quelques  particula- 
rités près,  au  même  type  d'écriture  :  ils  |  remontent  à  une  date 
antérieure  à  Tan  161  avant  Jésus-Christ.  Les  papyrus  nos  1  et  2 
de  la  belle  publication  des  Papyrus  grecs  du  Louvre 2,  savoir  le 
Traité  astronomique  d'Eudoxe  et  le  Fragment  de  dialectique, 
représentent,  le  premier,  un  médiocre,  l'autre,  au  contraire,  un 
joli  échantillon  d'onciale  du  papyrus,  et  ils  sont  l'un  et  l'autre 
contemporains  des  fragments  Weil.  D'autres  papyrus  en  onciale, 
qui  sont  célèbres,  comme  le  fragment  d'Alcman  publié  par 
M.  Egger3,  et  le  fragment  de  l'Iliade  de  Bankes,  «qui  est  pour 
nous  le  chef-d'œuvre  de  la  calligraphie  alexandrine 4,  »  ne  portent 
aucun  indice  qui  aide  à  en  fixer  l'âge.  Le  morceau  sur  l'histoire 
de  la  constitution  d'Athènes  publié  l'année  dernière  par  M.  Blass, 
et  dans  lequel  M.  Bergk  vient  de  reconnaître  un  fragment  de 
YA.Oïivaiœv  'Bfdknsia  d'Aristote,  est  également  de  date  incertaine5. 
Quant  aux  papyrus  d'Hypéride,  celui  qui  contient  l'Oraison  fu- 
nèbre paraît  être,  grâce  aux  indications  chronologiques  fournies 
par  un  thème  astrologique  au  dos  duquel  cette  oraison  est  copiée, 
postérieur  à  l'an  95  de  Jésus-Christ6;  le  papyrus,  incomparable- 
ment plus  soigné,  qui  nous  a  rendu,  plus  ou  moins  mutilés,  trois 
autres  discours  du  célèbre  orateur,  est  attribué  par  M.  Blass  au 
siècle  des  Antonins  7  :  mais,  à  vrai  dire,  on  ne  peut  faire  grand 
fond  sur  les   indices   auxquels   M.  Blass   s'en   est   rapporté.  En 


1  Un  papyrus  inédit  de  la  bibliothèque  de  M.  Ambroise-Firmin  Didot.  Nouveaux 
fragments  d'Euripide  et  d'autres  poètes  grecs,  publiés  par  M.  Henri  Weil.  (Ex- 
trait des  Monuments  grecs  publiés  par  l'Association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques  en  France,  année  1879.)  Paris,  1879,  &r*  m"4°'  avec  deux  planches 
photoglyptiques. 

2  Papyrus  grecs  du  Louvre  et  de  la  Bibliothèque  nationale,  publication  prépa- 
rée par  Letronne,  exécutée  par  MM.  Brunet  de  Presle  et  Egger,  dans  les  Notices 
et  Extraits  des  manuscrits ,  t.  XVIII,  2e  partie  (i865),  avec  un  atlas  grand  in- 
folio de  fac-similés. 

3  Voyez  ci-dessus,  p.  i55 ,  le  8e  article  de  la  liste  de  publications  de  M.  Egger 
relatives  à  des  papyrus. 

4  Wattenbach,  Anleitung  zur  griechischen  P alœo graphie ,  2  e  édit.  (Leipzig, 
1877),  p.  6- 

5  Voyez  Hermès,  t.  XV  (1880),  p.  336  sqq. ,  et  Rheinisches  Muséum,  t.  XXXVI 
(1881),  p.  87. 

6  Voyez  Hyperidis  orationes  quatuor  cum  ceterarum  frag mentis.  Ed.  Fridericus 
Blass  :  Edit.  altéra  (Leipzig,  1881),  p.  xix. 

7  Ibid. ,  p.  xvm. 
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somme,  les  points  de  repère  dont  on  dispose  jusqu'à  ce  jour  ne 
suffisent  pas  encore  pour  nous  permettre  de  dater  avec  quelque 
espoir  de  succès  les  vieux  papyrus  en  onciale  qui  sont,  de  temps 
à  autre,  exhumés  des  tombes  égyptiennes. 

Les  plus  anciens  manuscrits  grecs  en  parchemin  qui  aient  été 
retrouvés  jusqu'à  ce  jour  ne  semblent  pas  antérieurs  au  ive  siècle 
de  notre  ère.  On  estime  généralement  que  le  codex  Vaticanus  et  le 
codex  Sinaiticus  de  la  Bible,  ainsi  que  les  Fragmenta  Sarraviana1 
du  Pentateuque,  peuvent  |  dater  de  ce  siècle,  indiqué  déjà  par 
Montfaucon  comme  l'âge  probable  de  ces  derniers  fragments;  les 
feuillets  de  l'Iliade  avec  peintures,  qui  sont  conservés  à  la  biblio- 
thèque Ambrosienne  de  Milan 2,  paraissent  être  contemporains 
de  ces  trois  manuscrits.  M.  Gardthausen  se  décide  à  rajeunir  un 
peu  tous  ces  documents.  Il  adopte  l'an  l\.oo  environ  pour  la  date 
du  Sinaiticus  :  et  cela,  comparaison  faite  de  l'écriture  de  ce  ma- 
nuscrit avec  celle  d'une  inscription  peinte  sur  la  paroi  d'un  rocher 
de  la  Thébaïde  par  un  solitaire  du  temps  de  saint  Athanase3. 
Nous  serions  plus  hésitant  que  M.  Gardthausen,  si  nous  avions  à 
juger  cette  question;  et  toute  cette  classe  de  manuscrits  antiques 
ne  nous  paraît  pas  pouvoir  être  datée,  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  avec  une  incertitude  moindre  d'un  siècle.  Malheureuse- 
ment on  ne  connaît  qu'un  seul  membranaceus  (qu'on  nous  per- 
mette l'emploi  de  ce  terme  technique,  qui  est  commode,  pour 
désigner  un  manuscrit  en  parchemin),  on  ne  connaît,  disions- 
nous,  en  tout  et  pour  tout,  qu'un  membranaceus  ancien  en  onciale 
pour  offrir,  à  défaut  d'une  date  précise,  au  moins  des  particula- 
rités qui  équivalent  à  une  date  approximative  :  c'est  le  célèbre 
Dioscoride  de  Vienne,  manuscrit  orné  de  nombreuses  peintures 
qui  représentent  des  plantes,  et  spécialement,  en  tête,  du  portrait 
de  ioyxuna  au  milieu  de  figures  allégoriques.  Tout  porte  à  ad- 

1  Pour  tous  détails  concernant  ces  fragments,  voyez  dans  les  Abhandlungen 
(1er  K.  Gessellscliaft  der  Wisscnschoften  zu  Gœttingen,  t.  XXV  (1879),  la  préface 
mise  par  M.  de  Lagarde  en  tête  de  son  édition  diplomatique  de  ce  manuscrit. 
Les  fragments  Sarraviens  occupaient  jadis  le  n°  3o84  du  fonds  Colbert  à  la 
Bibliothèque  nationale,  où  ils  sont  classés  actuellement  :  Grec,  17. 

2  Voyez  la  publication  d'Angelo  Mai  :  Iliadis  fragmenta  antiejuissima  cum  pic- 
turls  (Milan,  1819,  in-folio).  Le  Palœographical  Society  de  Londres  a  récemment 
donné  la  reproduction  de  quatre  pages  de  cette  précieuse  antiquité  (planches 
XXXIX,  XL,  LetLI). 

3  Voyez  Corpus  inscr.  gi\,  t.  IV,  n°  8607,  avec  fac-similé  à  la  planche  XII. 
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mettre  avec  Montfaucon  que  ce  manuscrit  de  luxe  avait  été  exé- 
cuté pour  Anicia  Juliana,  fille  de  l'empereur  Olybrius,  et,  par 
suite,  qu'on  est  en  présence  d'un  document  du  commencement  du 
vie  siècle. 

Dans  la  plus  ancienne  onciale  que  nous  ayons,  celle  des  papy- 
rus, on  a  noté  qu'aucune  lettre  ne  sortait  du  cadre  de  l'écriture; 
il  n'y  a  point  là  d'initiales  placées  en  vedette  dans  la  marge  pour 
marquer  les  alinéas.  Dans  le  Dioscoride  de  Vienne,  au  contraire, 
on  a  de  telles  lettres  en  vedette;  elles  sont  même  plus  grandes 
que  les  autres  lettres,  afin  d'attirer  l'œil  davantage.  Cet  usage,  dès 
lors,  ne  se  perdra  plus,  et  on  peut  le  suivre  à  travers  toute  la  mi- 
nuscule jusqu'à  l'imprimerie,  qui  l'adoptera  en  le  modifiant  un 
peu.  Il  est  naturel  de  penser  que  les  manuscrits  où  apparaissent  à 
l'alinéa  des  lettres  en  vedette,  mais  de  modestes  lettres  de  même 
taille  que  les  autres  et  à  peine  en  saillie  dans  la  marge,  forment 
la  transition  entre  letat  de  choses  primitif  et  le  nouvel  usage.  Le 
Sinaiticus  appartient  à  cette  période  de  transition.  Un  autre  manu- 
scrit |  célèbre  de  la  Bible,  Y  Alexandrinus  (conservé  au  British 
Muséum),  présente  déjà  les  grandes  initiales  :  c'est  ce  qui  le  fait 
considérer  comme  plus  récent  que  le  Sinaiticus.  Ce  procédé  de  dater 
relativement  les  anciens  membranacei  en  onciale  a  été  proposé  par 
feu  Constantin  Tischendorf. 

De  tous  les  paléographes,  Tischendorf  est  celui  qui  mania  le 
plus  de  manuscrits  en  onciale.  Montfaucon,  dans  toute  sa  car- 
rière, n'en  avait  rencontré  qu'une  trentaine  à  peine;  le  nombre  de 
ceux  qu'a  pu  étudier  Tischendorf  monte  à  près  de  trois  cents. 
Lui-même  il  en  avait  rapporté  une  soixantaine  environ  de  ses 
trois  grands  voyages  en  Orient,  notamment  ce  magnifique  codex 
Sinaiticus  dont  on  vient  de  parler,  aujourd'hui  conservé,  pour 
la  plus  forte  partie,  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg, à  quelques  cahiers  près  que  possède  la  bibliothèque  royale 
de  Leipzig.  La  renommée  acquise  par  Tischendorf,  grâce  à  ses 
découvertes  en  paléographie,  est  une  de  celles  qui  ont  fait  juste- 
ment le  plus  de  bruit  dans  ce  siècle.  Aussi  ne  peut-on  s'empêcher 
de  regretter  que  ce  savant  soit  mort  sans  avoir  réalisé  la  grande 
entreprise  qu'il  préparait  depuis  longtemps,  savoir  la  publication 
de  ce  Codex  palœographiœ  grœcœ,  qui  devait  être  splendide, 
puisque  l'onciale  à  elle  seule  y  aurait  été  représentée  par  trois 
cents  fac-similés. 
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Disons-le  à  ce  propos,  il  y  a  dans  la  Griechische  Palœographie 
de  M.  Gardthausen  une  lacune  bien  inattendue,  mais  dont  la  res- 
ponsabilité, il  est  juste  de  le  remarquer,  ne  lui  incombe  pas.  Son 
ouvrage  ne  renferme  point  de  fac-similés  de  manuscrits.  L'éditeur 
hésitait  déjà  devant  la  dépense  que  de  telles  reproductions  lui  oc- 
casionneraient, lorsque  vinrent  à  paraître  les  Exempla  codicum 
grœcorum  jàe  MM.  Wattenbach  et  von  Velsen  *  :  il  craignit  la 
concurrence,  et  il  recula  définitivement.  Une  chose  des  plus  fâ- 
cheuses en  résulte,  c'est  qu'on  peut  avoir  lu  d'un  bout  à  l'autre 
avec  la  plus  grande  conscience  ce  savant  traité  de  paléographie 
grecque  sans  se  douter  de  l'aspect  d'une  page  de  manuscrit.  Pour 
parer  à  ce  grave  inconvénient,  M.  Gardthausen  engage,  faute  de 
mieux,  le  lecteur  à  se  servir  des  Exempla  de  MM.  Wattenbach  et 
von  Velsen.  Mais  cette  collection,  très  recommandable  sous  plu- 
sieurs rapports,  n'est  nullement  propre  à  servir  d'album  à  un 
traité  général  de  paléographie.  Elle  n'a  pas  été  composée  pour 
cela.  D'abord,  elle  ne  contient  que  des  manuscrits  en  minuscule, 
l'écriture  qu'il  est  le  plus  important  pour  le  philologue  et  l'histo- 
rien de  savoir  déchiffrer;  mais  même,  on  ne  trouve  point,  dans 
|  les  cinquante  planches  dont  elle  se  compose,  tous  les  princi- 
paux types  de  la  minuscule,  surtout  ceux  de  la  minuscule  abré- 
gée. Puis,  en  sens  inverse,  bien  des  pages,  si  l'on  se  place  au 
point  de  vue  paléographique  pur,  et  non,  comme  ont  fait  les  au- 
teurs, à  celui  de  l'histoire  littéraire,  font  double  et  triple  emploi. 
Il  s'en  faut  donc  du  tout  au  tout  que  les  Exempla  soient  propres 
à  servir  de  complément  à  la  Griechische  Palœographie.  Aux  Exem- 
pla il  sera  nécessaire  de  joindre  les  Schrifttafeln  2  de  M.  Watten- 
bach. Cette  autre  collection  embrasse  tout  l'ensemble  du  dévelop- 
pement de  l'écriture  dans  les  manuscrits  grecs  ;  mais ,  cette  fois , 
l'exécution  matérielle  laisse  beaucoup  à  désirer.  Puis,  les  Schrift- 
tafeln ne  dispensent  pas  encore  de  recourir  à  la  Palœographia  de 

1  Exempla  codicum  grœcorum  litteris  minusculis  scriptorum.  Ediderunt  Guilel- 
mus  Wattenbach  et  Adolphus  von  Velsen.  Heidelbergœ ,  M  DCCC  LXXVIIL 
Grand  in-folio.  Cf.  la  Revue  critique  du  3o  mars  1878,  p.  20/i,  ou  Ch.  Graux, 
Notices  bibliographiques ,  p.  63. 

2  Schrifttafeln  zur  Geschichte  (1er  griechischen  Schrift  und  zum  Stndium  der 
griechischen  Palœographie.  ko  planches  en  deux  parties,  Berlin,  1876  et  1877. 
—  Cf.  dans  la  Revue  critique  du  28  octobre  1876  et  du  3o  mars  1878,  ou 
Ch.  Graux,  Notices  bibliographiques,  p.  3i  et  63,  nos  comptes  rendus  des  deux 
livraisons. 
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Montfaucon,  qui  est  le  seul  recueil  où  Ton  rencontre  des  fac-si- 
milés de  certains  types  d'onciale.  Si  bien  qu'au  lieu  d'avoir  tous 
les  éléments  réunis  dans  un  bon  manuel ,  soit  illustré  de  fac-simi- 
lés dans  le  texte,  soit  accompagné  d'un  atlas  spécial  de  planches, 
on  est  obligé,  pour  étudier  la  paléographie  grecque,  de  se  procu- 
rer déjà  quatre  ouvrages,  dont  deux  coûtent  assez  cher,  et  qui,  à 
eux  quatre,  contiennent  à  la  fois  trop  et  trop  peu.  Mais  ce  n'est 
pas  tout  :  le  contenu  de  VAnleitung  zur  griechischen  Palœogra- 
phie  de  M.  Wattenbach1  n'a  qu'à  moitié  passé  clans  l'ouvrage  de 
M.  Gardthausen,  qui  suppose  qu'on  l'aura  aussi  sous  la  main. 
Ainsi  c'est  dans  YAnleitung  qu'on  devra  chercher  rénumération 
des  manuscrits  célèbres,  ou  encore  la  série  des  manuscrits  dont 
il  a  été  publié  quelque  part  des  fac-similés,  et  bien  d'autres  ren- 
seignements utiles.  Pour  comble  de  complication,  depuis  la  pu- 
blication de  la  Griechîsche  Palœographie,  un  autre  livre,  qui  roule 
sur  les  abréviations,  est,  paraît-il,  également  devenu  indispen- 
sable :  voici  de  quoi  il  s'agit. 

Le  chapitre  des  abréviations,  on  le  sait,  est  tout  à  fait  insuffi- 
sant chez  Montfaucon  :  non  point  que  Montfaucon  ne  déchiffrât 
fort  correctement  l'écriture  abrégée,  mais  il  considérait  sans 
doute  que  cette  partie  de  l'éducation  paléographique  était  une  af- 
faire de  pure  pratique,  et  il  avait  surtout  donné  ses  soins  à 
d'autres  parties.  Les  abréviations  sont,  de  même,  traitées  d'une 
façon  un  peu  superficielle  et  incomplète  chez  M.  Gardthausen.  La 
faute  en  est,  ici  encore,  autant  à  l'éditeur  qu'à  l'auteur.  Une 
paléographie  grecque  doit  être,  de  toute  nécessité,  un  livre 
très  coûteux  à  établir,  et  trop  d'économie,  en  pareille  matière, 
ne  peut  conduire  |  à  rien  de  satisfaisant.  Or  M.  Gardthausen 
n'a  eu  la  disposition  que  de  douze  planches  :  il  en  a  employé 
onze  à  donner  de  nombreux  alphabets  et  de  nombreuses  séries 
d'exemples  de  ligatures,  empruntés  les  uns  et  les  autres  à  des 
manuscrits  datés  depuis  l'an  33o  après  J.-G.  (cette  première  date, 
approximative),  jusqu'à  l'an  M96;  la  douzième  planche  est  un 
syllabaire  de  l'écriture  sténographique  dont  nous  dirons  quelques 
mots  dans  le  second  article.  Nous  hésitons,  pour  notre  part,  à 
accorder  que  les  ligatures  fournissent  des  indices  de  date  d'une 


1  Deuxième  édition,  Leipzig,  1877.  Voyez  notre  compte  rendu  dans  la  Revue 
critique  du  29  décembre  1877,  ou  Notices  bibliographiques ,  p.  69. 
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grande  valeur.  Toujours  est-il  qu'un  certain  nombre  de  planches 
où  Ton  aurait  eu  le  dépouillement,  aussi  au  point  de  vue  des 
abréviations,  des  mêmes  manuscrits  datés,  ce  n'eut  été,  certes, 
rien  de  superflu.  Puis,  comme  complément,  M.  Gardthausen  au- 
rait pu  construire  des  tableaux  d'abréviations,  où  il  eût  exposé, 
d'une  part,  les  procédés  d'abréviation,  lesquels  consistent  à  écrire 
incomplètement  les  mots  en  obéissant  à  certains  principes  fixes, 
et  eût  représenté,  d'autre  part,  les  signes  abréviatifs  qui  servent 
à  écrire  les  mots  en  leur  entier,  mais  plus  expéditivement  qu'au 
moyen  des  lettres  ordinaires.  D'une  et  d'autre  part,  il  eût  essayé  de 
tenir  compte  des  temps  :  tel  procédé  en  usage  pendant  une  pre- 
mière période  cesse  de  l'être  dans  la  suivante;  de  même,  certains 
signes  abréviatifs  tombent  à  un  moment  donné  en  désuétude, 
alors  que  d'autres,  nouveaux,  apparaissent;  ou  bien  encore  la 
forme  d'un  signe  change,  la  valeur  restant  la  même.  Ces  planches 
d'abréviations  auraient  occasionné  quelques  frais  supplémentaires 
qu'on  n'a  pas  voulu  foire.  En  leur  lieu  et  place,  l'étudiant  en  est 
réduit  à  se  contenter  d'une  liste  alphabétique  de  treize  pages,  à 
trois  colonnes  la  page,  où  défilent  pêle-mêle  une  foule  d'abrévia- 
tions de  tout  genre,  plus  ou  moins  défigurées  en  raison  des  exi- 
gences de  la  typographie. 

C'est  à  des  choses  essentielles,  comme  les  abréviations,  que 
nous  eussions  voulu  voir  l'auteur  et  l'éditeur  appliquer  les  sommes 
qu'ils  étaient  convenus  de  dépenser.  On  aurait  pu,  en  revanche, 
épargner  sur  ce  luxe  bizarre  qui  consiste  à  encadrer  des  titres  alle- 
mands dans  des  ornements  empruntés  aux  manuscrits  grecs  du 
xic  siècle,  ou  à  composer,  par  dédain  de  la  vulgaire  capitale,  le 
titre  même  du  livre  :  Griechische  Palœographie ,  von  V.  Gardthau- 
sen, etc.,  clans  un  certain  genre  d'onciale  fantaisiste  et  inédite. 
Bref,  pour  remédier  dans  quelque  mesure  à  l'insuffisance  du  cha- 
pitre des  abréviations  dans  la  Paléographie  de  M.  Gardthausen,  la 
maison  Teubnera  mis  en  vente  récemment  un  volume  de  M.  Leh- 
mann  sur  les  signes  abréviatifs  dans  les  manuscrits  grecs  l,  et  | 
M.  Gardthausen  est  venu  déclarer,  avec  beaucoup  de  bonne  grâce, 

1  Die  taclrygraplùsclien  Abkurzungen  der  griechischen  Handschriften ,  von 
Oskar  Lehmann.  Leipzig,  1880,  in -8°,  avec  10  planches.  (Publié  aux  frais 
de  l'Institut  sténographique  de  Dresde.)  Voyez  notre  compte  rendu  dans  la 
Revue  critique  du  22  novembre  1880,  ou  Ch.  Graux,  Notices  bibliographiques, 
p.  161. 
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clans  les  Annonces  savantes  de  Gœttingue  l,   que  cette  publication 
formait  un  appendice  obligé  de  son  propre  ouvrage. 

En  résumé,  pour  avoir  sous  la  main  les  éléments  strictement 
nécessaires  de  la  science  des  manuscrits  grecs,  il  faut,  à  l'heure 
présente,  posséder  cinq  ouvrages,  outre  celui  de  M.  Gardthausen, 
savoir  :  les  Exempla,  les  Schrifttafeln  et  YAnleitung  de  M.  Wat- 
tenbach,  les  Abkûrziinqen  de  M.  Lehmann,  et  le  Adieux  mais  tou- 
jours indispensable  Montfaucon2.  On  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
gretter que  M.  Gardthausen,  qui  le  désirait  évidemment  beaucoup, 
n'ait  pas  eu  les  mains  plus  libres  et  n'ait  point  disposé  des  moyens 
de  condenser  dans  son  ouvrage  la  substance  de  ces  cinq  autres. 
Mais  reprenons,  après  ces  digressions,  l'histoire  de  l'écriture  au 
point  où  nous  l'avons  laissée. 

L'onciale  ancienne,  tant  sur  parchemin  que  sur  papyrus,  dont 
on  a  parlé  plus  haut,  est  connue  indifféremment  sous  les  noms 
(Vonciale  carrée  et  d'onciale  ronde.  Ces  dénominations  viennent  de 
ce  que,  d'une  part,  l'omicron,  le  thêta,  le  corps  du  phi,  y  sont 
presque  exactement  circulaires  (o,  g,  <]>),  le  tour  de  l'epsilon  et 
le  sigma,  des  portions  de  circonférences  (e,  c),  tandis  que, 
d'autre  part,  le  pi,  le  nu  ou  l'êta  (n,  n,  h),  le  zêta,  le  gamma 
(z,  r),  etc.,  y  déterminent  par  leurs  traits  extérieurs  des  carrés 
parfaits,  de  côté  tel  qu'ils  encadreraient  tout  juste  l'o,  et  que, 
d'une  façon  générale,  la  plupart  des  autres  lettres,  alpha,  tau, 
chi,  delta,  kappa  (x,  t,  x,  .a.,  k),  etc.,  sont  sensiblement 
inscriptibles  dans  ces  mêmes  carrés  :  et  toutes  ces  lettres  aussi 
larges  que  hautes  donnent  vraiment  à  l'écriture  quelque  chose  de 
carré  dans  l'aspect. 

Plus  tard ,  l'onciale  s'effile.  Les  carrés  se  changent  en  rectangles 
plus  hauts  que  larges;  les  cercles,  comprimés  de  droite  et  de 
gauche,  deviennent  des  ovales.  Puis  ils  se  brisent,  et  l'on  assiste 
à  une  transformation,  dans  l'écriture,  fort  semblable  au  passage, 


1  Gôttingische  gelehrte  Anzeigen,  numéro  du  29  septembre  1880. 

2  Nous  ne  mentionnons  pas  ici  la  Commentatio  palœograpliica  de  Bast  (pu- 
bliée à  la  suite  du  second  volume  de  l'édition  de  Grégoire  de  Corintbe  parSchœ- 
fer,  Leipzig,  1811),  le  vade-mecum  du  pbilologue,  surtout  de  celui  qui  s'occupe 
de  textes  grammaticaux  et  de  scolies,  parce  que  YAnleitung  de  M.  Wattenbach 
et  les  Abhiirzungen  de  M.  Lehmann  réunies  tiennent  lieu  de  la  Commentatio  pour 
le  paléographe. 
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dans  l'architecture,  du  plein  cintre  à  l'ogive.  Par  opposition  à  l'an- 
cienne onciale,  on  appelle  celle-ci  la  îiouvelle  oncîalc. 

Le  règne  de  la  nouvelle  onciale  commence  au  moment  où  le 
cercle  |  des  lettres  rondes  se  déforme.  On  n'est  pas  encore  parvenu 
à  déterminer  ce  moment  avec  une  absolue  précision.  Cependant 
les  recherches  de  M.  Gardthausen  l  ont  fait  faire  un  pas  à  la  solu- 
tion du  problème,  et  l'on  peut  affirmer  maintenant  que  ce  fut 
dans  les  environs  de  fan  600  que  s'accomplit  la  transformation 
de  l'onciale. 

En  même  temps  que  le  dessin  des  lettres  de  l'alphabet  chan- 
geait, s'introduisit  la  mode  d'accentuer  les  textes.  Les  accents  que 
Ton  remarque  dans  des  manuscrits  plus  anciens  sont  toujours  de 
seconde  encre,  et  il  est  extrêmement  probable  que  la  main  de 
reviseur  qui  les  a  ajoutés  n'a  pas  fait  son  œuvre  avant  le  vuc  siècle 
au  plus  tôt2.  D'ailleurs,  pendant  la  période  de  la  nouvelle  comme 
de  l'ancienne  onciale,  nulle  séparation  entre  les  mots  :  l'usage  pa- 
léographique est,  en  cela,  conforme  à  l'usage  épigraphique. 

M.  Gardthausen  est,  croyons-nous,  le  premier  qui  ait  cherché 
des  renseignements  sur  l'histoire  de  l'écriture  grecque  dans  cer- 
tains manuscrits  syriaques  datés,  qui  renferment  des  gloses 
grecques  de  première  main  aux  marges.  L'usage  de  dater  les  co- 
pies exista  chez  les  Syriens  longtemps  avant  d'être  adopté  par 
les  scribes  grecs.  Le  plus  ancien  manuscrit  grec  daté  qui,  jus- 
qu'à présent,  ait  été  signalé,  est  de  l'an  835;  le  plus  ancien,  en 
onciale,  est  un  peu  plus  récent  et  porte  la  date  de  862  :  c'est 
un  Psautier.  Ils  font,  l'un  et  l'autre,  partie  de  la  collection  de 
Mgr  Uspensky,  évêque  de  Kiev.  Entre  862  et  990,  M.  Gardthau- 
sen a  trouvé  à  étudier  quatre  autres  manuscrits  en  onciale  datés. 
Mais,  pour  la  période  antérieure  à  862,  il  n'y  a  que  les  manu- 
scrits syriaques  pour  fournir  quelques  points  de  repère.  M.  Gardt- 
hausen en  a  examiné  plusieurs,  de  Florence  et  de  Londres,  qui 
s'échelonnent  par  la  date  entre  les  années  586  et  719.  En  586,  il 
trouve  le  mot  AOTINOC,  premier  échantillon  de  l'onciale  ovale. 

1  Beitràge  zur  griechisclicn  Palœograpltie,  lit:  Die  jùngere  Unciale  t  dans  les 
Berichtc  iiber  die  Verhandlungea  der  phil.-hist.  Classe  der  K.  Sàclisischen  Gesell- 
schaft  der  Wissenschajten  de  1878. 

2  Quelques  accents  de  première  main,  et  surtout  des  esprits  aidant  à  bien 
couper  les  mots,  se  remarquent  exceptionnellement  dans  l'Iliade  de  Bankes,  le 
Sinaiticus  et  quelques  autres  vieux  documents. 
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An  milieu  du  vne  siècle,  cette  nouvelle  écriture  est  parfaitement 
formée  dans  un  très  grand  nombre  de  mots  que  M.  Gardthausen 
a  recueillis  dans  deux  manuscrits.  C'est  seulement  en  arrivant  au 
vme  siècle  que  M.  Gardthausen  constate  une  inclinaison  de  récri- 
ture à  droite.  Cependant  cet  usage  remonte  nécessairement  plus 
haut,  puisque,  dans  le  Fragment  mathématique  de  Bobio  *,  pa- 
limpseste |  récrit  au  vme  siècle,  le  dessous  est  une  onciale  pen- 
chée, et  que,  dans  un  document  (en  papyrus,  il  est  vrai)  de  Tan 
680 2,  écrit  par  différentes  mains,  l'onciale  penchée  alterne  avec 
l'onciale  droite. 

Pendant  tout  le  ixe  siècle,  on  assiste  à  la  lutte  pour  la  prépon- 
dérance entre  l'onciale  et  la  minuscule.  Au  xc  siècle,  l'onciale, 
définitivement  vaincue,  sort  de  l'usage  courant:  c'est  dès  lors  en 
minuscule  que  la  littérature,  tant  sacrée  que  profane,  est  univer- 
sellement copiée.  L'onciale  est  réservée  seulement  pour  les  livres 
de  chœur,  lectionnaires,  évangéliaires  et  autres  grands  volumes 
liturgiques,  destinés  à  être  ouverts  sur  le  lutrin  et  lus  de  loin  : 
une  grosse  et  nette  onciale  convenait  beaucoup  mieux  pour  cet 
usage  que  la  fine  minuscule  aux  lettres  liées.  Pendant  combien  de 
temps  encore  l'onciale  se  maintint-elle  dans  ces  livres?  On  l'ignore. 
M.  Gardthausen  a  étudié  cette  onciale  liturgique.  Il  constate  que, 
par  un  retour  d'archaïsme,  elle  se  redresse,  se  rélargit,  redevient 
carrée  et  ronde,  d'ovale,  d'étriquée,  de  penchée  qu'était  l'onciale 
ordinaire  du  ixe  siècle.  Cependant  des  apices  limitant  les  pleins  et 
des  points  terminant  les  déliés,  quelques  lettres  étroites  qui  se 
sont  conservées  comme  par  oubli  au  milieu  des  larges  lettres  à 
l'ancienne,  puis  d'énormes  initiales  de  fantaisie,  des  ornements 
et  des  fioritures  de  mauvais  goût,  ne  permettent  guère  de  con- 
fondre cette  écriture  renaissance  (si  l'on  peut  employer  ce  terme 
pour  une  renaissance  si  barbare3)  avec  l'onciale  carrée  des  pre- 


1  Planche  VI  des  Schrifttafeln  de  Wattenbach.  Voyez  la  partie  du  texte  alïe- 
rente  à  cette  planche, 

2  Planches  IX  et  XXVIII  de  la  même  publication.  Voyez  les  parties  du  texte 
afférentes  à  ces  planches. 

'•'•  «Dièse  Umbildung  verdienl  bis  zu  einem  gewissen  Grade  den  Namen  einer 
Renaissance,  demi  auch  hier  war  die  Absicht  bloss  das  Alte  zu  erneuern  und 
doch  vvurde  eine  neue  Form  geschaffen.  »  (Gardthausen,  Die  jùncjere  Unciale 
[voyez  ci-dessus,  p.  i63,  note  1],  p.  9  du  tirage  à  part. 


[239-240]  DE   V.   GARDTI1AUSEN  165 

miers  siècles.  Montfaucon,  qui  a  reproduit  à  la  page  229  de  sa 
Palœographia  un  spécimen  d'un  manuscrit  de  ce  genre  (Colber- 
tinus  700  =  n°  actuel  :  Grec,  278),  s'était  fortement  mépris  sur 
l'âge  qu'il  pouvait  avoir  :  il  l'avait  estimé  du  vme  siècle.  C'est  un 
lectionnaire,  orné  de  peintures,  qui  est  aujourd'hui  exposé  à  la 
Bibliothèque  nationale,  dans  la  vitrine  grecque  de  la  galerie  Ma- 
zarine,  sous  le  n°  86  1,  L'étiquette  qui  l'accompagne  et  où  l'on 
reconnaît  l'écriture  de  M.  G.  Wescher,  rédigée  avant  que  M.  Gardt- 
hausen  n'eût  publié  les  résultats  de  ses  recherches  sur  la  nouvelle 
onciale,  l'attribuait  déjà  au  xne  siècle.  Nous  ne  savons  si  cette 
date  a  été  déterminée  d'après  le  caractère  des  peintures  et  des  or- 
nements ou  d'après  d'autres  considérations.  M.  Gardthausen  in- 
dique le  |  xie  et  le  xne  siècle  pour  cette  sorte  d'écriture.  11  y  a, 
comme  on  voit,  concordance  entre  les  deux  estimations. 

A  coté  de  l'onciale,  écriture  à  main  posée,  en  usage  pour  les 
livres  et  pour  les  pièces  de  calligraphie,  il  exista  naturellement, 
dans  l'antiquité,  un  genre  d'écriture  plus  courante,  servant  à  la 
correspondance  ordinaire,  aux  brouillons,  aux  notes",  à  tout  ce 
que,  dans  la  vie  journalière,  on  consigne  rapidement  par  écrit. 
Pendant  la  période  de  l'ancienne  onciale,  on  voit  cette  écriture 
courante  tracée  sur  papyrus,  sur  tablettes  de  cire,  quelquefois 
même  sur  fragments  de  poteries;  on  la  retrouve  dans  les  graffiti 
grecs  qui  courent  sur  les  murs  de  Pompéi.  C'est  la  cursive.  Il  est 
essentiel  de  ne  pas  confondre  les  deux  termes  de  cursive  et  de 
minuscule.  Nous  arriverons,  un  peu  plus  loin,  à  la  minuscule, 
dont  la  première  ébauche  nous  apparaît  pour  la  première  fois  à 
côté  de  la  cursive ,  à  peu  près  en  même  temps  que  la  nouvelle  on- 
ciale succédait  à  l'ancienne,  c'est-à-dire  vers  le  début  du  vue  siècle. 
Quant  à  la  cursive,  la  forme  fondamentale  de  toutes  les  lettres  de 
l'alphabet  y  est  la  même  qu'en  onciale.  Les  modifications  qui  y 
sont  apportées  dans  le  tracé  des  lettres  proviennent  du  désir  de 
lever,  pour  aller  plus  vite,  la  plume  le  moins  souvent  possible. 
L'êta  se  fait  en  deux  traits  au  lieu  de  trois  :  h  pour  h;  le  tau,  en 
un  seul  au  lieu  de  deux  :  "Y*  pour  t,  etc.  On  cherche  à  lier  plu- 
sieurs lettres  ensemble,  alors  que,  dans  l'onciale  pure,  toutes  les 


1    Voyez  BibUotliètjuc  nationale.  Notice  des  objets  exposés  :  département  des  ma- 
nuscrits  (Paris,  Champion,   1878). 
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lettres  sont  distinctes  et  indépendantes  les  unes  des  antres.  La 
cnrsive  n'est  donc  que  de  l'onciale  négligemment  tracée,  pins  on 
moins  déformée  par  la  hâte  et  aussi  par  l'inhabileté  du  copiste; 
c'est  une  dégénérescence  de  l'onciale.  La  collection  des  Papyrus 
du  Louvre  orne  de  fort  nombreux  exemples  de  cursive  et  quelques 
spécimens  de  belle  onciale,  depuis  le  commencement  du  n°  siècle 
avant  J.-G.  jusqu'au  vne  siècle  de  notre  ère.  On  se  convaincra, 
en  les  parcourant,  que  la  transition  de  l'onciale  à  la  cursive  est 
insensible,  et  qu'une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  ne  peut 
être  tracée  entre  ces  deux  genres  d'écriture.  Les  papyrus  du  Traité 
astronomique  d'Eudoxc  ou  de  l'Oraison  funèbre  d'Hypéride,  ci- 
dessus  rangés  parmi  les  exemples  d'onciale  ancienne,  rentrent,  si 
l'on  veut,  dans  la  cursive  :  l'h  et  le  y*  y  sont  employés,  et  il  s'y 
rencontre  maintes  liaisons.  A  ne  considérer  que  les  traits  de  l'écri- 
ture, il  nous  paraît  aussi  difficile  de  dater  la  cursive  que  l'ancienne 
onciale.  Les  pièces  dont  la  date  est  connue  d'ailleurs  sont  pour- 
tant déjà  nombreuses;  mais  il  faut  se  représenter  combien  la  cur- 
sive est,  de  sa  nature  même,  changeante,  peu  fixée,  personnelle. 
Certains  documents  sur  papyrus  de  la  fin  du  vic,  puis  surtout 
du  |  viic  siècle  présentent  un  très  vif  et  particulier  intérêt.  Ce 
sont  d'abord  sept  papyrus  qui  faisaient  partie  des  papiers  de  fa- 
mille et  des  papiers  de  commerce  d'un  marchand  de  pourpre 
égyptien  nommé  Aurelius  Pachymius;  ensuite  une  pièce  se  rap- 
portant au  troisième  concile  de  Constantinople.  Deux  des  papyrus 
de  Pachymius,  conservés  au  musée  de  Berlin,  ont  fait  l'objet 
d'une  publication  spéciale  d'Ad.  Schmidt l;  quatre  autres  occupent 
les  a08  20,  21,  21  bis  et  2  1  ter  des  Papyrus  du  Louvre;  le  sep- 
tième, reproduit  à  la  planche  LI  de  la  même  publication,  n'a  pas 
reçu  de  numéro  d'ordre.  Les  six  premiers  de  ces  documents  sont 
datés  des  années  092,  099,  600,  607,  6i3  et  616;  la  date  du 
dernier  a  disparu  dans  une  déchirure  du  papyrus.  Ces  pièces  sont 
écrites  en  cursive  par  diverses  mains  qui  ne  se  ressemblent  guère. 
Plusieurs  des  types  de  lettres  et  de  ligatures  qui  vont  bientôt  deve- 
nir les  types  propres  de  la  minuscule,  peuvent  se  reconnaître  dans 
tontes  ces  pièces,  et,  dans  certaines,  sont  déjà  dominants.  Ce 
n'est  pas,  tant  s'en  faut,  que  tous  ces  types  apparaissent  là  pour  la 


1   FoiicImiHjen  anfdem  Gcbiele  des  ilterthums ,  impartie  :  Die  griechiseken  Pa- 
pyrumrhunden  der  K.  Bibliolhek  :u  Berlin.  Berlin,  1 84 - ,  avec  lae-simile's. 
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première  fois  :  la  présence  de  plusieurs  formes,  et  non  des  moins 
caractéristiques  de  la  future  minuscule,  comme  le  kappa  de  cette 
forme,  U,  et  l'éta  qui  lui  ressemble  un  peu,  K,  peut  être  consta- 
tée déjà  dans  un  papyrus  de  l'an  120  avant  J.-C. 1.  Mais  la  dé- 
formation de  l'alphabet  ne  s'est  augmentée  que  peu  à  peu  ;  et  ce 
n'est  que  dans  les  papiers  de  Pachymius  qu'on  s'aperçoit  enfin  que 
le  moment  de  la  transformation  définitive  est  tout  proche. 

L'autre  document,  bien  curieux  aussi,  que  nous  avons  an- 
noncé, et  où,  cette  fois,  la  métamorphose  de  la  cursive  en  minus- 
cule s'opère,  pour  ainsi  dire,  sous  nos  yeux,  c'est  un  papyrus 
d'un  tout  autre  genre,  provenant  de  Ravenne  et  aujourd'hui  con- 
servé à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  :  Kollar  en  a  fait 
graver  le  fac-similé  dans  la  deuxième  édition  des  Commcntarii  de 
Lambeciu.s2.  Il  renferme  les  adhésions  et  signatures,  qu'on  donne 
pour  autographes,  des  évèques  qui  ont  assisté  au  concile  de  Con- 
stantinople  en  680.  L'écriture  de  chaque  prélat  présente,  comme 
il  est  naturel,  un  caractère  personnel  et  qui  lui  est  propre;  au 
demeurant,  toutes  ces  différentes  mains  rentrent,  soit  dans  le 
type  oncial,  soit  dans  le  type  cursif.  L'onciale  est  là,  tantôt 
droite,  tantôt  (ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent)  penchée  adroite. 
La  plupart  du  temps,  la  cursive  tire  déjà  beaucoup  à  la  minus- 
cule :  à  voir  certains  mots  |  isolément,  on  dirait  de  la  pure  mi- 
nuscule. C'est  à  M.  Wattenbach  que  revient  l'honneur  d'avoir  le 
premier  attiré  l'attention  des  paléographes  sur  cette  pièce  si  im- 
portante pour  l'histoire  de  l'écriture. 


C'est,  comme  on  l'a  vu  dans  le  précédent  article,  au  vne  siècle 
que  la  minuscule  se  dégage  et  naît  de  la  cursive.  La  nouvelle  écri- 
ture nous  apparaît  pour  la  première   fois  moulée   et  parvenue 

1  Voyez,  par  exemple,  planche  XX  des  Papyrus  du  Louvre,  ire  colonne, 
2e  ligne  du  second  alinéa,  le  mot  Txpoyovixri. 

2  Lambecii  commcntarii  de  bibliotheca  Cœsarea,  éd.  altéra  opéra  et  studio  Kol- 
larii,lib.  VIII  () 782),  p.  8G3. 

3  Mai  1881,  p.  3oG-32o. 


168  SUR  LA  PALÉOGRAPHIE  GRECQUE        [306-7] 

presque  à  son  parfait  développement  dans  un  document  sur  pa- 
pyrus provenant  de  la  chancellerie  des  empereurs  de  Constanti- 
nople  et  dont  le  fac-similé  a  été  donné  d'abord  dans  le  De  Be  di- 
plomatica  de  Mabillon,  d'après  qui  Montfaucon  l'a  reproduit  dans 
sa  Paléographie.  Cette  pièce,  qui  présente  un  grand  intérêt  au 
point  de  vue  de  la  calligraphie,  n'est  malheureusement  parvenue 
au  temps  de  Mabillon  que  dans  le  plus  triste  état  de  mutilation; 
elle  était  alors  conservée  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  :  elle  a  dû  entrer  depuis,  si  nous  ne  nous  trompons,  à  la 
Bibliothèque  nationale.  Ce  qu'on  en  a  déchiffré  permet  de  suppo- 
ser que  ce  fut  une  lettre  adressée  par  un  empereur  byzantin,  qui 
était  peut-être  |  Constantin  V  Copronyme,  à  un  roi  franc,  sans 
doute  Pépin  le  Bref,  à  l'occasion  d'une  guerre,  qui  pourrait  être 
l'une  des  deux  guerres  de  ce  dernier  monarque  contre  Astolphe, 
roi  des  Lombards  (753  ou  706).  La  souscription  de  la  lettre,  que 
Montfaucon  avait  transcrite  Constantinus ,  n'est  d'ailleurs  autre 
chose  que  le  mot  legimus  l.  Quelques  doutes  que  l'on  puisse  con- 
server au  sujet  de  ces  diverses  attributions,  il  paraît  bien  probable 
du  moins  que  ce  papyrus  est  le  plus  ancien  exemple  de  minus- 
cule, à  peu  de  chose  près  parfaite,  qui  soit  venu  jusqu'à  nous. 
11  conserve,  de  toute  façon,  un  caractère  absolument  exception- 
nel: car  on  peut  dire,  en  thèse  générale,  que,  si  l'onciale  a  été 
tracée  indifféremment  sur  papyrus  et  sur  parchemin  (bien  qu'en 
changeant  un  peu  de  caractère,  on  l'a  vu,  suivant  la  matière  à 
écrire),  la  cursive  et  la  minuscule  sont  des  écritures,  la  première 
propre  au  papyrus,  et  l'autre  au  parchemin2.  La  nature  même 
du  parchemin  a  dû  déterminer  dans  la  minuscule  du  ixe  siècle 
cette  admirable  régularité,  en  même  temps  qu'une  certaine  rai- 
deur anguleuse  et  sévère,  qui  produisent  un  contraste  si  tranché 
entre  cette  écriture,  qui  semble  gravée  dans  la  page,  et  ces  papy- 
rus, qui  ne  sont  pas  tellement  plus  anciens,  de  Pachymius,  où 
l'on  sent  le  calame  glisser  sans  obstacle  sur  le  papyrus,  pour  y 
laisser  les  traces  rapides,  peu  appuyées,  à  l'allure  plus  ou  moins 
désordonnée,  de  la  cursive. 

1  Voyez  chez  Wattcnbach,  Schrijitafeln ,  le  texte  afférent  aux  planches  X 
et  XI,  qui  reproduisent  ce  document  en  réduction. 

2  Lorsque  le  papier  de  coton,  puis  le  papier  de  chilfe  furent  inventés,  c'est 
en  minuscule  qu'on  écrivit  aussi  sur  ces  nouvelles  matières.  Mais  il  y  avait  long- 
temps alors  que  le  papyrus  était  hors  d'usage. 
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Le  livre  des  quatre  évangiles,  de  la  collection  Uspensky,  achevé 
le  7  mai  de  l'an  du  monde  6343,  est  aujourd'hui  le  plus  ancien 
manuscrit  grec  en  minuscule  et  daté  qu'on  connaisse.  Comme, 
d'après  le  comput  communément  en  usage  pendant  le  Bas-Em- 
pire à  Byzance,  le  monde  avait  55o8  ans  et  quatre  mois  révolus 
au  ier  janvier  de  l'an  î  de  notre  ère  (car  les  années  du  monde 
commençaient  au  icr  septembre,  avançant  ainsi  de  quatre  mois 
sur  les  années  de  l'ère  chrétienne),  l'Evangile  de  Mgr  Uspensky  a 
donc  été  terminé  le  7  mai  835  de  J.-C. l. 

Le  second,  par  ordre  chronologique,  des  manuscrits  en  minus- 
cule datés  est  de  l'an  880  :  c'est  une  copie  d'oeuvres  de  saint 
Basile,  qui  |  appartient  à  la  bibliothèque  synodale  de  Moscou. 
À  partir  de  là,  il  est  possible  de  suivre  de  proche  en  proche  le 
développement  de  la  minuscule  dans  les  manuscrits  datés.  Une 
dizaine  à  peine  de  ces  manuscrits  ont  été  signalés  jusqu'ici  pour 
le  ixe siècle,  et  tous,  sauf  un,  des  dernières  années  du  siècle;  mais 
déjà  le  xe  siècle  nous  en  fournit,  à  l'heure  présente,  environ  cin- 
quante; le  xie  siècle,  plus  de  cent;  et  la  même  progression  se 
continue  pour  le  siècle  suivant. 

Ceux  qui,  à  force  de  manier  des  manuscrits,  ont  acquis  une 
grande  expérience  dans  ces  matières,  se  risquent,  sans  trop  craindre 
de  faire  erreur,  à  indiquer  le  siècle  dans  lequel  un  manuscrit 
grec  semble  avoir  été  écrit.  Cependant,  à  dire  vrai,  la  science  de 
dater  ces  documents  n'est  pas  encore  très  avancée,  et  elle  manque 
de  règles  fixes.  11  n'est  pas  très  rare  de  voir  un  paléographe  attri- 
buer au  xne  siècle  une  écriture  qui  semblera  à  un  autre  remonter 
au  xn;  et  il  est  certain  pour  nous  que  bien  peu  de  personnes 
savent  dire  l'âge  d'un  menibranaccus  grec  à  moins  d'un  siècle  près. 
Il  serait  à  désirer  que  tous  les  manuscrits  grecs  datés  fussent  étu- 
diés et  dépouillés  au  point  de  vue  de  leurs  particularités  paléo- 
graphiques, savoir  :  formes  de  lettres,  de  ligatures,  d'abréviations, 
d'esprits,  etc.,  avec  le  même  soin  que  vient  de  faire  M.  Lehmann2 


1  Règle  pratique  pour  convertir  une  année  du  monde  en  année  de  l'ère  chré- 
tienne :  pour  les  mois  de  septembre  à  décembre  compris,  retrancher  55oo  de 
l'an  du  monde,  et  55o8  pour  les  huit  autres  mois.  Rappelons  aussi,  en  pas- 
sant, une  règle  pratique  pour  calculer  l'indiction  en  partant  de  l'an  du  monde. 
Diviser  le  chiffre  de  l'an  du  monde  par  i5  :  le  reste  de  la  division  est  le  chiffre 
de  l'indiction,  ou,  s'il  n'y  a  pas  de  reste,  ce  chiffre  est  io. 

2  Ouvrage  cité  à  la  note  de  la  page  1G1  du  présent  volume. 
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pour  les  manuscrits,  non  datés,  de  Dresde,  qui  n'en  valaient 
guère  la  peine.  C'est  seulement  alors  que  des  indices  d'âge  pour- 
ront sans  doute  être  reconnus  et  définis,  partant  l'art  de  dater  les 
manuscrits  grecs  fixé  et  codifié. 

Voici  toujours,  en  attendant,  quelques  points  de  repère.  Au 
premier  moment  où  la  minuscule  se  trouva  constituée,  il  existait 
une  opposition  très  nette  entre  la  nouvelle  écriture  et  la  vieille  on- 
ciale  avec  laquelle  elle  commençait  à  lutter.  Cette  opposition  se 
résume  en  ceci,  que,  dans  l'onciale  du  parchemin,  toute  lettre 
est  indépendante  de  ses  deux  voisines,  et  que,  pour  le  tracé 
même  de  chaque  lettre  en  particulier,  le  copiste  n'y  cherche  point 
à  ne  pas  lever  la  plume,  tandis  que  la  minuscule  est,  au  con- 
traire, une  écriture  liée,  où  un  petit  nombre  de  lettres  seulement 
ne  se  rattachent  qu'à  l'une  de  leurs  voisines,  toutes  les  autres  se 
rattachant  à  la  fois  aux  deux,  et  où  deux  mots  consécutifs  font 
corps  ensemble  autant  que  possible,  où  peu  de  lettres  enfin  né- 
cessitent, pour  être  tracées,  le  lever  de  la  plume.  Dans  cette  mi- 
nuscule des  premiers  temps,  pas  une  forme  onciale  n'est  à  re- 
marquer (sauf,  si  l'on  veut,  fo,  dont  le  dessin,  trop  simple,  ne  se 
prêtait  guère  à  une  variation).  Or  M.  Gardthausen  a  été  le  pre- 
mier à  attirer  l'attention  sur  un  point  important,  à  savoir  que, 
dans  les  manuscrits  datés  du  ixc  siècle  et  ceux  du  commence- 
ment du  xe,  la  minuscule  |  est  pure  de  toute  forme  onciale.  C'est 
un  indice  d'âge  très  important  à  noter.  Dès  le  milieu  du  xe  siècle, 
on  observe  déjà  quelques  rares  cas  de  mélange  :  çà  et  là,  à  la  fin 
des  lignes,  apparaissent  un  c,un  g,  un  a,  un  h,  de  forme  onciale; 
c'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  dans  le  célèbre  manuscrit  2  de 
Démosthène  (Parisinus  20,34),  qui  n'est  par  daté,  mais  dont  l'âge 
paraît  suffisamment  indiqué  par  cette  particularité.  De  la  fin  des 
lignes,  l'usage  de  formes  onciales  se  répand  petit  à  petit  dans 
l'intérieur  du  texte  :  au  xie  siècle,  l'infiltration  est  tellement  consi- 
dérable que  la  minuscule  se  trouve  avoir  perdu  son  caractère  ori- 
ginal et  n'est  plus  qu'une  écriture  bâtarde.  Chaque  copiste  alors 
mêle,  selon  son  goût  particulier,  une  plus  ou  moins  forte  propor- 
tion de  formes  onciales  dans  sa  minuscule.  Désormais  le  bel  âge, 
et  ce  qu'on  peut  appeler  l'âge  classique  de  la  minuscule,  est  fini. 

Les  manuscrits  de  l'âge  classique  de  la  minuscule  sont  propre- 
ment ceux  auxquels  il  convient  de  réserver  le  titre  de  codices  vc- 
lustissimi.  Passé  le  milieu  du  xc  siècle  et  jusque  vers  le  milieu 
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du  xiii0,  les  manuscrits  doivent  être  dits  vetasti  :  jusque-là  on  n'a 
affaire  qu'à  des  volumes  en  parchemin.  De  l'an  i25o  environ  jus- 
qu'à la  chute  de  Constantinople  (  1 A 53),  (ce  qui  est  «l'âge  du 
bomhycin  »,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  prédominance  des  manu- 
scrits en  papier  de  coton  [en  latin  bombycini]  pendant  cette  pé- 
riode), les  manuscrits  sont  recentiores.  Enfin  les  codices  novelli  sont 
ceux  qui  datent  de  la  Renaissance  :  ils  ont  ordinairement  été  exé- 
cutés en  Occident  par  des  Grecs  fugitifs.  Les  copies  postérieures  à 
l'an  iGoo  sont  encore  aujourd'hui  trop  récentes  pour  que  le  pa- 
léographe y  ait  égard.  Dans  son  temps,  Montfaucon  n'avait  pas 
cru  devoir  descendre  plus  bas  que  le  xive  siècle. 

Les  codices  vetustissimi  présentent  encore  d'autres  caractères  que 
l'absence  de  formes  onciales  dans  le  texte.  On  y  remarquera  la 
forme  des  esprits  :  au  lieu  d'être  arrondis  comme  ils  le  devinrent 
dans  le  second  âge  de  la  minuscule,  ils  affectaient  encore  alors 
les  mêmes  formes  anguleuses,  soit  """,  soit  Jl-,  que  de  tout 
temps  ils  avaient  eues  dans  l'onciale.  Dans  trois  manuscrits  en 
minuscule,  qui  doivent  être  des  plus  anciens  qui  existent  dans  ce 
genre  d'écriture,  et  qui  nous  semblent  copiés  tous  les  trois  par 
une  seule  et  même  main,  savoir  l'excellent  Platon  n°  1807  de 
Paris,  le  Palatintis  des  Paradoxographes  (n°  398,  à  Heidelberg), 
et  le  Damascius  de  Venise  (Marcianus  2 46),  les  esprits  ont  reçu 
la  forme  de  coins  couchés  horizontalement.  Nous  ne  pensons  point 
qu'on  retrouve  ces  coins-esprits  dans  aucun  manuscrit  du  second 
âge  de  la  minuscule. 

D'autre  part,  on  sait  que  la  direction  est  donnée  à  récriture, 
dans  les  membranaeci,  par  une  ligne  tracée  en  creux  à  la  pointe 
sèche  dans  l'une  |  des  faces  de  la  page,  et  qui  ressort  un  peu  en 
relief  sur  l'autre  face.  L'onciale,  depuis  nos  plus  anciens  manu- 
scrits en  onciale  carrée  jusqu'à  ceux  du  xe  siècle  en  lettres 
oblongues  et  penchées,  repose  toujours  sur  la  ligne.  Tout  au  con- 
traire la  minuscule  du  xi°  siècle  et  des  temps  postérieurs  est  tra- 
cée sous  la  ligne,  de  laquelle  elle  semble  pendre  :  Yo  et  les  lettres 
de  même  hauteur  sont  limités  en  haut  par  la  ligne,  tandis  que 
le  trait  horizontal  du  t,  la  barre  médiale  du  0  suivent  la  ligne 
et  la  recouvrent,  et  que  les  lettres  à  tète  <5\  #,  U  (kappa),  etc., 
la  dépassent  par  en  haut.  Dans  les  codices  vetustissimi,  l'écriture 
est  ordinairement  assise  sur  la  ligne,  comme  dans  l'onciale  con- 
temporaine; et  il  est  assez  rare  de  retrouver  la  même  disposition 
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dans  la  minuscule  du  second  âge.  Cependant  il  convient  de  ne 
pas  considérer  ce  détail  comme  un  signe  très  sûr  d'âge  :  nous 
trouvons  que  l'usage,  sur  ce  point,  a  été  flottant  pendant  tout  un 
grand  siècle.  Par  suite,  l'écriture  sur  la  ligne  ne  sera  jamais 
qu'une  probabilité  d'ancienneté  de  plus,  bonne  à  confirmer 
d'autres  indices  moins  incertains. 

De  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  du  bannissement  de  toutes  formes 
onciales  hors  de  la  minuscule  classique,  il  ne  faudrait  pas  con- 
clure qu'elle  ne  parait  nulle  part  dans  les  livres  exécutés  dans  ce 
genre  d'écriture;  elle  y  a,  au  contraire,  des  places  qui  lui  ap- 
partiennent en  propre  et  ses  usages  marqués.  D'abord,  tout  titre 
doit  être  en  onciale  :  les  grands  titres,  en  une  forte  onciale,  à 
ligatures  et  abréviations,  surchargée  d'ornements  et  enjolivements 
de  toutes  sortes;  les  titres  secondaires,  en  une  petite  onciale,  ordi- 
nairement élégante  et  de  bon  goût,  qu'on  retrouve  même  au 
milieu  du  texte  dans  certains  cas  particuliers  que  nous  indique- 
rons, et  à  la  marge,  où  elle  sert  pour  les  manchettes,  les  gloses, 
les  scolies.  On  la  verra  usitée  pour  copier  un  texte  sacré,  dont 
quelques  mots,  disposés  en  courtes  lignes  au  milieu  de  chaque 
page,  sont  enveloppés  d'un  large  cadre  de  commentaires  en  mi- 
nuscule; ou  encore  pour  une  préface,  qui  doit  bien  se  distinguer, 
pour  l'œil,  de  la  pièce  à  laquelle  elle  appartient.  On  emploie 
aussi  quelquefois,  disions-nous,  la  petite  onciale  dans  l'intérieur 
des  textes:  ce  sera,  par  exemple,  si  l'on  veut  faire  ressortir  une 
citation  de  l'Ecriture,  ou  attirer  l'attention  sur  un  terme  tech- 
nique, sur  un  nom  propre,  sur  des  lettres  soit  citées  comme 
telles,  soit  ayant  la  valeur  de  chiffres,  soit  servant  à  désigner  une 
ligne  ou  une  figure  en  géométrie.  En  résumé,  l'onciale  joue,  dans 
un  volume  en  minuscule  classique,  à  peu  près  le  même  rôle  que, 
dans  nos  livres  imprimés,  Y  italique  et  la  capitale  par  rapport  au 
romain. 

Le  ixe  siècle  et  la  première  moitié  du  xc  siècle  avaient  été  l'âge 
d'or  de  la  calligraphie  byzantine.  Les  premiers  signes  de  déca- 
dence se  laissent  observer  vers  le  temps  de  la  mort  de  Constantin 
Porphyrogénète  (t  909)  :  |  c'est  alors  que  la  minuscule  com- 
mence à  s'abâtardir.  La  petite  onciale  continue  toujours  à  servir 
aux  mêmes  usages  pour  les  titres  secondaires  et  dans  le  texte; 
niais,  à  l'une  et  l'autre  place,  elle  se  détache  désormais  avec  un 
bien  moindre  relief:  il  ne  peut  plus  se  produire  une  aussi  nette 
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opposition  entre  ces  mots  d'onciale  pure  et  le  fond  d'un  texte 
dans  lequel  des  formes  identiques  entrent  déjà  pour  une  forte 
proportion.  Quant  à  l'emploi  de  la  petite  onciale  pour  les  scolies 
marginales,  il  nous  paraît  cesser  complètement  et  pour  toujours 
au  moment  de  la  transition  de  la  minuscule  classique  à  la  mi- 
nuscule du  second  âge.  Les  manuscrits  qui  présentent  des  scolies 
en  petite  onciale  sont,  à  ce  qu'il  nous  semble,  plus  rares  que  ne 
croit  M.  Gardthausen  1. 

La  minuscule  du  second  âge,  de  l'âge  des  vetusti  (o,5o-i 25o), 
est  assez  bien  connue,  et  l'on  peut  même  dire  qu'elle  l'a  été  de 
tout  temps.  Les  multiples  copies  d'un  même  auteur  qui  datent 
de  la  Renaissance  ont  souvent  pour  origine  commune  un  unique 
codex  vetustus,  rapporté  alors  d'Orient.  Sophocle  en  fournit  un 
exemple  bien  connu.  Mais  nous  n'avons  pas  l'intention  de  nous 
arrêter  sur  ce  genre  de  manuscrits.  Faisons  plutôt  un  léger  retour 
en  arrière,  et  occupons-nous  d'une  double  question  qui  est,  depuis 
peu,  à  l'ordre  du  jour  :  la  tachygraphie  ou  sténographie  grecque 
et  l'origine  des  abréviations  de  la  minuscule. 

Ce  qu'a  été  la  sténographie  des  Grecs  pendant  les  premiers 
siècles  de  notre  ère,  on  le  sait  assez  mal  2  :  il  est  seulement  à  peu 
près  établi  qu'au  11e  siècle  après  J.-C.  des  copistes  dits  tachygraphes 
(Tcc/y-ypatyot,  oï  es  |   icL'/os  ypdifyovTSs)  pratiquaient  l'art  de  rc- 

1  Voyez  sa  page  1G8.  M.  Gardthausen  désigne  cette  petite  onciale  sous  Je  nom 
de  Sennunciale. 

2  M.  K.  Wessely  vient  d'établir,  dans  les  Wiener  Studicn  (t.  III,  icr  cahier 
[i88i],p.  i  sqq.),  que  MM.  Gardthausen  et  Gitlbaucr  s'étaient  trompés  en 
croyant  reconnaître  de  la  sténographie  dans  certains  papyrus  d'Egypte  du  second 
siècle  avant  J.-C.  Certaines  de  ces  parties  prétendues  sténographiques  sont  de 
l'écriture  égyptienne  démotique  (M.  Krall,  ibid. ,  p.  21,  l'affirme  dans  des  termes 
qui  ne  laissent  pas  de  place  au  doute);  d'autres  sont  de  la  cursive  grecque,  mal 
tracée  il  est  vrai,  et  pleine  d'abréviations,  mais  que  M.  Wessely  est  néanmoins 
parvenu  à  déchiffrer  correctement,  en  comparant  entre  eux  divers  documents 
de  même  nature,  et  où  les  mêmes  formules  se  trouvent  répétées.  C'est  ainsi 
que,  dans  ce  papyrus  de  Leyde  qui  a  donné  lieu  en  Allemagne  à  tant  de  dis- 
cussions, là  où  M.  Gardthausen  avait  cru  devoir  lire,  sténographiquement,  la 
signature  KAgowarpa  IlToAefiaîbs ,  lecture  que  M.  Gitlbauer  s'était  refusé  à  ad- 
mettre (voyez  le  n°  5  du  Literaturblatt ,  annexe  du  Correspondenzblatt  des  K. 
stenoyraphischen  Instituts  z\i  Dresden ,  1879,  p.  18),  M.  Wessely  montre  que  Lee- 
mans  avait  fort  bien  déchiffré,  sans  y  chercher  malice,  AttoIXcûvios  xe%pnpciTixa , 
mots  griffonnés  en  cursive  ordinaire  et  un  peu  abrégés ,  suivant  l'usage. 
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cueillir  par  écrit  textuellement  la  parole  des  orateurs  \  et  que  cet 
art  fleurit  en  pays  grec  pendant  plusieurs  centaines  d'années.  Il 
s'est  conservé  jusqu'à  nous  des  morceaux  d'écriture  grecque  sténo- 
graphique,  que  quelques  personnes  savent  couramment  déchif- 
frer; mais  ces  spécimens  ne  datent  que  du  xe  siècle,  et  le  rapport 
dans  lequel  cette  écriture  se  trouve  avec  la  tachygraphic  primitive 
n'a  pas  encore  pu  être  déterminé  :  les  juges  compétents  dans  ces 
matières  paraissent  d'accord  pour  reconnaître  que  la  sténographie 
du  xe  siècle  est  artificielle  et,  jusqu'à  un  certain  point,  de  fantai- 
sie, vu  qu'elle  n'est  nullement  de  nature  à  permettre  de  suivre  la 
parole.  Le  goût  d'imiter  la  tachygraphie  des  anciens,  depuis  long- 
temps tombée  en  désuétude,  vint  aux  calligraphes  byzantins  au 
temps  de  cette  sorte  de  Renaissance  littéraire  du  siècle  de  Léon  le 
Philosophe  et  de  Constantin  Porphyrogénète. 

On  n'a  commencé  à  connaître  réellement  cette  sténographie 
byzantine  qu'il  y  a  trois  ou  quatre  ans.  C'est  M.  Gardlhausen  qui 
a  donné  l'élan  par  la  publication  et  le  déchiffrement  d'un  fac- 
similé  de  deux  colonnes  du  manuscrit  sténographique  du  Vatican; 
depuis,  d'autres,  comme  M.  Gitlbauer,  de  Vienne,  sont  devenus 
plus  habiles  que  lui  dans  cette  nouvelle  branche  de  la  paléogra- 
phie, et  ce  dernier  savant  a  entrepris,  sous  le  patronage  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  cette  capitale,  la  publication  d'une  sorte 
de  Corpus  des  textes  sténographiques  2.  Les  manuscrits  sténogra- 
phiques  jusqu'ici  signalés  ne  sont  qu'au  nombre  de  trois  : 

i°  Il  y  a  d'abord  le  codex  Parisiuus  grœcus  3o32,  qui  contient 
les  seuls  spécimens  de  sténographie  que  connut  Montfaucon,  sa- 
voir quelques  rares  gloses  à  la  marge  de  traités  de  rhétorique. 
Montfaucon  les  avait  déjà  à  moitié  bien  lues;  plus  tard,  Bast  et 
Kopp  les  déchiffrèrent  plus  complètement,  et  ce  dernier  donna, 
dans  sa  Palœographia  critica  3,  une  clef  de  cette  écriture. 

1  M.  Tli.  Gomperz  a  signalé  (Wiener  Studien,  t.  Il,  p.  2)  un  texte  de  Ga- 
lien,  relatif  à  l'an  16/»  après  J.-C. ,  comme  contenant  la  plus  ancienne  mention, 
aujourd'hui  connue,  de  la  sténographie  grecque.  Galien  (ïlepl  tcov  ïSiasv  f:i€Xlœv, 
chap.  ier)  :  Ènd  èè  UavcHs  0  Xôyos  Tnvêoxifincrev,  èSeriGn  \10\t  tis  (Ç'ikoç ,  êita^Ocos 
ë%ù)v  tspos  avrôv,  ù-nayopexiaai  là  prjOévToc  iw  zs£(iÇ9ricro{iév(p  isap'  aCioxi  'uspàs  [ic 
Sià  <rrjfxe/a>v  els  tàyjos  r\any][iév(t)  ypâ($eiv. 

2  Die  Ueberreste  griechischer  Tachygraphie  im  Codex  Vaticanus  grœcus  1809. 
ier  fascicule,  tiré  à  part  du  t.  XXVIII  des  Dcnhschriften  de  l'Académie  de  Vienne, 
section  de  philologie.  Vienne,  1878,  gr.  in-4°,  avec  1  i  planches. 

3  Pars  prima  (Mannheim,  1817,  in-/i°),  p.  /i 35. 
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2°  Le  Codex  Vaticanus  grœcas  1809  est  de  beaucoup  le  plus 
important  des  manuscrits  sténographiques.  On  y  trouve  quarante- 
quatre  pages  pleines  de  sténographie,  en  partie  extrêmement  fine 
et  compacte.  C'est,  |  quant  au  contenu,  un  manuscrit  de  mé- 
langes ecclésiastiques,  surtout  théologiques.  Le  cardinal  Angelo 
Mai  avait  publié,  en  i832,  un  fac-similé  d'une  page  de  cette 
écriture,  qu'il  ne  semble  pas,  d'ailleurs,  s'être  soucié  de  lire. 
C'était  un  fragment  du  texte  grec,  encore  inédit,  d'Hénoch  :  on  le 
voyait  par  le  titre  tracé  en  écriture  ordinaire.  M.  Gildemeister  dé- 
chiffra jadis  cette  page  en  s'aidant  d'une  version  orientale.  Mai, 
comme  il  fit  souvent,  avait  gardé  le  numéro  du  manuscrit  pour 
lui.  M.  0.  von  Gebhardt  l'ayant  retrouvé  heureusement  il  y  a 
quelques  années,  les  si  intéressantes  quarante- quatre  pages  sté~ 
nographiques  du  Vaticanus  ont  pu  être  photographiées.  Quatorze 
sont  déjà  reproduites  dans  le  premier  fascicule  de  l'ouvrage  de 
M.  Gitlbauer,  et  le  reste  paraîtra  peu  a  peu,  au  fur  et  à  mesure 
de  l'avancement  de  la  publication. 

3°  Le  manuscrit  du  British  Muséum,  Add.  i823i,  renfermant 
les  commentaires  de  Nonnus  sur  saint  Grégoire  de  Nazianzc,  en 
minuscule  ordinaire,  présente  quelques  scolies  sténographiques, 
disséminées  dans  les  marges.  La  page  du  volume  qui  contient  la 
plus  longue  de  ces  scolies  (six  lignes  très  denses  sur  toute  la  lar- 
geur de  la  page)  a  été  reproduite  en  fac-similé  à  la  planche  XXXI 
des  Schrifttafeln  de  M.  Wattenbach,  et  de  nouveau  a  la  planche  Vil 
des  Exempla  codicum  grœcorum  du  même. 

Voilà  à  quoi  se  bornent  les  matériaux  sténographiques  jusqu'ici 
inventoriés.  D'ailleurs  le  manuscrit  de  Londres  porte  la  date  de 
l'an  972;  le  manuscrit  de  Paris  est  attribué  aussi  au  xe  siècle, 
et  celui  de  Rome  au  siècle  suivant.  Cette  écriture  sténographique 
est  syllabique.  On  serait  entraîné  trop  loin,  si  l'on  voulait  en  ex- 
poser ici  les  principes.  Observons  seulement  que  certains  des 
signes  abréviatifs  en  usage  dans  la  minuscule,  comme  L  pour  sv, 
~  pour  ojs,  etc.,  sont  identiques  aux  signes  syllabiques  de  même 
valeur  dans  la  sténographie  byzantine,  et  paraissent  régulièrement 
formés  suivant  les  lois  de  cette  écriture  :  tandis  que  d'autres, 
comme  s  pour  ys  ou  n  pour  an>,  sont  inconnus  dans  la  même  sté- 
nographie, où  l'on  trouve  à  leur  place  respectivement  p  et  *^f  , 
signes  régulièrement  formés.  M.  Lehman n  croit  que  ces  signes  syl- 
labiques particuliers  à  la  minuscule  (s,  ^,  etc.),  de  même  que 
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plusieurs  sigles  représentant  des  prépositions  ou  d'autres  petits 
mots,  et  qui  sont  également  étrangers  à  la  sténographie  byzantine 
(par  exemple  ç  pour  xoù,  £  pour  vrpbs,  etc.),  doivent  être  consi- 
dérés comme  des  vestiges  de  l'ancienne  tachygraphie.  Cette  opi- 
nion est  vraisemblable.  Le  système  de  procédés  d'abréviation  et  de 
signes  abréviatifs,  qu'on  voit  en  usage  dans  la  minuscule  dès  le 
premier  âge  de  cette  écriture ,  n'a  pas  été  créé  de  toutes  pièces  au 
moment  de  la  révolution  qui  remplaça  l'onciale  par  la  minuscule. 
On  a  aujourd'hui  la  preuve  qu'une  partie  des  éléments  de  ce  |  sys- 
tème existaient  déjà  tout  formés  et  plus  ou  moins  usités  depuis 
des  siècles  dans  la  cursiveou  même  dans  l'onciale  l.  On  se  sent,  par 
suite,  naturellement  porté  à  conjecturer  que,  si  un  plus  grand 
nombre  de  documents  de  ces  temps  reculés  venaient  à  nous  être 
rendus,  on  finirait  par  y  retrouver  successivement  la  série  à  peu 
près  entière  des  abréviations  du  système. 

En  tout  cas,  le  fait  est  qu'à  la  fin  du  ixc  siècle  et  pendant  tout 
le  xe,  il  existe,  pour  un  certain  nombre  de  syllabes,  deux  manières 
de  les  écrire  en  abrégé  :  l'une  selon  le  système  ordinaire  de  la 
minuscule,  l'autre  selon  le  système  sténographique  byzantin.  Les 
copistes  qui,  donnant  dans  la  mode,  se  sont  plus  ou  moins  exer- 
cés à  se  servir  de  la  nouvelle  sténographie,  mêlent  alors  volontiers 
quelques  signes  néosténographiques  aux  abréviations  du  système 
ordinaire.  Plusieurs  abréviations  qui  sont  signalées  dans  les  livres 
de  paléographie  comme  d'un  emploi  rare  sont  tout  simplement 
des  emprunts  isolés  à  la  sténographie:  c'est  le  cas,  par  exemple, 
pour  h  =  au,  L  =  o»,  *^>  =ap,  et  autres  signes  qui  ne  prirent 
jamais  sérieusement  pied  dans  la  minuscule.  Le  copiste  du  Platon 
de  Paris  (1807)  a  une  prédilection  pour  tels  de  ces  signes  néosté- 
nographiques, dont  il  émaille  ses  scolies  en  petite  onciale,  et  cela 
contribue  à  donner  à  cette  écriture  marginale  ce  caractère  si  sin- 
gulier qui  a  frappé  tous  les  paléographes. 

Certaines  valeurs  sténographiques,  tout  en  restant  d'un  emploi 
exceptionnel  dans  la  minuscule,  y  jouirent  d'une  faveur  particu- 
lière, comme  les  deux  points,  soit  horizontalement,  soit  verticale- 
ment placés,  pour  représenter  le  t.  Exemples  :  dxov\  g/  (  =  âxovov- 


1  Voyez  ci-dessus ,  pages  i^5  et  i4G,  dans  une  note  paléographique,  quelques 
faits  positifs  nouveaux,  que  nous  avons  présentés  et  qui  viennent  à  l'appui  de 
l'assertion  ici  émise. 
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Ta?)  dans  le  Codex  Venetus  lx"}k  d'Aristophane1  (où  Ton  trouve  aussi, 
pour  le  noter  en  passant,  xex~v  (à°  =  xzxCLM\iévwv,  et  prit  ^9  = 
prirCàp  :  les  signes  qu'on  voit  là  pour  av  et  pour  cop  appartiennent 
à  la  sténographie);  ou  le  n°  1914  du  fonds  grec  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  dans  lequel   3  signifie  toujours  ss,  et  *,  res; 

ou  $toi(pspov  (==  SiaÇepévrfav)  dans  le  manuscrit  Coislin  121  (daté 
de  l'an  912  par  Montfaucon  en  s'appuyant  sur  une  liste  de  pa- 
triarches contenue  dans  le  volume);  ou  l'abréviation  v-  pour  Ta, 
assez  répandue  dans  l'ancienne  minuscule,  et  dans  laquelle  le 
trait  horizontal  et  les  deux  points  sont  respectivement  les  valeurs 
sténographiques  de  a  et  de  t. 

Ce  fut  dans  les  titres  et  dans  les  souscriptions  qu'on  se  permit 
avec  |  le  moins  de  scrupules  l'emploi  de  signes  sténographiques  :  et 
cela  de  très  bonne  heure,  puisqu'on  lit,  par  exemple,  ctix^  h7 
(c'est-à-dire  ali^oi  !£)  à  la  fin  de  YEpitre  à  Titus  dans  le  célèbre 
manuscrit  Coislin  n°  202,  en  onciale,  du  vie  siècle. 

Le  manuscrit  grec  n°  1/170  de  la  Bibliothèque  nationale  est  un 
volume  de  Vies  des  Saints  qui  porte  la  date  de  l'an  890.  M.  Oscar 
Nigoles  y  a  rencontré  (fol.  209  v°),  dans  un  titre  à  la  fin  d'une 

pièce,  le  mot  xot[xr)o-tv  ainsi  écrit  :  koiua#hcN.  Ce  signe  abréviatif 
pour  iv,  inconnu  au  système  ordinaire,  appartient  à  la  sténogra- 
phie byzantine.  Dans  le  même  manuscrit,  voici  t  pour  t#s,  dans 
des  titres,  aux  folios  128  v°,  189,  199  v°.  Le  n°  1476  de  Paris, 
non  daté,  est  de  la  même  main  que  ce  n°  1470  :  notons-y  la  même 
manière  de  représenter  ys  au  milieu  de  l'onciale  de  titre ,  dans  les 
mots  Tris,  aù)Ç)poo'vvti$ ,  xvpiaxrjs,  respectivement  aux  folios  9,  69, 
et  dans  le  titre  de  l'homélie  de  saint  Jean  Chrysostome  pour  le 
cinquième  dimanche  de  carême,  fol.  3i. 

Le  groupe  os  est  représenté  dans  la  sténographie  par  un  arc  de 
cercle  un  peu  plus  grand  que  la  demi-circonférence  et  dont  l'ou- 
verture est  tournée  vers  le  haut.  On  retrouve  deux  fois  le  même 
signe  avec  la  même  valeur  dans  la  souscription  du  Coislin  265, 
de  l'an  1037,  où  trois  mots,  écrits  entièrement  en  sténogra- 
phie, n'ont  pas  été  déchiffrés  par  Montfaucon.  La  partie  de  cette 


1  Voyez  tes  planches  XXXVIII  et  XXXIX  des  Schrifttafeln ,  XLVI  et  XLVII  des 
Exempla  de  M.  Wattcnbach ,  qui  reproduisent  quatre  pages  de  ce  manuscrit  de 
Venise. 
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souscription  qui  offre  ici  pour  nous  de  l'intérêt  est  conçue  dans  les 
termes  suivants  : 

Èyp<x(p7}  tô  &sôtïv£v<7'1ov  tovto  fiiëXiov  hià  yeipbç  lœâvvov  (xova%pv 

TOLTTSIVOV   ÇévOV ,    âlTO    XTIGSCOS    XO<XfXOV    STOUS  fiÇ^Xs',    îvZlXTtWV 05    s' ,    èlït 

âvauros  Mi^arjX  (piXo^phlov. 

tô?  dans  olvolxtos  est  écrit  ainsi  :  t.  Les  trois  mots  en  sténo- 
graphie sont  àizo  xTio-aicos  (sic)  xoa-fji.ov,  dont  voici  un  fac-similé  : 


'î*6 


OT</ 


V 

JLL 


Un  autre  manuscrit  de  Paris,  daté  de  l'an  1060  (Bibliothèque 
nationale,  Grec  n°  1/177),  contient  deux  signes  syllabiques  cor- 
rectement écrits  en  sténographie,  savoir  o-olv-ti  dans  la  formule 
qui  termine  la  souscription  :  Kvpis,  fiorfOet  tû  ypd^atvTi  crvv  (sic) 
xou  t<£  xTyo-avri.  Afxyfv.  Voici  le  fac-similé  : 


/C*î/ 


|  Parmi  les  manuscrits  conservés  à  la  bibliothèque  de  l'Escurial , 
il  y  en  a  un  évidemment  qui  contient  des  traces  de  sténographie 
byzantine;  mais  nous  n'avons  pas  eu  la  chance  de  le  reconnaître. 
Ce  qui  indique  nettement  l'existence  d'un  tel  manuscrit,  c'est 
que,  dans  la  liste  supplémentaire  d'abréviations  grecques  du  Père 
Cuenca,  appendice  desa«  Clef  des  manuscrits  grecs  de  l'Escurial,  » 
(cette  liste  se  trouve  dans  un  cahier  de  papier  placé,  sans  être 
cousu  avec  le  reste,  dans  le  volume  marqué  H-iv-8),  on  voit 
(fol.  601): 

H.  v 

rn   tioç  =  vgôvvijlos. 

Or  le  premier  signe  a  bien  la  valeur  vwv  dans  la  sténographie. 

Enfin  il  y  a  encore  à  notre  Bibliothèque  nationale  un  autre  ma- 
nuscrit grec  intéressant  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  sténo- 
graphie byzantine.  C'est  le  n°  990  de  l'ancien  fonds  grec.  Ce 
volume  renferme  les  poésies  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  accom- 
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pagnées  d'une  ])araphrase  en  prose.  La  page  est  divisée  en  deux 
colonnes  d'égale  largeur,  dont  celle  de  gauche  est  occupée  par  le 
texte,  l'autre  par  la  paraphrase  :  celle-ci  est  disposée  en  regard  de 
celle-là  toujours  ligne  pour  vers.  L'écriture  est  également  fine  dans 
les  deux  colonnes.  Gomme  la  paraphrase  est  souvent  plus  longue 
que  le  texte,  la  demi-ligne  de  droite  ne  serait  pas  toujours  assez 
large  pour  la  contenir,  si  le  copiste  ne  recourait  à  l'emploi  d'abré- 
viations; mais  les  abréviations  ordinaires  ne  lui  suffisent  pas,  et 
il  ne  se  fait  pas  faute  d'emprunter  de  nombreux  signes  à  la  sté- 
nographie. Le  résultat  de  cette  manière  de  faire  est  une  écriture 
bigarrée,  dans  la  composition  de  laquelle  la  sténographie  entre 
pour  une  proportion  qui  varie  beaucoup  d'une  ligne  à  l'autre  et 
d'une  page  à  l'autre.  Ce  manuscrit  se  compose  de  177  feuillets 
cotés,  en  parchemin;  il  porte  à  la  fin  la  date  du  25  octobre 
io3o  \  indiction  12  (ce  qui  semble  être  une  erreur  pour  indic- 
tion i3).  Il  nous  a  été  signalé  par  M.  Albert  Martin,  actuellement 
l'an  des  membres  de  l'Ecole  française  de  Rome.  Nous  avons  pro- 
cédé au  relevé  de  toutes  les  formes  sténographiques  qui  existent 
là,  et  nous  espérons2  pouvoir  publier  prochainement  une  notice, 
avec  fac-similés  héliographiques,  de  ce  manuscrit  que  nous  croyons 
jusqu'à  présent  unique  en  son  genre.  Voici,  pour  dire,  quelques 
échantillons  de  cette  écriture  : 


*     / 


h  1  %  t    ^  a    t/y  *  TTpWy*p 

c'est-à-dire  ovhéiiors ,     âno  rïjs  yrj> ,     eùdéoo*  ,      TnpcoTOKoidshpot , 

£Ïhos ,        SsÀsap,        fiSTàraÛTa,        hiaypâ(pcov. 

Une  fois  l'attention  éveillée,  comme  elle  ne  peut  manquer  de 
l'être  désormais,  grâce  aux  importantes  publications  relatives  à 
cette  question  qui  ont  été  produites  dans  ces  dernières  années,  on 
doit   s'attendre   à  voir   signaler  de  temps  à   autre  de   nouveaux 


1  Montfaucon ,  par  une  double  erreur,  fait  de  ce  manuscrit  un  bombycin  et 
le  date  de  îooo.  (Cf.  ci-dessus,  page  126.) 

2  Non  réalisé. 
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exemples  de  manuscrits  grecs,  du  ixe  au  xie  siècle,  qui  contiennent 
de  l'écriture  sténographique. 

Avant  d'en  venir  à  l'écriture  de  l'âge  du  bombycin  et  à  celle  de 
la  Renaissance,  qui  ne  nous  retiendront  pas  longtemps,  et  par 
lesquelles  nous  finirons  cet  article,  nous  voudrions  présenter  une 
courte  observation  sur  l'usage  des  abréviations  en  général.  Il  en  fut 
anciennement  pour  les  manuscrits  comme  il  en  est  aujourd'hui 
pour  les  imprimés  :  le  genre  d'un  ouvrage  est  ce  qui  détermine 
l'absence  ou  l'emploi  d'abréviations.  Les  livres,  soit  d'édification, 
soit  de  pur  agrément,  sont  imprimés  et  étaient  jadis  transcrits 
sans  abréviations;  de  tout  temps,  au  contraire,  on  semble  en  avoir 
fait  usage  dans  les  livres  d'utilité  pratique,  comme  les  grammaires, 
les  dictionnaires,  les  écrits  techniques  de  toute  sorte. 

Si  quelques  personnes  s'imaginent  qu'un  manuscrit  en  minus- 
cule plein  d'abréviations  ne  peut  pas  être  fort  ancien,  elles  cèdent 
à  un  préjugé  aussi  répandu  que  contraire  à  la  réalité.  Lorsque, 
au  ixe  siècle,  la  minuscule  vint  remplacer  l'onciale,  elle  apparut 
non  seulement  avec  ses  vingt-quatre  lettres  *  aux  formes  nouvelles, 
mais  avec  son  cortège  au  grand  complet  de  ligatures,  de  signes 
abréviatifs  et  de  procédés  divers  d'abréviation.  Parmi  le  petit 
nombre  de  textes  techniques  qui  nous  sont  parvenus  de  la  période 
de  l'onciale  figurent  le  Fragment  mathématique  de  Bobio  déjà 
cité  et  les  Fragments  juridiques  du  Sinaï  2  :  ces  documents  four- 
millent d'abréviations.  De  même ,  en  minuscule ,  et  au  ixe  siècle 
aussi  bien  que  plus  tard,  les  abréviations  abondent  dans  les 
lexiques,  traités  de  géométrie,  etc.,  ou  dans  les  scolies  de  textes 
profanes  ou  sacrés.  On  |  accorde  d'ailleurs  que  l'usage  des  abré- 
viations devint  avec  le  temps  de  plus  en  plus  fréquent.  Elles  com- 
mencent à  apparaître  dans  les  textes  littéraires  dès  le  début  du 
second  âge  de  la  minuscule.  On  n'en  voyait  d'abord  qu'à  la  fin 
des  lignes;  mais  petit  à  petit  elles  envahirent  aussi  l'intérieur. 
Au  xne  siècle,  elles  en  sont  venues  à  se  répandre  librement 
partout. 

Les  abréviations  furent  plus  que  jamais  à  la  mode  pendant 
l'âge  du  bombycin,  auquel  nous  arrivons  maintenant.  Souvent  au 


'   Ou  vingt-sept,  en  comptant  le  stiguia,  le  koppa  et  le  sampi. 
1   Voyez  ci-dessus,  p.   1  3g  et  suiv. 
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xme  et  au  xive  siècle,  les  savants  transcrivirent  les  ouvrages  clas- 
siques pour  leur  propre  usage,  avec  force  ligatures  et  abrévia- 
tions, sur  un  papier  de  coton  de  médiocre  qualité;  car  les  livres, 
ainsi  que  le  parchemin  neuf,  devenaient  rares  et  chers.  Le  manu- 
scrit grec  n°  i3o2  de  la  Bibliothèque  nationale  est  le  type  le  plus 
achevé  de  ce  genre  de  copies  que  nous  ayons  vu.  Il  portait  encore , 
au  commencement  de  ce  siècle,  sur  un  feuillet  aujourd'hui  perdu, 
une  indication  équivalant  à  une  date  :  et  c'est  ainsi  qu'on  sait 
qu'il  remonte  à  l'an  1278.  Il  renferme  deux  livres  des  Mémorables 
de  Xénophon,  au  milieu  d'innombrables  pièces  de  contenu  théo- 
logique. Cette  écriture,  légèrement  tracée,  mais  dense,  tout  en- 
chevêtrée, fortement  abrégée,  perpétuellement  liée,  où  l'accentua- 
tion aussi  bien  que  les  signes  d'abréviation  se  rattachent  aux 
lettres  et  font  corps  avec  elles,  éveille  clans  l'esprit  du  lecteur  le 
souvenir  des  monocondyles,  c'est-à-dire  de  ces  phrases,  souvent 
banales,  que  les  copistes  du  bas  moyen  âge  byzantin,  parvenus 
au  bout  de  leurs  copies,  s'évertuaient  à  tracer  tout  entières  sans 
lever  une  seule  fois  la  plume  du  papier.  Il  y  a  loin  de  cette  mi- 
nuscule de  l'an  1278  à  la  minuscule  grave,  moulée,  des  deux 
premiers  âges.  L'influence  de  la  matière  qui  reçoit  l'écriture  doit 
être,  ici  encore,  pour  beaucoup  dans  un  tel  contraste.  Sur  le 
papier  de  coton,  doux,  peu  consistant,  une  plume  molle  se  joue 
capricieusement,  engendrant  ce  luxe  de  courbes  de  raccord,  de 
traits  d'agrément,  qui  fait  le  style  propre  de  l'âge  du  bombycin. 
La  transformation  que  subit  alors  la  minuscule  est  complète.  Non 
seulement  la  forme  des  lettres  du  second  âge  de  la  minuscule, 
soit  de  type  oncial,  soit  de  type  minuscule,  se  modifie  et  certaines 
ligatures  disparaissent  pour  faire  place  à  d'autres,  mais  les  signes 
abréviatifs  surtout  se  développent  et  changent  à  tel  point,  que  la 
plupart  cessent  bientôt  de  ressembler  aux  signes  primitifs  dont 
ils  sont  issus.  Ces  signes  acquièrent  aussi  une  valeur  ornemen- 
tale; ils  s'enroulent  et  ondulent  au-dessus  et  autour  du  reste 
des  mots. 

Le  papier  de  coton  était,  depuis  des  siècles,  déjà  en  usage  dans 
l'Orient,  lorsqu'il  fut  importé  à  Gonstantinople,  vers  le  milieu  du 
xme  siècle,  à  ce  qu'il  semble.  Montfaucon  avait  avancé  considé- 
rablement cette  date;  mais  les  prétendus  manuscrits  grecs  du 
xie  siècle  en  papier  de  coton  qu'il  alléguait  pour  preuves,  ou  ne  sont 
pas  en  papier  de  coton  ou  ne  datent  pas  du  xie  siècle  :  il  n'y  a  plus 
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de  doute  aujourd'hui  là-dessus  l.  C'est  dans  le  second  tiers  du 
xive  siècle  seulement  qu'une  autre  matière,  qui  était  aussi  beau- 
coup moins  coûteuse  que  le  parchemin,  le  papier  de  chiffe,  péné- 
trant à  son  tour  dans  l'Empire  byzantin,  entra  en  compétition 
avec  le  papier  de  coton;  malgré  les  avantages  qu'il  offrait  sur  celui- 
ci  sous  le  rapport  de  la  blancheur  comme  de  la  solidité,  il  ne 
semble  pas  que  le  nouveau  papier  eût  encore  gagné  le  dessus 
lorsque  l'empire  s'écroula.  En  Italie,  pendant  toute  la  Renais- 
sance, au  contraire,  on  n'écrivit  point  en  grec  sur  papier  de  co- 
ton, mais  toujours  sur  papier  de  chiffe  ou,  par  exception,  sur 
parchemin.  Les  manuscrits  en  papier  de  chiffe  sont  appelés  char- 
tacei  parles  paléographes.  Quant  au  parchemin,  qui,  pendant  les 
deux  premiers  âges  de  la  minuscule,  avait  été  l'unique  matière 
servant  pour  la  copie  des  livres,  il  s'était  maintenu  pendant  le 
Bas-Empire  byzantin,  comme  matière  de  luxe,  bien  qu'ayant  in- 
finiment perdu  en  qualité.  Au  xive  siècle,  la  grande  pénurie  où 
l'on  se  trouva  de  parchemin  neuf  avait  fait  fleurir  plus  que 
jamais  l'industrie  du  palimpseste,  qui  consistait  à  racler  l'écriture 
d'anciens  manuscrits  pour  faire  resservir  la  surface,  imparfaite- 
ment nettoyée,  qu'on  obtenait  ainsi,  à  récrire  au-dessus  du  pre- 
mier texte  anéanti.  L'industrie  parcheminière  se  releva  à  la  Re- 
naissance, et  l'on  sut  préparer  alors  en  Italie  des  parchemins 
admirables  de  finesse  et  de  blancheur. 

Sur  parchemin  et  sur  papier  de  chiffe,  matières  plus  rêches  à 
la  plume  que  le  papier  de  coton ,  on  ne  copia  que  rarement  dans 
ce  genre  d'écriture  parente  des  monocondyles  qui  a  été  décrite 
plus  haut.  La  tradition  de  la  minuscule  calligraphiée  du  ixe  au 
xue  siècle  se  conserva  encore  pendant  les  deux  siècles  suivants 
dans  les  manuscrits  en  parchemin,  et,  exceptionnellement,  dans 
quelques  bombycins  de  grand  format  et  d'une  pâte  de  choix, 
exemple:  le  Théophylacte  de  l'Escurial,  dont  nous  devons  donner 
un  fac-similé  dans  une  prochaine  publication  sur  les  manuscrits 
d'Espagne 2.  Cette  calligraphie  de  l'âge  du  bombycin  sent  l'imi- 
tation; on  en  reconnaîtra  la  date,  sans  parler  de  la  nature  du  par- 

1  Voyez  les  Notes  paléographiques  que  nous  avons  insérées  dans  la  Revue 
de  philologie,  nouv.  série,  t.  I  (1877),  p.  207,  et  t.  IV  (1880),  p.  87  (pages  126 
et  i3/j  du  présent  volume). 

2  Voyez  Ch.  Graux  et  Albert  Martin,  Fac-similés  de  manuscrits  grecs  d'Espagne , 
p.  gî.  Voyez  aussi  p.  221  et  suiv.  du  présent  volume. 
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chemin,  de  la  couleur  de  l'encre  et  de  divers  indices  extérieurs, 
en  remarquant  çà  et  là  certaines  formes  de  lettres  qui  ne  sont 
point  anciennes,  comme  l'epsilon  de  ce  type,  s,  ou  d'antres  types 
modernes,  que  ne  pouvait  manquer  de  tracer  naturellement,  et 
sans  y  penser,  un  copiste  d'alors. 

|  La  mode  du  genre  monocondyle  passa.  Les  mots  se  déta- 
chèrent les  uns  des  autres;  les  ligatures  dans  l'intérieur  même 
des  mots  devinrent  moins  fréquentes.  Cette  évolution,  que  le  rem- 
placement du  papier  de  coton  par  le  papier  de  chiffe  contribua 
à  produire  et  qui  se  trouva  entièrement  achevée  pour  la  fin  du 
xve  siècle,  fut  la  dernière  qu'accomplit  la  minuscule  dans  les  ma- 
nuscrits. Les  types  des  premiers  imprimeurs  reproduisirent  fidè- 
lement l'écriture  des  manuscrits  du  temps  :  on  peut  se  faire  une 
idée  exacte  des  manuscrits  de  l'an  i5oo  en  ouvrant  une  Aldine 
ou  une  édition  d'Henri  Estienne. 

11  n'est  pas  toujours  facile  de  discerner  l'âge  exact  d'un  charla- 
ceus.  On  n'y  arrive  guère  que  par  la  connaissance  des  papiers.  Les 
papiers  du  xive  siècle  se  reconnaissent  au  premier  coup  d'oeil  ;  mais 
on  prend  souvent  un  manuscrit  grec  du  xve  siècle  pour  un  du 
xvi9,  et  réciproquement.  Le  caractère  de  l'écriture  ne  fournit  au- 
cun indice  certain  pour  tirer  d'embarras  le  paléographe,  hors  le 
cas  où  la  main  du  copiste  lui  est  connue.  Exprimons  ici  le  vœu 
que  quelque  savant  aborde  résolument  un  jour  l'étude  des  char- 
lacei  grecs  de  la  Renaissance.  Les  chartacei  datés  ou  tout  au  moins 
signés  sont  extrêmement  nombreux  dans  toutes  les  grandes  biblio- 
thèques :  on  a  là  une  excellente  base  d'opérations.  Il  faudrait,  d'une 
part,  qu'on  donnât  la  description  des  papiers,  en  l'accompagnanl 
d'un  fac-similé  du  filigrane,  de  la  vergeure  et  des  pontuseaux,  et 
qu'on  publiât,  d'autre  part,  en  une  série  de  reproductions  héliogra- 
phiques ou  autres,  des  spécimens  de  l'écriture  de  tous  les  copistes 
de  manuscrits  grecs  de  la  Renaissance  dont  on  connaît  des  au- 
tographes datés.  Si  l'on  y  joignait  ce  qui  peut  être  su  de  la  bio- 
graphie de  ces  personnages,  une  telle  publication  serait  incon- 
testablement d'un  grand  prix  pour  les  philologues.  Bien  de  ces 
manuscrits  de  la  Renaissance  servent  à  établir  le  texte  des  auteurs 
anciens;  même  certains  ouvrages  très  importants  ne  nous  sont 
parvenus  que  par  de  telles  copies  :  or  que  de  fois  ignore-t-on  d'où 
elles  viennent,  de  quelle  main  elles  sont,  de  quand  elles  datent! 
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Ces  données  ne  seraient  pas  inutiles  pour  déterminer  l'usage  qui 
doit  en  être  fait.  La  paléographie,  dans  le  sens  large  où  Montfau- 
con  et  M.  Gardthausen  ont,  avec  toute  raison,  pris  le  mot,  n'est 
pas  seulement  l'art  de  déchiffrer  les  manuscrits;  il  y  faut  voir 
surtout  une  science,  qui  peut  être  du  plus  grand  secours  au  phi- 
lologue par  le  jour  qu'elle  jette  ou  jettera  de  plus  en  plus  sur 
l'histoire  de  la  transmission  des  textes  anciens. 


MISSIONS 


RAPPORT 


SUR 


UNE  MISSION   EN   ESPAGNE1 


Paris,  le  2  1  juillet  187G. 

Monsieur  le  Ministre, 

Votre  prédécesseur  voulut  bien,  Tannée  dernière,  me  charger 
de  mission  en  Espagne,  d'abord  pour  collationner  certains  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  puis  pour  dresser  l'inven- 
taire général  des  manuscrits  grecs  conservés  dans  les  bibliothèques 
d'Espagne,  autres  que  celle  de  FEscurial2.  Cette  mission  a  duré 
près  de  sept  mois.  Partout,  sur  mon  chemin,  j'ai  reçu  pendant 
tout  ce  temps  l'accueil  le  plus  aimable  et  le  plus  sympathique  : 
tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  remercier  ici  individuellement 
chacune  des  nombreuses  personnes  à  qui  j'ai  de  véritables  obli- 
gations, je  ne  puis  pas  ne  pas  exprimer,  du  moins  d'une  manière 
générale,  ma  sincère  reconnaissance  aux  Espagnols  de  leur  cor- 
diale hospitalité. 

Je  poursuis  activement  la  rédaction  de  mes  notices  sur  les  ma- 
nuscrits grecs  d'Espagne  et  m'occupe  en  même  temps  de  consti- 
tuer le  texte  des  morceaux  inédits  que  j'ai  copiés  dans  le  cours  de 
mon  voyage.  Sans  attendre  la  fin  de  cette  double  besogne,  longue 
et  minutieuse,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  rapport  d'en- 
semble, indiquant  en  gros  les  résultats  produits  par  la  mission 
qui  m'a  été  confiée.  Je  commencerai  par  parler  des  bibliothèques 
sur  la  composition   ou  l'histoire  desquelles  j'ai  pu  recueillir  des 

1  Publié  clans  les  Archives  des  missions  scientifu/ues  et  littéraires,  3e  série,  t.  V, 
1879,  p.  1 1 1-106. 

2  M.  Ei.  Miller  a  publié,  en  i848,  le  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  bi- 
bliothèque de  l'Escurial,  Paris,  Imprimerie  nationale,  in-/j°. 
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renseignements  inédits.  En  second  lieu  et  en  troisième  lieu  vien- 
dront quelques  détails  relatifs  à  des  collations,  puis  à  des  textes 
grecs  inédits  l. 

I 

BIBLIOTHÈQUES. 

Voici,  par  ordre  alphabétique  des  villes,  la  liste  des  biblio- 
thèques sur  lesquelles  j'ai  obtenu  des  informations  précises,  en 
me  rendant  moi-même  sur  les  lieux,  avec  l'indication  du  nombre 
de  manuscrits  grecs  qui  se  sont  rencontrés  dans  chacune  d'elles  : 

1.  Barcelone.  Biblioteca  univers itaria  y  provincial o 

2.  —  Archivo  gênerai  de  la  Corona  de  Aragon o 

3.  —  Biblioteca  episcopal o 

[\.  —  Bibliothèque  particulière  de  Don  José  Carreras.        î 

5.  Cordoue.     Bibliothèque  du  Chapitre  de  la  cathédrale.  .         o 

6.  —  Biblioteca  episcopal* o 

7.  —  Biblioteca  provincial o 

8.  —  Biblioteca  del  Instituto  de  2da  ensenanza o 

9.  Escurial  (Monastère  de  1').  Camarin  ou  chapelle  où  sont 

conservées  les  reliques 1 

10.  Grenade.     Biblioteca  univers  itaria  y  provincial 2 

11.  —  Biblioteca  del  Palacio  arzobispal* o 

12.  —  Biblioteca  del  Seminario  conciliar o 

1 3.  —  Biblioteca  del  Institato  de  2da  ensenanza  * o 

là-  —  Bibliothèque  particulière  du  duc  de  Gor.  .  .  o 

i5.  —  Bibliothèque  particulière  de  D.  Felipe  San- 

tistevan  Morales o 

16.  —  Bibliothèque    particulière    de     D.    Leopoldo 

Eguilaz  Yanguas 1 

17.  —  Bibliothèque  du  Sacro  Monte* o 

18.  Madrid.      Biblioteca  particular  de  S.  M t\i 
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1  Sur  l'acquisition  que  j'ai  laite,  pour  le  compte  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  d'un  exemplaire  de  la  grammaire  grecque  de  C.  Lascaris,  qui  passe 
pour  le  premier  livre  grec  qui  ait  été  imprimé,  voyez  La  Bibliothèque  nationale 
en  1875 ,  rapport  au  ministre  par  M.  Léopold  Delisle,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  chartes,  t.  XXXVII,  p.  72,  et  la  Revista  histôrica  de  février  1876, 
citée  dans  la  Revue  des  revues,  t.  I,  p.   17G,  note  1. 


113]                                 EN  ESPAGNE  181) 

Report 4  7 

19.  Madrid.      Biblioteca  national,  armoire  N,  n°'  1-1 43..  i43 

—  —                  armoire  O,  nos  1-106..  1 06 

—  —                  manuscrits  venus  de  To- 
lède (dans  l'armoire  N,  sans  numéros) .  .  10 

—  Biblioteca  national ,  manuscrit  provenant  d'U- 

clès  (dans  l'armoire  Ii,  sans  numéro)..  .  .  1 

—  Biblioteca  national,  manuscrits  provenant  du 

marquis  de  la  Romana  (dans  l'armoire  N, 

sans  numéros) 2 

20.  —          Biblioteca  de  la  Academia  de  la  historia 8 

21.  —  Biblioteca  de  la  Universidad  central  (c aile  San 

Bernardo) q 

22.  —          Biblioteca  de  San  ïsidro o 

2  3.          —          Biblioteca  de  la  Facultad  de  medicina o 

il\-          —          Archivo  histôrico  national 29 

2  5.          —          Biblioteca  del  Ministerio  defomento ,  o 

26.  —          Biblioteca  del  Senado* o 

27.  —          Bibliothèque  particulière  du  duc  d'Albe. .  .  .  o 

28.  —  Bibliothèque  particulière  du  duc  de  Medina- 

Celi o 

29.  —          Bibliothèque  particulière  du  duc  d'Osuna..  .  1 

30.  —  Bibliothèque    particulière    de     la     comtesse 

Campo-Alange  * o 

3i.  —  Bibliothèque    particulière    de    D.    Fernando 

Brieva  y  Salvatierra 7 

32.  Salamanque.  Biblioteca  universitaria  y  provincial 43 

33.  —          Bibliothèque  du  Chapitre  de  la  cathédrale  .  .  o 

34.  —  Bibliothèque  spéciale  de  la  Faculté  de  philo- 

sophie et  lettres o 

35.  —          Biblioteca  del  Seminario  conciliar o 

36.  —          Bibliothèque  du  Collège  des  Irlandais* o 

37.  Séville.     Biblioteca  Colombina   (Bibliothèque  du  Cha- 

pitre de  la  cathédrale) o 

38.  —          Biblioteca  arzobispal  * o 

39.  —          Archivo  de  Indias o 

40.  —          Biblioteca  universitaria  y  provincial 1 

4 1  •  —  Bibliothèque  particulière  du   duc  de  Mont- 

pensier  (au  palais  de  San  Telrno) o 

42.  Tarragone.  Biblioteca  pûblica 1 

43.  Tolède.     Bibliothèque  du  Chapitre  de  la  cathédrale..  .  35 

A  reporter 443 
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44-      Tolède.     Archivo  histôrico  de  Toledo o 

45.  —  Blblioleca  provincial  [que  fué  del  arzobispo) .  .  o 

46.  Valence.     Bibliothèque  du  Chapitre  de  la  cathédrale*..  o 

4 7.  —          Biblioteca  del  colecjio  dcl  Patriarca o 

48.  —          Biblioteca  universitaria  y  provincial o 

49.  —          Archivo  de  Valencia o 


Total 44 


Neuf  bibliothèques,  clans  la  liste  ci-dessus,  sont  marquées  d'un 
astérisque.  Ce  sont  : 

i°  Celles  où  je  n'ai  pu  pénétrer,  soit  par  suite  de  l'absence  du 
bibliothécaire  (46),  soit  par  suite  de  l'absence  simultanée  du  bi- 
bliothécaire et  du  possesseur  (6,  11,  38);  pour  chacune  de  ces 
quatre  bibliothèques,  je  reçus  de  personnes  autorisées  l'assurance 
qu'elles  ne  contenaient  point  de  manuscrits  grecs,  et,  pour  cer- 
taines, j'en  avais,  en  outre,  d'autres  indices1; 

2°  Celles  où,  par  économie  de  temps,  je  me  dispensai  de  pé- 
nétrer, après  avoir  acquis  la  certitude  morale  qu'elles  ne  cachaient 
pas  de  manuscrits  grecs  (i3,  17,  26,  3o,  30). 

Je  ne  me  rendis  pas  dans  les  villes  d'Alcala,  de  la  Corogne, 
de  Saint-Jacques-de-Compostelle,  de  Saragosse,  de  Valladolid,  ni 
aux  îles  Baléares,  des  personnes  très  dignes  de  foi  m'ayant  assuré, 
après  s'en  être  informées,  qu'il  ne  s'y  trouvait  aucun  manuscrit 
grec.  Ces  personnes,  à  qui  je  suis  heureux  de  témoigner  ma  gra- 


1  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  l'évêché  de  Cordouc  (G)  fut  dressé 
en  181 G  :  il  est  inédit.  M.  Valentinelli ,  qui  l'a  consulté  et  qui  a  pu  visiter  à 
loisir  la  bibliothèque  elle-même,  affirme  qu'elle  ne  contient  qu'un  nombre  très 
restreint  de  manuscrits,  dont  aucun  de  valeur  (Dellc  biblioteche  délia  Spcujna. 
Commentario  di  Gins.  Valentinelli.  Tirage  à  part  des  Comptes  rendus  de  l'Académie 
de  Vienne,  section  de  philosophie  et  d'histoire,  décembre  i85q,  page  go).  De 
plus,  M.  Zarco  del  Valle,  à  Madrid,  a  bien  voulu  me  communiquer,  de  sa  bi- 
bliothèque particulière,  un  extrait  manuscrit  de  ce  catalogue  de  1816  :  je  n'y  ai 
pas  vu  de  trace  de  manuscrit  grec.  M.  Valentinelli  nous  apprend  aussi  (ouvr. 
cité,  p.  io3)  que  la  bibliothèque  de  l'archevêché,  à  Séville  (38) ,  compte  à  peine 
une  trentaine  de  manuscrits  et  sans  aucune  importance;  et  que  toute  la  ri- 
chesse de  la  bibliothèque  capitulaire  de  Valence  (/|G)  consiste  en  une  série  de 
manuscrits  liturgiques  en  latin,  déjà  décrits  par  Villanueva  [Viacjc  literario  â  las 
iglesias  de  Espana ,  t.  Ier,  1 8o3  ,  p.  88- 117). 
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titude  loutc  particulière,  sont  :  pour  la  Gorogne  et  Saint- Jacques- 
dc-Compostelle,  Don  Joaquin  Maldonado  Macanaz,  directeur  de 
l'instruction  publique,  dont  la  bienveillance  constante  à  mon  égard 
a  beaucoup  facilité  ma  mission  en  mainte  occasion;  Don  J.  M. 
Frias,  recteur  de  l'Université  de  Valladolid,  et  Don  Geronimo  Bo- 
rao,  recteur  de  celle  de  Saragosse,  respectivement  pour  ces  deux 
villes;  Don  J.  M.  Quadrado,  chef  de  VArchivo  histôrico  de  Palma, 
pour  les  Baléares1;  et  Don  Joaquin  Casang,  attaché  à  VArchivo 
gênerai  d'Alcalâ  de  Henarès,  pour  cette  dernière  ville. 

Mes  recherches  personnelles  se  sont  étendues  à  plus  de  soixante 
bibliothèques2.  Au  surplus,  mes  informations  ont  porté  sur  un 
nombre  d'établissements  beaucoup  plus  considérable.  J'ai  tenu  aussi 
à  ne  pas  interroger  seulement  les  dépôts  les  plus  renommés  ou 
les  plus  importants  ou  les  plus  mystérieux.  Gomme  on  manque, 
généralement,  de  données  précises  sur  une  foule  de  bibliothèques 
particulières,  je  tâchai  de  les  comprendre,  autant  que  possible, 
dans  mon  cercle  d'investigation.  Aussi  bien  ont-elles  fourni  leur 
contingent,  modeste  sans  doute,  mais  appréciable. 

La  statistique  de  cette  partie  de  ma  mission  peut  se  résumer 
de  la  façon  suivante  :  j'ai  rencontré,  tenu  et  décrit  près  de  45o  ma- 
nuscrits grecs,  très  inégalement  répartis  entre  quinze  bibliothè- 
ques et  huit  villes  d'Espagne. 

Il  faut  seulement  faire  une  réserve  dans  ce  nombre  pour  125 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale  de  Madrid,  dont  le 
catalogue  a  déjà  été  publié,  en  1769,  par  Iriarte,  savant  espa- 
gnol. L'éducation  paléographique  d'Iriarte  et  sa  connaissance  du 
grec  laissaient  beaucoup  à  désirer,  mais  il  travaillait  avec  une 
conscience  parfaite.  La  description  du  contenu  de  ces  125  manu- 
scrits n'était  donc  pas  à  recommencer  :  j'ai  pu  me  borner,  en  gé- 
néral, pour  ceux-là,  à  vérifier  la  description  extérieure  et  à  déter- 
miner l'âge  d'une  façon  moins  arbitraire  que  n'avait  fait  Iriarte. 

Par  exception,   il  m'est  arrivé  de  relever  diverses  indications 

1  Cf.  les  communications  de  M.  G.  Heine  sur  son  excursion  littéraire  à  l'île 
de  Majorque,  dans  le  Serapeum  de  18^7,  p.  95.  (Seixipeum.  Zeitschrift  fur  Biblio- 
thehvissenschaft ,  Handscliriftenkande ,  etc.  Leipzig,  1840-1870,  3i  vol.  in-8°.) 

2  Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  figurer  dans  la  liste  ci-dessus,  que  j'ai  composée 
de  49  numéros  seulement,  plusieurs  bibliothèques  particulières  qui,  quoique 
riches  en  raretés  bibliographiques,  n'ont  rien  offert  qui  rentrât  dans  l'objet  tout 
spécial  de  mon  exploration. 
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non  relatives  à  des  manuscrits  grecs.  Elles  trouveront  place  dans 
le  présent  rapport.  J'ai  l'intention  de  ne  revenir  sur  ces  détails, 
étrangers  à  mes  études  ordinaires,  dans  aucune  publication  posté- 
rieure. 

Enfin,  je  m'efforçai  de  démêler  l'origine  des  différents  dépôts 
de  manuscrits  grecs  que  j'eus  l'occasion  d'étudier.  Je  me  conten- 
terai ici  d'indiquer  ces  origines,  réservant  les  discussions  et  les 
preuves  pour  plus  tard.  De  l'ensemble  de  ces  recherches,  il  res- 
sort clairement  que  tous  les  manuscrits  grecs,  au  nombre  d'un 
millier  environ,  qui  se  trouvent  actuellement  en  Espagne,  y  sont 
arrivés  soit  d'Italie,  soit  même  directement  d'Orient,  à  l'époque  de 
la  Renaissance,  ou  bien  ont  été  copiés  en  Espagne  même  pendant 
le  xvie  ou  quelquefois  le  xvne  siècle.  Ainsi  ai-je  pu  constater  qu'il 
ne  restait  pas  en  Espagne  de  manuscrits  grecs  qui  provinssent  de 
la  brillante  civilisation  des  Arabes. 

Barcelone.  —  Les  Archives  d'Aragon  (2)  renferment  quelques 
manuscrits  latins,  qui  appartinrent  jadis  à  divers  couvents,  au- 
jourd'hui supprimés,  principalement  au  monastère  de  Ri  poil. 
Soigneusement  rangés,  étiquetés  et  numérotés,  ils  n'ont  cependant 
pas  encore  de  catalogue.  M.  G.  Heine  a  publié  dans  le  tome  VIII 
du  Serapeum  [18/17],  aux  Pages  85-88,  un  inventaire  des  vo- 
lumes les  plus  importants  de  cette  collection,  auquel  je  n'ai  rien 
à  ajouter. 

Bibliothèque  de  Don  José  Carreras.  —  M.  Carreras  possède  une 
magnifique  bibliothèque,  qu'il  met  le  plus  obligeamment  du  monde 
à  la  disposition  de  tous  les  savants.  Il  a  bien  voulu  me  laisser  étu- 
dier, entre  autres  livres  précieux,  un  fort  joli  manuscrit  grec  du 
xive  siècle,  en  papier  de  coton,  qui  contient  les  Olympiques  de  Pin- 
dare  et  les  huit  premières  idylles  de  Théocrite,  les  unes  et  les  autres 
accompagnées  de  scolies.  Faute  d'éditions  convenables,  je  ne  pus 
déterminer  sur  place  la  valeur  critique  de  cette  copie.  Pour  l'avenir, 
M.  Carreras  manifesta  l'intention  délicate  de  se  procurer  l'édition 
Tycho  Mommsen  de  Pindare  (2  vol.  gr.  in-8°,  Berlin,  i864)  et 
l'édition  Fritzsche  de  Théocrite  (2  vol.  gr.  in-8°,  Leipzig,  1860- 
1869),  afin  que  le  premier  helléniste  qui  viendra  visiter  sa  biblio- 
thèque trouve,  cette  fois,  sous  la  main  tous  les  éléments  de  dé- 
termination. En  attendant,  ajoutons  toujours  que  ce  volume  est 
relié  aux  armes  de  Don   Pedro  IV  d'Aragon,    qu'il   provient  du 
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monastère  de  Poblet  \  et  que  c'est  évidemment   le  Pindare  que 

remarqua  Villanueva  à  Poblet,  au  milieu  de  plusieurs  autres  ma- 
nuscrits grecs  sur  lesquels  il  ne  donna  aucun  détail.  J'ignore  ce 
que  ceux-ci  sont  devenus.  Pour  notre  Pindare,  il  se  trouvait  si- 
gnalé par  M.  Borao  sous  ce  titre  énigmatique  :  Libro  manuscrito 
de  versos  griegos  2. 

Cordoue.  —  La  bibliothèque  du  Chapitre  (5)  dut  posséder  autre- 
Ibis  des  manuscrits  grecs,  comme  il  ressort  de  l'extrait  suivant  du 
testament  de  l'illustre  prélat  Don  Juan  Ginés  de  Sepûlveda,  mort 
en  1372  :  «Item,  quiero  que  los  libros  de  mi  libreria  se  repartan 
de  esta  manera  :  que  los  libros  griegos  assi  escriptos  de  niaiio  como 
impressos  y  todas  las  obras  mias  latinas  assi  traslacion  de  Aris- 
toteles  y  de  Alex:andro  Aphrodisiense,  su  comentador,  como  los 
que  compuse  de  mi  ingenio  que  estuvieron  impressos,  yPlinio  de 
historia  natural  de  marca  grande ,  y  tambien  las  obras  de  Platon , 
y  la  tabla  6  indice  de  las  obras  de  Aristoteles,  todos  estos  libros 
se  den  a  la  iglesia  mayor  de  Cordoba  a  quien  yo  debo  mucho, 
y  se  pongan  en  su  libreria  para  provecho  de  los  nombres  estu- 
diosos.  »  (Cité  d'après  la  Vie  de  Sepûlveda  en  tête  de  l'édition  de 
ses  œuvres,  publiée  par  l'Académie  de  l'histoire.  Madrid,  1780, 
in-4°,  t.  I,  p.  xcix,  note  1.) 

M.  G.  Heine,  l'un  des  rares  privilégiés  à  qui  fut  permise  dans 
notre  siècle  l'entrée  de  cette  bibliothèque  à  laquelle  Sepûlveda  lé- 
guait ses  livres  «  pour  le  profit  des  hommes  studieux  »,  a  donné  dans 
le  Serapcuin  de  1 846  (t.  Vil,  p.  200-203)  la  liste  de  soixante- 
douze  des  meilleurs  manuscrits  qui  y  sont  renfermés.  Aucun  ma- 
nuscrit grec  ne  figure  dans  cette  liste.  Bon  ou  mauvais,  n'en  res- 
tait-il donc  pas  un  seul?  Le  fait  avait  besoin  d'être  vérifié. 

Je  parvins  à  entrer.  Je  me  trouvai  dans  une  chambrette  de 
quelques  pieds  carrés  et  basse  de  plafond.  Cette  dernière  circon- 
stance était  heureuse.  En  l'absence  de  catalogue,  il  n'y  avait  pas 
d'autre  ressource  que  de  tenir  tous  les  volumes  l'un  après  l'autre  : 
or,  pas  d'échelle,  pas  d'escabeau,  ni  de  meuble  d'aucune  sorte  qui 
eût  permis  de   se  hisser  jusqu'aux  rayons  supérieurs.  Malgré  ce 

1  Ce  manuscrit  porte  la  reliure,  bien  connue,  des  livres  de  Poblet,  et  on  y 
lit,  sur  chacun  des  deux  plats,  en  haut  :  «D.  Pedro»,  en  bas  :  «de  Aragon». 

-  Appendice  à  la  Biblioteconomia .  .  .  por  Constantin ,  traduc.  delfranca  al  cas- 
tell  ano .  .  .  por  D.  Dionisio  Hidalgo.  Madrid,  1  865 ,  in-8",  p.   109. 
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que  je  pus  faire,  il  fallut  me  résigner  à  conjecturer  seulement  de 
loin,  d'après  les  titres  écrits  au  dos,  le  contenu  des  volumes  ran- 
gés sur  la  sixième  et  plus  haute  tablette.  Tous  les  autres  volumes 
me  passèrent  dans  les  mains,  bien  qu'un  peu  rapidement  :  le  bi- 
bliothécaire était  pressé.  Je  constatai  la  présence  d'un  certain 
nombre  d'éditions  très  anciennes  d'auteurs  grecs,  tels  que  Platon, 
Aristophane,  Plutarque,  Aristote,  Strabon,  etc.  Je  pense  que  ce 
sont  les  libros  griegos  impresos  dont  fait  mention  le  testament  de 
Sepulveda.  Je  ne  découvris  pas  le  moindre  vestige  de  manuscrit 
grec. 

C'est  un  bruit  qui  court  dans  le  pays  que,  pendant  ces  dernières 
années,  la  bibliothèque  aurait  été  en  quelque  sorte  pillée,  que  plus 
de  la  moitié  de  son  contenu  aurait  disparu.  H  est  question  nom- 
mément d'un  certain  manuscrit  grec  en  parchemin,  contenant 
des  vies  de  saints,  qui  aurait  été  vendu  à  un  voyageur  anglais  pour 
une  centaine  de  francs.  Ce  fait  isolé  est  possible  en  soi.  Pour  le 
reste,  il  y  a  dans  ces  dires  une  exagération  manifeste.  Depuis  plus 
de  trente  ans,  le  nombre  des  volumes  ne  paraît  pas  avoir  subi  de 
diminution  bien  sensible.  Us  sont  seulement  un  peu  plus  mangés 
aux  vers.  Ainsi,  du  temps  de  M.  G.  Heine,  cette  bibliothèque  comp- 
tait tout  au  plus  200  manuscrits,  dont  le  quart  en  parchemin.  Tout 
compris,  le  nombre  des  volumes  s'élevait  à  environ  deux  milliers, 
la  moitié  des  livres  imprimés  étant  des  incunables,  quelques-uns 
de  ceux-ci  extrêmement  rares  (Serapeum,  t.  VII,  1 8^6 ,  p.  200  et 
suiv.).  Ces  chiffres  approximatifs  paraissent  encore  exacts  aujour- 
d'hui. 

Quel  fut  le  sort  réservé  aux  manuscrits  grecs  de  Sepulveda?  On 
peut  supposer  a  priori  que  Philippe  II  tâcha  par  tous  les  moyens 
possibles  de  se  les  procurer  pour  sa  bibliothèque  de  l'Escurial.  D'un 
autre  côté,  selon  une  tradition  rapportée  par  Ramirez  [Descripc.  de 
la  iglesia...  de  Cordoba,  p.  107),  plusieurs  manuscrits  intéressants 
furent  transportés,  à  la  fin  du  règne  de  Charles  III,  de  la  biblio- 
thèque capitulaire  de  Cordoue  à  l'Escurial.  De  toute  manière,  il 
est  fort  probable  que  les  manuscrits  grecs  de  Sepulveda  se  trouvent 
maintenant  confondus  dans  la  grande  collection  du  monastère  de 
Saint-Laurent. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  l'Institut  d'enseignement  secon- 
daire ((S)  a  été  publié  en  186/1 .  Il  n'y  a  là  qu'un  seul  manuscrit; 
il  esl  en  castillan. 
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La  bibliothèque  provinciale  (7)  contient  une  petite  collection  dr 
manuscrits  qui  proviennent  de  couvents;  ils  ne  semblent  renfer- 
mer absolument  rien  de  classique. 

Escurial  (Monastère  de  1').  —  On  conserve  dans  le  Camarin, 
entre  autres  reliques,  un  livre  d'Evangiles  qui  est  vénéré  pour 
avoir  appartenu  à  saint  Jean  Chrysostome.  Ce  volume  porte  en 
tète  ces  mots  écrits  de  première  main  :  xTtjfxa  tov  dyiov  Icoavvou 
Xpv&oo'lQfÂOv,  «  propriété  de  saint  Jean  Chrysostome  ».  Bien  qu'on 
prétende  qu'il  n'y  ait  pas  de  doute  possible  sur  cette  provenance, 
quelques  personnes  s'étonneront  de  voir  Jean  Chrysostome  cano- 
nisé de  son  vivant. 

Nous  devons  les  plus  vifs  remerciements  au  P.  Pages,  supé- 
rieur du  monastère  de  Saint-Laurent,  qui,  avec  son  obligeance 
accoutumée,  a  bien  voulu  nous  permettre,  en  même  temps  qu'au 
Père  bibliothécaire  de  l'Escurial,  le  savant  Don  Félix  Rozanski, 
de  tenir  et  d'examiner  de  tout  près  le  précieux  manuscrit.  La 
commune  impression  que  nous  avons  remportée  de  cette  étude 
est  que  c'est  un  évangéliaire  du  vme  ou  du  ixe  siècle.  Il  est  en  écri- 
ture onciale,  sur  deux  colonnes,  accentué  et  muni  d'intonations 
ou  notes  musicales  pour  guider  la  voix  du  prêtre  lorsqu'il  chante 
l'évangile  à  la  grand'messe. 

Les  mots  xTyjfxa.  tov  dyiov  Icodvvov  Xpvo-ocri 6(jlov  (de  première 
main)  peuvent  faire  penser  que  ce  volume  dérive  d'un  exemplaire 
qu'on  disait  avoir  appartenu  au  grand  saint,  s'ils  n'ont  point  tout 
simplement  pour  origine  quelque  grossière  supercherie  du  copiste, 
désireux  d'obtenir  de  son  manuscrit  une  somme  supérieure  a  sa 
valeur  intrinsèque. 

11  n'est  point  fait  mention  de  cet  évangéliaire  à  la  suite  du  cata- 
logue des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial  par 
M.  Miller. 

J'ai  envoyé  à  M.  le  professeur  Richard  Foerster,  à  Rostock,  des 
renseignements  détaillés  sur  la  plupart  des  manuscrits  de  Liba- 
nius  conservés  soit  à  l'Escurial,  soit  à  Madrid,  soit  à  Salamanque. 
(Voyez ,  sur  ce  sujet,  les  Neue  Jahrbùcher  fur  Philologie,  herausge- 
geben  von  Fleckeisen,  t.  CXIII,  p.  633-635.) 

Les  principaux  résultats  de  quelques  recherches  faites  en  pas- 
sant sur  les  traductions  inédites  d'auteurs  grecs  en  espagnol,  qui 

i3. 
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existent  tant  à  l'Escurial  que  dans  d'autres  bibliothèques  de  la  Pé- 
ninsule, sont  consignés  dans  un  article  que  j'ai  donné  à  la  Revue 
critique  d'histoire  et  de  littérature  (voyez  Notices  bibliog.,  p.  20  et  s.). 
J'ai  pris  copie  à  l'Escurial  :  i°  d'une  lettre,  probablement  inédite, 
de  Paëz  de  Castro  à  Mattheo  Vasquez,  secrétaire  de  Philippe  II,  sur 
le  prix  des  manuscrits  grecs;  20  d'une  série  de  pièces  inédites  con- 
cernant la  bibliothèque,  riche  en  manuscrits  grecs,  de  Francisco 
de  Mendoza  y  Bobadilla,  cardinal-évêque  de  Burgos  (f  1066). 

Grenade.  —  Bibliothèque  de  V Université  (10).  Outre  deux  ma- 
nuscrits grecs,  en  papier,  du  xvie  et  du  xvne  siècle,  de  contenu 
ecclésiastique,  cette  bibliothèque  possède  aussi  un  manuscrit,  de 
très  petit  format,  en  langue  slavonne1.  Parmi  les  manuscrits  la- 
tins, j'ai  remarqué  : 

/.)  Manuscrit  en  parchemin  et  papier,  du  xiv-xve  siècle,  in- 
folio, composé  de  22  cahiers  (le  dernier  incomplet)  :  chaque  ca- 
hier est  formé  de  six  feuilles  de  papier  (soit  i!\  pages)  enveloppées 
dans  une  feuille  de  parchemin.  Provient  del  colegio  de  la  compati  (a 
de  Jésus  de  Granada.  Contient  :  César,  les  huit  livres  De  bello 
Gallico,  les  trois  De  bello  civili,  le  Bellum  Alexandrinum ,  le  Belhim 
Africae  et  le  Bellum  Hispaniense,  lequel  s'arrête  inachevé  dans  le 
chapitre  xli  sur  les  mots  :  locus  non  solum  opère  sed  etiam. 

Nota.  Le  reste  du  manuscrit  ne  présente  aucune  espèce  de  titres;  chacun 
des  sept  premiers  livres  du  De  bello  Gallico,  au  contraire,  commence  par  ces 
mots  :  Commentai iorum  C.  Julii  Caesaris  de  bello  Gallico  liber  primas  (ou  secun- 
dus,  etc.)  incipit.  Julius  Celsus  Constantinus  vir  clarus  emendavit.  Le  titre  du 
premier  livre  seul  ajoute  :  le  g  e  féliciter2. 

11.)  Manuscrit  en  papier  du  xvc  siècle,  in-4°,  de  212  feuillets, 
portant  en  haut  de  la  première  page,  d'une  main  moderne  :  Ar- 

1  Quelques  notes  accompagnées  de  fac-similés  que  j'avais  rapportées  ont  permis 
à  M.  Louis  Léger  de  reconnaître  que  la  première  partie  de  ce  manuscrit  renferme 
un  calendrier.  M.  Léger  lit  et  traduit  comme  suit  le  titre  de  îa  seconde  partie  : 

Izlozenie  stych  bogonosnych  otïcû  o  rozenii  clovècést  (va?)  muzeslta  rolu  i 
zeneska. 

Explication  :  Sanctorum  theologorum  patrum  de  generatione  humanitatis  mas- 
culini  sexus  et  feminei.  [Note  ajoutée  en  janvier  1878.] 

2  Sur  cette  recension  des  œuvres  de  César  due  à  Julius  Celsus  Constantinus , 
voyez  Ch.-Em.  Ruelle,  Rapports  sur  une  mission  en  Espagne ,  dans  les  Archives  des 
missions ,  3e  série,  t.  II,  1875,  p.  579;  et  Otto  Jalin  dans  les  Comptes  rendus  de 
la  Société  des  sciences  de  Saxe,  classe  de  pliilol.  et  d'hist.,  t.  III,  1 85 1,  p.  35p,. 
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chivo  (c'est-à-dire  :  Archlvo  de  la  compania  de  Jésus  de  Granada). 
Contient  : 

Plaute,  Bacchides,  Mostellaria ,  Menaechmi ,  Mites  gloriosus,  Mer- 
cator,  Pseadolus,  Poenulus ,  Persa,  Rudens,  Stielws,  Trinummus  et 
Truculentus. 

m.)  Manuscrit  en  papier  du  xvie  siècle,  in-folio,  écrit  à  deux 
colonnes.  Provient  del  colegio  de  la  compania  de  Jésus  de  Granada. 
Contient  : 

i°  «  Excerptiones  a  libris  Festi  Pompei  de  proprietatibus  voca- 
buiorum.  încip.  Largitatis  munere,  etc.  Desin.  auguria.  Festi  Pompei 
de  verborum  proprietate  abstractiones.  »  =  Pauli  Diaconi  excerpta 
ex  libris  Pompeii  de  signifie atio ne  verborum  (éd.  Ottfr.  Mùller.  Leip- 
zig, 1839,  in-4°). 

20  «  Nom  Marcelli  de  vocabulorum  proprietate.  Incip.  De  pro- 
priis  »  =  de  proprietate  sermonum.  Les  premiers  articles  sont  : 
Senium,  Velitatio,  Toga,  Tollere,  etc.  (Voyez  la  note  de  M.  L.  Qui 
cherat  à  propos  de  la  ligne  i3  de  la  page  3  de  son  édition.  Paris, 
1 87 1 ,  gr.  in-8°.  )  A  la  suite  de  ce  chapitre  viennent  les  chapitres  «  de 
impropriis  «  (p.  5 19,  Quich.) ,  «  de  contrariis  generibus  verborum  » 
(p.  5do,  Quich.),  «dégénère  navigiorum  »  (p.  621,  Quich.),  etc. 
Enfin  le  manuscrit  se  termine  sur  les  mots  :  «  gemitum  tum  (sic) 
talia  reddit»  (p.  /I90,  Quich.). 

Bibliothèque  particulière  de  M.  Eguilaz,  professeur  k  la  Faculté  des 
lettres  de  Grenade  (16).  Le  manuscrit  grec  que  possède  M.  Egui- 
laz est  en  papier  :  il  a  été  écrit  à  Rome,  en  l'an  i5y3,  par  André 
Darmarios,  et  contient  un  commentaire,  peut-être  inédit,  sur  le 
prophète  Isaïe.  Une  note,  écrite  sur  le  deuxième  feuillet  de  garde, 
nous  apprend  que  ce  manuscrit  fut  donné  en  présent  par  Phi 
lippe  II  «  au  vénérable  fondateur  du  monastère  du  Sacro  Monte  » 
(près  de  Grenade),  en  même  temps  qu'un  assez  grand  nombre 
de  manuscrits  arabes,  et  que  ceux-ci  comme  celui-là  avaient  été 
tirés  par  le  monarque  de  sa  bibliothèque  de  l'Escurial.  Si  les  in- 
formations que  j'ai  pu  recueillir  à  Grenade  même  ne  sont  pas  er- 
ronées, ces  manuscrits  arabes  devraient  se  trouver  encore  aujour- 
d'hui, au  moins  en  partie,  à  la  bibliothèque  du  .Sacro  Monte  (17). 

Madrid.  —  La  bibliothèque  particulière  du  roi  (18),  à  côté  de 
bien  d'autres  richesses,  se  trouve  posséder  l\'i  manuscrits  grecs. 
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Sur  la  demande  du  bibliothécaire  en  chef,  M.  Zareo  del  Valle , 
j'en  ai  dressé  un  catalogue  sommaire  destiné  au  service  intérieur 
de  la  bibliothèque.  Ces  manuscrits  proviennent  des  «  grands  col- 
lèges »  de  Salamanque,  supprimés,  comme  on  sait,  à  la  fin  du 
siècle  dernier.  Le  volume  le  plus  important  de  cette  collection 
grecque  est  sans  contredit  le  numéro  35,  beau  manuscrit  in-4°, 
en  parchemin,  du  xue  siècle,  qui  contient  les  quatre  livres  du 
traité  d'Aristote  sur  les  météores,  plus  sept  chapitres,  partiellement 
inédits,  de  Lydos,  et  dont  il  sera  question  plus  bas.  Tous  les  rensei- 
gnements portés  jusqu'à  ce  jour  à  la  connaissance  du  public  lettré 
sur  les  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  particulière  du  roi 
paraissent  s'être  bornés  à  la  notice  suivante,  trop  vague  d'ailleurs 
pour  qu'on  puisse  déterminer  le  manuscrit  auquel  elle  a  trait 
(manuscrit  n°  18?  ou  n°  19?)  :  «  Codice  canônico  de  S.  M.  la 
reina.  —  Papiraceo.  —  Folio  mcnor.  —  Siglo  xv.  Comprende  los 
cânones  de  los  concilios  griegos,  aunque  no  complètes.  Estâescrito 
en  griego  y  de  letra  cursiva.  »  (J.  M.  de  Eguren,  Memoria  descrip- 
tion de  los  côdices  notables...  de  Espaiïa.  Madrid,  i85g,p.  77.)  Je 
me  hâte  d'ajouter  que,  si  les  manuscrits  grecs  du  roi  sont  restés 
ensevelis  dans  l'oubli  jusqu'à  l'époque  de  mon  passage  à  Madrid, 
la  responsabilité  du  fait  ne  pèse  en  aucune  façon  sur  le  jeune  sa- 
vant qui  est  placé,  depuis  trop  peu  de  temps  encore,  à  la  tête  de 
cette  grande  bibliothèque.  11  transforme  de  jour  en  jour,  avec  une 
admirable  activité  et  une  entente  parfaite  de  la  science  des  bi- 
bliothèques, la  situation  lamentable  qui  lui  avait  été  léguée  par 
l'insouciance  de  ses  prédécesseurs. 

Bibliothèque  nationale  (19).  Les  manuscrits  grecs  y  sont  rangés 
dans  deux  armoires  qui  sont  désignées  par  les  lettres  N  et  O. 
Iriarte  en  avait  jadis  préparé  le  catalogue  complet,  qui  devait 
former  deux  volumes.  Le  premier  seul  parut  [Recjiae  bibliothecae 
Matritensis  codices  Graeci  mss.  Matriti,  1769,  in-fol.).  L'autre  vo- 
lume est  conservé,  en  manuscrit,  à  la  bibliothèque  même.  Jugé 
trop  imparfait,  après  la  mort  de  son  auteur,  pour  être  livré  sans 
retouches  à  l'impression,  il  fut  alors  remis  entre  les  mains  d'un 
employé  de  la  bibliothèque,  nommé  Casalbon,  qui,  au  lieu  de  se 
borner  à  quelques  corrections  discrètes,  s'avisa  de  recommen- 
cer le  travail  sur  nouveaux  frais.  L'œuvre  de  Casalbon,  quelque- 
fois meilleure,  mais  souvent  plus   défectueuse  que  celle  qu'elle 
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avait  la  prétention  de  remplacer,  ne  vit  non  plus  jamais  le  jour. 
Tout  en  tenant  compte  dans  une  juste  mesure  des  volumineuses 
notes  d'Iriarte  et  de  Gasalbon,  j'ai  cru  devoir  procéder  à  une  des- 
cription entièrement  nouvelle  des  manuscrits,  et  dont  je  porterai 
seul  la  responsabilité.  Abréger  le  travail  de  mes  devanciers  eût  été 
aussi  long  que  pénible,  et  j'eusse  endossé  les  erreurs  qui  ont  pu 
leur  échapper.  L'autre  voie  m'a  paru  à  la  fois  plus  rapide  et  plus 
sûre.  Je  présenterai,  pour  cette  bibliothèque  comme  pour  toutes 
les  autres,  une  série  complète  de  notices,  qui,  sauf  avis  contraire, 
et  cela  dans  un  très  petit  nombre  de  cas,  seront  toujours  de  pre- 
mière main. 

Au  point  de  vue  paléographique,  deux,  manuscrits  de  cette  bi- 
bliothèque sont  surtout  à  signaler  :  O-74  et  O-78. 

0-7.4.  C'est  un  membranaceus ,  in-4°,  écrit  sur  deux  colonnes, 
d'une  très  jolie  minuscule  classique,  fort  fine,  avec  esprits  carrés 
ordinairement  très  purs.  L'encre  s'est  conservée  du  plus  beau  noir. 
Ce  manuscrit  offre  un  type  notable  d'écriture  du  xxie  siècle,  rare- 
ment usité.  11  contient  des  œuvres  ascétiques  de  saint  Nil,  parmi 
lesquelles  trois  discours  qui  paraissent  absolument  inconnus. 

Le  manuscrit  O-78  est  encore  plus  remarquable.  11  est  en  par- 
chemin aussi,  de  format  petit  in-4°.  L'écriture,  qui  porte  la  marque 
du  xe  siècle,  est  tracée  avec  une  élégance  achevée  et  appartient  au 
même  genre  que  celle  du  célèbre  2  de  Démosthène  [Parisin.  2934). 
Ce  n'est  qu'un  fragment,  composé  de  huit  cahiers,  qui  fit  partie 
d'un  manuscrit  beaucoup  plus  considérable;  il  manque  cinq  ca- 
hiers en  tète.  Je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  rencontré  rien  de  plus 
beau  dans  les  bibliothèques  d'Espagne.  Aussi  éprouvai-je  une  in- 
exprimable surprise  en  reconnaissant  dans  la  seconde  partie  de 
VEscorialensis  T-III-17  six  cahiers  qui,  a  l'origine,  faisaient  immé- 
diatement suite  au  Matritensis  actuel  O-78  et  étaient  les  derniers 
du  manuscrit  primitif.  Intact,  ce  manuscrit  précieux  se  composait 
de  19  cahiers  et  comprenait  :  i°  les  Actes  des  apôtres  (dont  le  com- 
mencement, c'est-à-dire  cinq  cahiers,  reste  à  trouver);  2°  les 
Epîtres  catholiques;  3°  l'Apocalypse;  enfin,  4°  deux  lettres  de  saint 
Denys  l'Aréopagite.  Il  est  possible  que  ce  fût  le  troisième  volume 
d'un  Nouveau  Testament  au  grand  complet,  dont  les  Evangiles  au- 
raient formé  le  premier  volume  (un  peu  plus  gros  que  les  deux 
autres),  les  Épitres  de  saint  Paul  le  second. 

La  provenance  de  la  plupart  des  manuscrits  de  l'armoire  N  a  été 
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signalée  par  Marte,  au  début  de  la  préface  de  son  catalogue.  Des 
mains  de  Juan  Francisco  Pacheco  yMendoza,  duc  d'Uzède  et  vice- 
roi  de  Sicile,  ils  avaient  passé  directement  dans  la  bibliothèque  de 
son  souverain,  Philippe  V,  le  fondateur  de  la  bibliothèque  dite  ac- 
tuellement nationale;  et,  dans  le  temps,  ils  avaient  appartenu  — 
c'est  certainement  le  cas  d'une  soixantaine  de  volumes  au  moins 
—  au  célèbre  Constantin  Lascaris,  mort  à  Messine  au  commen- 
cement du  xvie  siècle  *. 

Mais  quant  à  l'origine  du  fonds  qui  compose  l'armoire  O,  elle 
était  complètement  perdue  de  vue  :  on  n'eut  à  me  fournir,  du  moins, 
sur  ce  point,  à  la  bibliothèque  même,  aucune  indication,  si  vague 
fût-elle.  Par  bonheur,  l'étude  des  détails  des  reliures  me  fit  voir  que 
j'avais  affaire  à  la  célèbre  collection  de  manuscrits  grecs  réunie  à 
grands  frais  au  milieu  du  xvic  siècle  par  Francisco  de  Mendoza  y 
Bobadilla,  cardinal-évêque  de  Burgos.  Diverses  données,  recueil- 
lies de  côté  et  d'autre,  et  en  partie  inédites  (voir,  par  exemple,  les 
lignes  consacrées  plus  haut  au  monastère  de  l'Escurial),  me  per- 
mettent de  suivre  presque  pas  à  pas  la  destinée  de  cette  biblio- 
thèque depuis  la  mort  de  son  fondateur  jusqu'à  son  absorption  par 
la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid. 

Bibliothèque  de  l'Académie  de  l'histoire  (20}.  Cette  bibliothèque 
possède,  en  fait  de  manuscrits  grecs,  deux  rouleaux,  l'un  en  par- 
chemin, l'autre  en  papier,  de  contenu  liturgique;  plus  six codices. 
Ces  derniers  proviennent  de  la  bibliothèque  de  San  Isidro;  ils 
appartinrent  ensuite  pendant  quelque  temps  à  la  bibliothèque  de 
las  Cortes,  Lorsque  Haenel  fit  sa  tournée  bibliographique  en  Es- 
pagne (Haenel,  Catalogi  librorum  mss.  qui  in  bibliothecis .  .  .  His- 
paniac  asservantur.  Leipzig,  i83o),  ils  étaient  conservés  tous  les 
six  à  San  Isidro2.  Haenel,  qui  ne  pèche  pas,  ordinairement,  par 
trop  d'exactitude,  en  mentionne  deux  seulement,  et  encore  donne- 


1  J'ai  esquisse  la  biographie  de  C.  Lascaris,  d'après  les  souscriptions  de  ma- 
nuscrits grecs  de  Madrid,  dans  Y  Annuaire  de  l'Association  pour  l '  cncounujemcnt  des 
études  grecques  en  France,  i  ie  année.  [Note  ajoutée  en  janvier  1878.]  Ce  travail 
a  été  reproduit  dans  Ch.  Graux,  Textes  grecs,  p.  53 1. 

-  Voir  pour  preuve  les  n05  35-4o  de  l'Indice  de  los  ntanuscrilos  que  poseyô  la 
biblioleca  de  San  Isidro  y  fucron  trasladados à  la  de  las  Cortes,  publié  par  M.  To- 
ribio  del  Campillo  dnn>  h  tome  VI  de  la  Bevista  de  archivos ,  bibliotecas  y  museos, 
1  876  ,  à  la  page   1  6. 
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t-il  de  l'un  des  deux  la  description  fantaisiste  suivante  :  «  Apo- 
|lonio,  los  IV  libros  de  la  sintaxis  en  griego;  saec.  x,  ehart.  4.» 
C'est  ])ien,  en  effet,  un  Apollonios  Dyscole,  in-4°  et  en  papier, 
mais  du  xve  siècle. 

La  bibliothèque  de  l'Université  centrale  (rue  San  Bernardo)  (21) 
tire  son  origine  de  celle  que  fonda,  en  1010,  le  cardinal  Gisneros 
dans  le  «grand  collège  de  San  lldefonso»,  à  Alcalâ  de  Henarès. 
Lors  de  la  suppression  du  collège  de  Saint-Ildefonse,  la  biblio- 
thèque passa  à  l'Université  d'Alcalâ,  dite  Universidad  complutense. 
En  i836,  on  transporta  l'Université  à  Madrid,  et  la  bibliothèque 
suivit  le  mouvement.  Des  neuf  manuscrits  grecs  que  possède 
actuellement  la  bibliothèque  de  la  rue  San  Bernardo,  six:  appar- 
tenaient déjà  au  collège  de  Saint-Ildefonse  en  l'an  i523,  comme 
en  témoigne  une  pièce,  écrite  sur  parchemin ,  conservée  à  la  biblio- 
thèque même  et  intitulée  :  Inventario  de  los  bienes  del  colegio  mayor 
de  S.  Ildefonse  de  la  ciudad  de  Alcalâ  hacia  el  afw  de  1523.  Quant  aux 
trois  autres  manuscrits,  qui  paraissent  avoir  été  copiés  postérieu- 
rement à  l'an  1Ô23,  ils  firent  également  partie  de  l&biblioteca  com- 
plutense Ildefonsina,  sans  que  je  puisse  préciser  la  date  de  leur  entrée l. 

Paraissent  surtout  dignes  de  mention  : 

i°  Un  membranaceus ,  petit  in-4°,  du  xe  ou  xic  siècle,  qui 
contient  différents  lexiques,  entre  autres  le  lexique  inédit  qui  porte 
le  nom  de  saint  Cyrille; 

2°  Les  restes  d'un  ménologe  qui  comprenait  les  mois  de  sep- 
tembre à  février,  membranaceus  in-folio,  daté  de  l'an  i326,  et  qui 
peut  passer  pour  un  type  excellent  de  la  calligraphie  au  xrve  siècle. 
(M.  G.  Heine,  qui  le  mentionne,  à  côté  de  deux  autres  manuscrits 
de  la  même  bibliothèque,  dans  le  tome  VIII  du  Serapeum  [i84y], 
p.  io47  l'attribue  au  xie  siècle  —  ce  qui  est,  comme  on  le  voit, 
une  grosse  erreur.) 

Les  manuscrits  grecs  de  VArchivo  hislorico  nacional  (24)  provien- 
nent de  la  casa  conventual  de  l'ordre  de  Santiago,  à  Uclès,  d'où  ils 
ont  été  transportés  à  Madrid  il  y  a  quatre  ans.  Us  avaient  été  légués 


1  Peut-être  trouverait-on  des  éclaircissements  sur  ce  point,  d'une  très  mince  im- 
portance d'ailleurs,  dans  le  manuscrit  n°  hi'S-j  de  la  bibliothèque  de  Sir  Thomas 
PhiHipps ,  qui  contient  un  Index  manuscriptoruin  blbUotkccae  cotnplutcnsis. 
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à  la  maison  d'Uclès  par  Martin  d'Ayala,  mort  archevêque  de  Va- 
lence en  i566.  Ils  se  trouvent  au  nombre  de  29  à  YArchivo.  Un 
autre  manuscrit,  que  j'ai  reconnu  avoir  autrefois  appartenu  à  cette 
même  collection  d'Uclès  et  qui  en  a  été  distrait,  on  ne  sait  quand 
ni  comment,  est  arrivé  à  la  bibliothèque  nationale  de  Madrid,  où 
il  est  rangé  à  part  dans  l'armoire  IL  Tous  ces  manuscrits  ont  été 
copiés  au  xvic  siècle,  a  la  réserve  d'un  gros  membranaceus  de  saint 
Ephrem  qui  remonte  jusqu'au  xme  siècle. 

La  bibliothèque  particulière  du  duc  d'Osuna  (29)  possède  un 
manuscrit  grec,  de  mélanges  médicaux,  qui  avait  échappé  aux 
recherches  de  M.  Ch.-Em.  Ruelle  1.  C'est  un  volume  petit  in-/i°, 
formé  de  plusieurs  fragments,  plus  ou  moins  considérables,  de 
manuscrits  en  papier  de  coton,  d'époques  diverses. 

Bibliothèque  particulière  de  M.  Brieva  (3i).  M.  Brieva  a  trouvé 
récemment  à  acquérir,  sur  la  foire  annuelle  qui  se  tient  à  Madrid, 
un  lot  de  sept  manuscrits  grecs  qui  ne  portent  et  semblent  n'avoir 
jamais  porté  aucune  marque  de  bibliothèque.  Ils  doivent  tous  dater 
du  xvne  ou  du  xvine  siècle  et  ont  été  écrits,  pour  sûr,  par  des  Orien- 
taux. Leur  histoire  est  probablement  la  suivante.  Ils  auront  été 
apportés  dans  nos  pays  par  un  Grec  errant,  qui  s'en  sera  défait 
sans  doute  pour  obtenir  quelque  argent.  Outre  une  copie  de  la 
Cyropédie  de  Xénophon,  une  autre  (en  deux  tomes)  du  commen- 
taire de  saint  Jean  Ghrysostomc  sur  saint  Paul,  et  un  curieux 
volume  de  mélanges  (Hérodien,  Histoires;  commentaire  sur  la 
grammaire  de  Théodore  de  Gaza,  par  Gérasime  de  Byzance,  etc.), 
dont  les  marges  sont  couvertes  d'abondantes  observations  gram- 
maticales d'un  Grec  qui  fut  contemporain  de  nos  grands-pères  ou 
de  nos  bisaïeuls,  j'ai  pris  note,  sans,  du  reste,  l'examiner  de  près, 
d'une  traduction  en  grec  moderne  —  remplissant  trois  volumes 
—  de  Y  Argents,  de  John  Barclay,  ce  roman  latin  qui  eut  son  jour 
de  célébrité. 

Salamanque.  — Bibliothèque  de  l'Université  (32).  Don  Vicente  de 
la  Fuente  et  Don  Juan  Urbina  firent  paraître,  en  i855,  à  Sala- 

1  «La  bibliothèque  de  la  famille  d'Osuna,  qui  ne  possède- pas  de  manuscrits 
grecs,  est  très  riche  en  textes  Jalins.  »  (Rapports  sur  une  mission  en  Espagne,  dans 
les   irchives  des  missions,  3e  série,  t.  II.  p.  5o5.) 
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manque,  sous  la  forme  d'une  petite  brochure  in-8°,  un  inventaire 
général  des  manuscrits  de  cette  bibliothèque,  sous  ce  titre  :  Catâ- 
logo  de  los  libros  manuscritos  que  se  conservai!  en  la  biblioteca  de  la 
(Jniversidad  de  Salamanca  (y5  pages).  Cette  publication,  en  ce  qui 
regarde  les  manuscrits  grecs,  ne  compte  pas.  Comme  la  responsa- 
bilité de  cette  partie  spéciale  incombe  uniquement  à  M.  Candido 
Herrero,  ancien  professeur  de  grec  à  Salamanque,  ce  jugement 
ne  portera  atteinte  en  aucune  façon  à  la  réputation  méritée  dont 
jouissent  les  deux  savants  qui  ont  signé  ce  catalogue. 

Les  manuscrits  grecs  sont  ici  au  nombre  de  43.  L'origine  de  la 
collection  est  discutable.  Les  auteurs  du  catalogue  de  i855  sont 
tombés  en  contradiction  avec  eux-mêmes  lorsqu'ils  ont  soupçonné, 
d'une  part,  qu'elle  pouvait  provenir  du  docteur  Alonzo  Ortiz,  qui 
lit  don,  disent-ils,  de  sa  bibliothèque  à  l'Université  salmantine 
en  1/197,  e*  cIlw3i  d'autre  part,  ils  ont  attribué  tous  ces  manu- 
scrits grecs,  en  bloc,  au  seizième  siècle  (p.  5  du  catalogue).  Don 
Alejandro  Vidal  rapporte  dans  sa  Memoria  historica  de  la  Universi- 
dad  de  Salamanca  (18(59),  a  ^a  Page  *>**,  (Vie  ^a  bibliothèque  de 
Alonzo  Ortiz  se  composait  de  six  cents  volumes  imprimés  et  huit 
manuscrits  seulement.  Il  nous  faut  chercher  nécessairement  une 
autre  provenance  que  le  legs  Ortiz.  Si  M.  Valentinelli  (Délie  biblio- 
teche  délia  Spagna,  p.  58)  est  bien  informé,  la  bibliothèque  de 
Fernan  Nunez  de  Guzman,  plus  connu  sous  le  nom  de  Pincianas, 
laissée  par  lui,  en  mourant  (i553),  k  l'Université  de  Salamanque, 
était  riche  en  manuscrits  grecs.  Telle  est  la  provenance  possible  de 
la  plus  grande  partie  des  manuscrits  grecs  de  Salamanque,  j'en- 
tends de  ceux  qui  datent  de  la  première  moitié  du  seizième  siècle 
ou  des  siècles  antérieurs.  Du  moins  onze  manuscrits  pour  sûr,  et 
peut-être  un  plus  grand  nombre,  n'ont-ils  été  copiés  que  postérieu- 
rement k  la  mort  de  Fernan  Nunez.  C'est  le  cas,  par  exemple, 
du  n°  1-2-1,  qui,  d'ailleurs,  vient  du  collège  que  la  Compagnie  de 
Jésus  avait  fondé  k  Salamanque,  et  ne  dut  entrer  k  la  bibliothèque 
de  l'Université  qu'à  la  suite  de  l'expulsion  des  Jésuites,  en  1767. 

Le  plus  ancien  témoignage  que  j'aie  rencontré  de  la  présence 
k  la  bibliothèque  salmantine  des  manuscrits  qui  nous  occupent  se 
trouve  dans  une  Memoria  de  los  libros  que  en  sa  biblioteca  tiene  la 
Universidad  de  Salamanca  (manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité, coté  4-6-2),  non  datée,  mais  que  divers  indices  font  re- 
porter, dit  Don  Juan  Urbina,  vers  l'an  1700,  au  plus  près  de  nous. 
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On  y  voit  signalée  l'existence  de  44  manuscrits  grecs,  dont  deux 
semblent  avoir  disparu  depuis,  puisqu'il  n'en  reste  plus  que  43, 
dont  un  entré  seulement  en  17 G 7  ou  postérieurement  à  cette  date. 

Quelques  années  à  peine  après  l'époque  probable  de  la  rédac- 
tion de  cette  memoria,  il  paraîtrait  que  le  cabinet  des  manuscrits 
se  serait  trouvé  complètement  dépouillé.  Le  bibliothécaire  d'alors, 
José  Ortiz  de  la  Pena,  semble  ignorer  absolument  ce  qu'étaient 
devenus  les  manuscrits.  Voici  les  termes  mêmes  dont  il  se  sert 
pour  déplorer  cette  perte  (à  la  page  22  du  tome  Ier  de  sa  Biblio- 
theca  Salmantina,  seu  Index  librorum  omnium  qui  in  publica  Sal- 
manticensis  academiae  bibliotheca  asservantur,  etc.  3  volumes,  petit 
in-4°.  Ex  decreto  Universitatis  editiun,  Salmanticae ,  1777  :  publi- 
cation inachevée  dont  le  tome  IV  est  conservé  en  manuscrit  à  la 
bibliothèque  de  Salamanque)  :  «De  libris,  quos  ad  hune  usque 
diem  bibliotheca  Salmanticensis  complectitur,  loquimur.  Utinam 
etiam,  quod  dicere  sine  lacrymis  haud  possumus,  illos  imprae- 
sentiarum  haberemus,  ut  suis  in  classibus  quoque  locarentur, 
saeculi  praesertim  decimi  sexti  manuscriptos  codices  adeo  pre- 
tiosos,  quos  tanquam  margaritas  servabat,  quosque  exterarum 
nationum  nedum  Hispaniae  hue  convenientes  literarum  cultores 
in  coclum  tollere,  ac  transcribere  non  cessabant!  Sed  hos,  nesci- 
mns  quo  fato,  vel  deperditos  vel  ab  Universitatis  tam  celeberrimae 
osoribus,  qui  nullo  unquam  tempore  defuere,  clam  surreptos  eheu 
nimium  dolemus.  »  Je  n'ai  pu  apprendre,  pour  ma  part,  quand 
ni  comment  les  manuscrits  étaient  rentrés;  mais  le  fait  est  qu'ils 
réoccupent  aujourd'hui  leur  ancienne  place  sur  les  rayons  de  la 
bibliothèque  de  l'Université. 

Le  n°  a -2-2 5  de  cette  bibliothèque  est  un  membranaceus  in-8°, 
palimpseste.  L'écriture  du  dessus  est  grecque  et  du  xvc  siècle  :  ce 
sont  trois  traités  qui  font  partie  des  Œuvres  morales  de  Plutarque. 
L'écriture  effacée  est  latine  et  appartient  pour  le  moins  à  deux 
manuscrits  différents.  Elle  apparaît  souvent  librement  aux  marges, 
qui,  par  malheur,  ont  été  rognées.  D'ordinaire,  les  lignes  de  l'écri- 
ture nouvelle  recouvrent  exactement  les  lignes  de  l'ancienne  sur 
une  partie  de  la  longueur  de  celles-ci  :  il  arrive  pourtant  quelque- 
fois qu'elles  les  croisent  perpendiculairement. 

La  bibliothèque  de  Salamanque  possède,  en  outre,  cinq  volumes 
orientaux  manuscrits,  dont  quatre  forment  une  Bible  hébraïque 
complète. 
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Don  Mamès  Esperabé  Lozano,  recteur  de  l'Université  do  Sala- 
manque,  s'occupe  activement  depuis  quelques  années  de  l'organi- 
sation d'une  bibliothèque  destinée  particulièrement  à  l'usage  des 
professeurs  et  des  élèves  de  la  Faculté  des  lettres  (34).  Elle  com- 
prend déjà  un  nombre  assez  considérable  d'éditions  critiques  mo- 
dernes d'auteurs  grecs  et  latins,  et  toute  sorte  de  bons  livres  parmi 
ceux  qui  ont  été  récemment  publiés,  en  Angleterre,  en  France  et 
en  Allemagne,  dans  le  domaine  de  la  philologie  comparée  et  de  la 
philologie  classique.  Je  crois  devoir  la  mentionner  ici  comme  étant 
déjà  la  plus  notable  d'Espagne  dans  ces  deux  branches  spéciales. 

Séville.  —  Il  ne  doit  pas  y  avoir  de  manuscrit  grec  à  la  célèbre 
bibliothèque  Colombine  (37).  J'en  reçus  l'assurance  du  bibliothé- 
caire en  chef,  Don  José  Fernandez  y  Valasco  :  et,  en  effet,  je  n'en 
vis  aucun  signalé  à  Y  Indice  de  todos  los  codices  manuscriptos  que  se 
conservait  en  la  biblioteca  de  la  santa  patriarchal yglesia  de  Sevilla.  D. 
D.  Didacus  de  Galvez  direxit.  Aiïo  de  I780.Bafael  Tabares  scripsit, 
catalogue  qui,  il  est  vrai,  n'est  plus,  de  nos  jours,  tout  à  fait  com- 
plet. Mais  il  paraît  qu'il  n'est  rien  entré  de  grec  à  la  Colombine 
depuis  1780.  Les  noms  de  Platon,  Aristote,  Ptolémée  et  autres 
qu'on  voit  figurer  dans  l'inventaire  de  Haenel  (  Catal.  libr.  mss. ,  etc. , 
col.  979)  se  rapportent  donc  forcément  à  des  traductions  latines  de 
ces  auteurs  :  c'est  ce  que  j'ai  pu  vérifier,  du  reste,  pour  plusieurs 
articles.  Si  mes  recherches  sur  ce  point  ne  sont  pas  absolument 
complètes,  cela  tient  aux  difficultés  que  fait  le  Chapitre  lorsqu'il 
est  question  de  communiquer  ses  manuscrits. 

J'emprunte  au  catalogue  de  1780  la  notice  suivante,  pour  le 
cas  où  elle  offrirait  quelque  intérêt  pour  les  romanistes  :  «  Ms. 
AA-i44-i9-  Wace.  Rhythmae  de  gestis  Bretonum,  et  baron um 
genealogiis,  praesertim  de  Bruti  genealogia  :  sermone  lemosino  : 
codex  membranaceus  in-/;0  maj.,  cujus  ultima  rythma  et  verum 
authorem  et  codicis  antiquitatem  ostendit;  sic  enim  se  habet  : 


«  Puisque  Deus  encanâciun 

Prist  pur  nre  redemptiun 

Mil  et  cent,  et  cinquante  et  cinq  aîiz 

Fist  maistre  Wace  cest  romanz  l.  » 


1   Voyez  Revue  critique,  1 885 ,  II,  p.  80.   H.  G, 
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La  bibliothèque  universitaire  (4o),  formée  en  grande  partie  des 
bibliothèques  des  couvents  supprimés  dans  la  province  de  Séville, 
|  contient  un  cabinet  de  manuscrits  assez  riche  :  l'examen  minu- 
tieux du  catalogue  ne  m'y  a  fait  découvrir  qu'un  seul  manuscrit 
grec.  C'est  un  Démosthène  en  papier  et  du  xvic  siècle,  à  peu 
près  sans  valeur,  bien  que  la  notice  du  catalogue  le  déclare  esti- 
mable côdice.  Une  note  au  bas  de  la  première  page  de  ce  manuscrit 
nous  fait  savoir  qu'il  appartint  au  collège  del  angel  de  Carmelitas 
descalzos  de  Séville,  et  que  ce  collège  l'avait  acheté  avec  toute  la 
bibliothèque  du  comte-duc  d'Olivarès  en  l'année  i648.  En  ce  cas, 
le  collège  sévillan  dut  posséder  aussi  dix-sept  autres  manuscrits 
grecs  dont  j'ai  rencontré  la  trace  dans  la  Biblioteca  selecta  del  conde- 
duque  de  San  Lucar  (ou  d'Olivarès),  manuscrit  de  la  bibliothèque 
particulière  du  roi,  k  Madrid,  qui  m'a  été  obligeamment  signalé 
et  communiqué  par  Don  M.  R.  Zarco  del  Valle.  (Le  Démosthènede 
Séville  ne  figure  pas  dans  cette  Biblioteca  selecta,  ce  qui  n'a,  après 
tout,  rien  d'étonnant,  puisqu'elle  n'est  qu'un  extrait.)  Que  sont 
devenus  ces  dix-sept  manuscrits?  C'est  ce  que  je  ne  soupçonne 
même  point.  Je  compte  en  publier  la  liste  à  la  suite  des  notices 
relatives  aux  manuscrits  grecs  du  roi  l. 

Tarragone.  — Bibliothèque  publique  (/;2).  Dans  le  monastère  de 
Sautas  Cruces  (ou  Sautas  Creus) ,  près  de  Tarragone,  Villanueva  vit 
(  Viage  literario  a  las  iglesias  de  Espana,  t.  XX,  p.  127)  quatre  ma- 
nuscrits grecs,  qu'il  désigna  comme  suit  : 

«  1.  Olympiodori  opéra. 

«  2.  Hypocratis  Aphorismi. 

«  3.   Hermès  Trismegistrus  (sic),  De  uniuersi  pnlcritudine. 

«4.  Marinus  Neapolitanus,  De  felicitate.  » 

Le  sort  des  nos  2-4  ne  m'est  pas  connu.  Seul,  le  n°  1  a  été 
recueilli  par  la  bibliothèque  de  Tarragone.  C'est  un  manuscrit  en 


1  M.  A.  Morel-Fatio  m'avertit  qu'il  ne  lui  paraît  pas  certain  que  toute  la  bi- 
bliothèque du  comte-duc  d'Olivarès  ait  été  vendue  aux  Carmélites  de  Séville. 
En  effet,  dans  le  Museo  6  biblioteca  selecta  de  et  Excmo  senor  Don  Pedro  Nuiie: 
de  Guzman,  marques  de  Montealegre  (Madrid,  1677,  in-fol.),  il  est  fait  men- 
tion (au  fol.  111  verso)  d'un  manuscrit  dont  voici  le  titre  :  «Relacion  de  los 
libros  que  se  embiaron  a  Sevilla  de  la  libreria  del  conde-duque  de  Olivares.  »  La 
rédaction  de  ce  titre  peut  donner  à  penser  qu'une  partie  seulement  de  la  biblio- 
thèque d'Olivarès  aurait  été  envoyée  à  Séville.  [Note  ajoutée  en  janvier  1878.] 
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papier,  copie  on  l'an  1570,  à  Venise,  par  André  Darmarios  :  il 
renferme  le  commentaire  d'Olympiodore  sur  le  Phédon  de  Platon. 

[  Musée  archéologique.  Ce  musée  renferme  une  vingtaine  d'inscrip 
tions  iatines,  découvertes  depuis  le  départ  d'Espagne  de  M.  Em. 
Hùbner,  l'éditeur  des  Inscriptiones  Hispaniae  latinae,  et  dont,  ace 
que  m'a  assuré  le  savant  conservateur  du  musée,  Don  Buenaventura 
Hernandez,  ni  copie  ni  estampage  n'ont  été  communiqués  jusqu'à 
présent  à  qui  que  ce  fut.  Tout  ce  que  je  pus  obtenir  du  conserva- 
teur fut  d'emporter  des  estampages  de  deux  très  petits  fragments. 
Il  serait  à  désirer  que  le  zèle  bien  connu  de  M.  Hernandez  pour 
la  science  et  pour  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  de  son  pays  ne  se 
ralentît  pas  et  qu'il  envoyât  le  plus  promptement  possible  de  bons 
estampages  de  ses  inscriptions  inédites  à  quelque  savant  autorisé, 
comme  il  l'a  déjà  su  faire  en  mainte  occasion. 

Tolède. — La  bibliothèque  du  Chapitre  de  la  cathédrale  (43),  lors 
du  voyage  de  M.  Ch.-Em.  Ruelle  en  Espagne  (voir  Archives  des  mis- 
sions, 3e  série,  tome  II,  aux  pages  5o6  et  suivantes,  583  et  sui- 
vantes), venait  d'être  transportée,  en  vertu  du  décret  iïincautacion 
du  ier  janvier  1869,  à  YÀrckivo  historico  de  la  province,  récem- 
ment créé  et  dont  elle  formait  le  noyau.  En  vertu  des  décrets  des 
2  3  et  27  janvier  1875,  conformément  auxdits  décrets  et  aux 
dispositions  1  et  2  de  l'ordre  royal  du  5  mai  1875,  elle  est  retour- 
née, vers  le  mois  d'août  1875,  à  ses  anciens  possesseurs.  J'ai  pu 
néanmoins  —  grâce  aux  sentiments  pleins  de  bienveillance  que  me 
témoigna  le  chanoine  bibliothécaire  Don  Juan  Fco  Dux  y  Lova 
—  étudier  à  loisir  les  trente -cinq  manuscrits  grecs  qu'elle  ren- 
ferme J . 

Les  renseignements  fragmentaires  et  en  partie  peu  exacts  que 
l'on  avait  publiés  sur  la  collection  tolédane  ne  permettaient  guère 
de  l'apprécier  à  sa  juste  valeur.  Je  n'y  ai  pas  rencontré  un  seul 
manuscrit  grec  qui  présentât  un  bien  grand  intérêt,  soit  au  point 
de  vue  philologique,  soit  même  au  point  de  vue  paléographique  pur. 

1  Si  M.  Ruelle  donna  une  liste  de  quarante-cinq  manuscrits  en  grec  ancien 
conservés  à  l'Archivo  historico  de  Tolède,  c'est  qu'il  comprit,  dans  cette  liste,  dix 
manuscrits  qui  avaient  été  transportés  en  1869  à  la  bibliothèque  nationale  de 
Madrid,  où  ils  étaient  encore  gardés,  en  avril  187G,  dans  la  partie  supérieure 
de  l'armoire  Y 
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La  bibliothèque  provinciale  (45)  est  installée  dans  le  palais  archi- 
épiscopal; |  c'est  l'ancienne  bibliothèque  de  l'archevêché.  La  salle 
de  Reservados  contient  quelques  centaines  de  manuscrits  mêlés  à 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  livres  imprimés  considérés 
comme  rares.  Il  n'y  a  ni  catalogue  ni  même  de  classement  quel- 
conque pour  cette  partie,  bien  que  la  plus  importante,  de  la  bi- 
bliothèque. Je  signale  une  dizaine  de  manuscrits  arabes,  quelques 
parchemins  latins,  quantité  de  manuscrits  en  papier,  soit  latins, 
soit  castillans,  quelquefois  italiens.  J'ai  cru  reconnaître  un  manu- 
scrit autographe  de  Guillen  de  Castro.  Manuscrits  du  Pastor  fido; 
d'œuvres  diverses  de  Juan  de  la  Gueva.  Relation  manuscrite  du 
concile  de  Trente  par  Pedro  Gonzales,  évêque  de  Salamanque. 
«  Monumento  de  Inscripciones  romanas  de  varios  pueblos  de  An- 
dalucia  declaradas  por  el  Lizt,G  Juan  Fernandez  Franco  natural 
que  fué  de  la  villa  de  Montoro,  »  recueil  dont  M.  Em.  Hùbner  a 
connu,  du  reste,  huit  autres  copies  (voyez  Inscript.  Hispan.  la- 
tinac,  p.  i3,  2e  col.). 

Valence,  —  La  bibliothèque  de  l'Université  (48)  a  recueilli  une 
partie  des  manuscrits  qui  faisaient  jadis  l'ornement  du  cloître  de 
San  Miguel  de  los  Reyes.  Villanueva  (  Viage  literario  a  las  iglesias 
de  Espana,  t.  II,  p.  i25-i38)  s'est  étendu  fort  longuement  sur  la 
description  de  cette  remarquable  collection.  Copiés  en  Italie  aux 
xivc  et  xve  siècles,  avec  une  étonnante  perfection  et  sur  parche- 
min de  fine  qualité,  ces  manuscrits  offraient  le  contenu  le  plus 
varié,  à  savoir:  matières  ecclésiastiques  ou  canoniques,  classiques 
anciens  ou  modernes,  etc.,  etc.  Ils  provenaient  de  cette  bibliothèque 
de  Fernando  de  Aragon,  duc  de  Calabre,  dont  M.  Toribio  del 
Campillo  vient  de  publier  un  ancien  catalogue  dans  la  Revisla  de 
Archivos  (t.  IV,  1874,  p.  7  et  suiv.),  en  ayant  soin  de  faire  pa- 
raître à  la  suite  (Revista  de  Archivos,  t.  V,  p.  9  et  suiv.)  un  in- 
ventaire des  manuscrits  procédant  de  San  Miguel  de  los  Reyes  et 
actuellement  conservés  à  la  bibliothèque  universitaire  de  Valence, 
lequel  donne  un  peu  plus  de  détails  que  la  liste  déjà  publiée  par 
Haenel  [Catal.  librorum  mss.,  etc.,  col.  999  et  suiv.).  Je  me  suis 
assuré  qu'aucun  des  nombreux  manuscrits  de  cette  bibliothèque 
qui  présentent  des  noms  d'auteurs  grecs  ne  contenait  le  texte 
original  :  ce  sont  toujours  des  traductions,  ordinairement  en  la- 
tin, quelquefois  en  italien. 
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II 

COLLATIONS. 

Collation  complète  des  Météorologiques  d'Aristote  sur  leMS.  n°  35 
(xne  siècle)  de  la  bibliothèque  du  roi,  à  Madrid;  du  prétendu  cin- 
quième livre  de  Philon  l'Ingénieur,  et  des  trente-deux  chapitres  in- 
édits du  traité  militaire  attribué  à  l'empereur  Nicéphorc  II  Phocas 
(voirHaase,  De  militarium scriptorum  editione ,  Berlin,  18^7,  p.  19) 
sur  r Escorialensis  T-III-11  et  le  Matritensis  0-4.2;  de  YEuihyphron 
de  Platon  sur  Y  Escorialensis  T-I-i3;  de  la  3e  Philippique  de  Dé- 
mosthène  sur  le  ms.  de  Séville;  du  Breviarium  hist.  rom.  deRufus 
sur  le  ms.  l  en  onciale  de  l'Escurial. 

Collation  de  fragments  de  divers  mss.  de  Thucydide,  Euripide, 
Plutarque,  Arrien,  Alexandre  d'Aphrodisie,  Philostrate,  etc.,  etc., 
dans  différentes  bibliothèques. 

Deux  mss.  de  l'Escurial,  à  première  vue,  paraissaient  surtout  de- 
voir être  dignes  d'être  collationnéset,  à  cause  de  leur  âge,  avaient 
fait  concevoir  l'espérance  qu'ils  apporteraient  de  nombreuses  amé- 
liorations au  texte  de  deux  ouvrages  de  première  importance. 
C'étaient  les  mss.  T-III-i 4 ,  du  xe  siècle,  contenant  la  Cyropédie 
de  Xénophon,  et  2-II-i4,  du  xne  siècle,  contenant  le  Florilège  de 
Stobée.  Je  m'étais  proposé  d'abord  de  les  collationner  l'un  et  l'autre 
en  entier,  et  d'y  consacrer  une  grande  partie  de  mon  temps,  pré- 
férablement  à  toute  autre  recherche.  Mais  bientôt,  m'apercevant 
que  les  résultats  ne  répondaient  pas  entièrement  à  l'attente  qu'on 
s'était  faite  généralement,  j'abandonnai,  bien  qu'à  regret,  ces  col- 
lations. Je  donnerai  ailleurs  des  renseignements  un  peu  plus  cir- 
constanciés sur  ce  Stobée  et  sur  ce  Xénophon  2. 

L1 Escorialensis  2-1-2  0,  au  contraire,  quoique  assez  récent,  ren- 
ferme une  collection  de  1,206  proverbes  qui  n'est  pas  sans  valeur. 
Le  dépouillement  complet  de  ce  recueil  m'a  fourni  de  bonnes 
variantes  et,  çà  et  là,  de  petites  parties  inédites3. 

1  (Latin.)  H.  G. 

2  Non  réalisé. 

3  Voyez  Ch.  Graux,  Textes  grecs,  p.   117-138. 
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III 


TEXTES  GRECS  INEDITS. 

Les  textes  grecs  encore  inédits  abondent  dans  les  bibliothèques 
|  espagnoles  comme  dans  toutes  les  bibliothèques  du  monde.  Mais 
il  est  assez  rare  d'en  découvrir  qui  présentent  un  vif  intérêt.  J'ai 
tâché  de  ne  copier  aucune  pièce  inédite  qui  ne  valût  réellement  la 
peine  d'être  publiée.  Voici  la  courte  énumération  de  ces  pièces  : 

1)  Saint  Jean  Chrysostome ,  Aoyos  cbÇs\i(xos. 

i)  —  Homélie  (d'authenticité douteuse). 

Ces  deux  morceaux,  s'ils  sont  inédits,  comme  je  le  suppose, 
pourraient  être  insérés  dans  le  volume  de  notices  que  j'espère  pu- 
blier sur  les  manuscrits  grecs  d'Espagne ,  ainsi  que  plusieurs  spé- 
cimens, très  peu  étendus,  de  diverses  compilations  grammaticales, 
d'un  poème  grammatical  d'un  auteur  inconnu  jusqu'à  ce  jour, 
Héraclia,  de  sermons  de  saint  Nil,  de  lettres  de  copistes,  etc., 
tous  morceaux  qui  ne  m'ont  point  paru  dignes  d'être  transcrits 
intégralement. 

3)  En  collationnant  quelques  passages  du  Matritensis  N-do,  pour 
M.  le  professeur  R.  Foerster,  de  Rostock,  je  rencontrai  un  endroit 
inédit  qui  comble  une  lacune  de  deux  pages  à  la  fin  de  la  pre- 
mière des  «  deux  déclamations  inédites  de  Liban ius  »  publiées  par 
lui  dans  Hermès,  t.  IX,  p.  22  et  suiv.  Je  lui  envoyai  immédiate- 
ment ce  complément  de  sa  publication. 

l\  )  Le  temps  m'ayant  manqué  pour  copier  deux  fragments  ano- 
nymes, présumés  inédits,  qui  traitaient  de  l'histoire  de  l'ancienne 
musique  grecque,  Don  J.  M.  Octavio  de  Toledo,  le  zélé  conserva- 
teur du  département  des  manuscrits  à  la  Biblioteca  national,  et 
l'éminent  bibliophile  Don  José  Sancho  Rayon  me  firent  l'amitié 
de  photographier  eux-mêmes  les  cinq  pages  de  manuscrit  qu'oc- 
cupaient ces  textes.  Ils  obtinrent  d'excellentes  épreuves,  à  l'aide  des- 
quelles, de  retour  à  Paris,  je  pus  procéder  tout  à  loisir  a  la  tran- 
scription des  deux  anecdota*. 

1  Voyez  Ch.  Graux,  Textes  grecs,  p.  522,  629,  53 1  et  534- 
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5)  Le  traité  -crépi  Sioatj^siâjv  de  Jean  Laurentios  Lydos,  après 
|  avoir  été  publié  pour  la  première  fois  par  C.  B.  Hase,  d'après  un 
seul  manuscrit  fort  mutilé  par  endroits,  a  été  revisé  il  y  a  une 
quinzaine  d'années  par  M.  Curt  Wachsmuth,  qui  a  comblé  de 
nombreuses  lacunes  de  l'édition  princeps  en  se  servant  de  nou- 
veaux manuscrits.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  dans  un 
membranaceas  de  la  bibliothèque  particulière  de  S.  M.  le  roi  d'Es- 
pagne, une  rédaction  ancienne  des  chapitres  ix-xv  de  ce  traité  de 
Lydos,  qui  permettra  de  restituer  le  chapitre  ix  tout  entier  avec 
le  début  du  chapitre  suivant  dans  leur  ordre  primitif,  et  d'y  rem- 
plir de  nouveau  des  lacunes  considérables. 

Enfin  voici  quatre  pièces  beaucoup  plus  importantes,  en  ce  sens 
qu'elles  produisent  une  certaine  quantité  de  matériaux  nouveaux 
pour  l'histoire  proprement  dite  et  pour  l'histoire  littéraire  de  l'an- 
tiquité classique  : 

6-7)  Deux  discours  du  rhéteur  Chorikios  de  Gaza,  dont  l'un 
est  l'éloge  d'Aratios,  duc  de  Palestine,  et  de  Stephanos,  gouver- 
neur de  la  même  province,  sous  Justinien,  et  dont  l'autre,  une 
Apologie  des  mimes,  contient  des  détails  neufs  et  souvent  curieux  sur 
l'histoire  du  théâtre  à  la  même  époque,  ainsi  qu'un  bon  nombre 
de  fragments,  en  partie  inédits,  d'auteurs  anciens,  avec  quelques 
indications  nouvelles  relatives  à  leurs  ouvrages  1. 

8)  Lettre  d'Harpocration  à  un  empereur.  (La  fin  de  la  lettre 
est  perdue  :  il  ne  nous  reste  que  les  quatre  premières  pages.)  Il  y 
a  quelque  apparence  que  l'auteur  de  cette  lettre  est  Harpocration 
l'ami  de  Libanius.  Doit-il  être  aussi  identifié  à  Valérius  Harpocra- 
tion, dont  le  nom  figure  en  tête  du  précieux  Lexique  des  dix  ora- 
teurs? La  question  ne  paraît  pas  facile  à  résoudre.  On  a  tout  lieu 
de  croire  que  la  lettre  est  adressée  à  l'empereur  Julien,  ce  qui  en 
fixerait  la  date  entre  les  mois  de  décembre  36 1  et  de  juillet 
363  2. 

|  9)  Nicéphore  II  Phocas  (t  969).  Traité  militaire.  Les  manu- 
scrits de  ce  traité  sont  nombreux:,  mais  ne  remontent  généralement 
pas  au  delà  du  xve  siècle.  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  en 
possède  trois,  sur  l'un  desquels  j'avais  pris,  avant  de  partir  pour 


1  Voyez  Ch.  Graux,  Textes  grecs,  p.  1  et  35. 

2  Voyez  Ch.  Graux,  Textes  grecs ,  p.  99. 
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l'Espagne,  une  copie  de  ce  texte  inédit,  qui  n'est  pas  sans  valeur. 
J'eus  la  chance  de  retrouver  à  l'Escurial  ce  même  traité  dans  un 
manuscrit  qui  paraît  avoir  été  écrit  vers  la  fin  du  xe  siècle,  c'est- 
à-dire  dans  le  demi -siècle  qui  suivit  la  mort  de  l'auteur.  Je  le 
collationnai,  comme  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  ci-dessus  au  para- 
graphe II.  C'est  sur  ce  document,  tout  particulièrement  précieux, 
que  j'ai  l'intention  de  baser  l'édition  princeps  de  Nicéphore. 

Pour  les  anecdota  5,  6,  7,  8  et  9,  je  pense  les  éditer  successive- 
ment, au  fur  et  à  mesure  que  l'occasion  s'en  présentera;  j'utili- 
serai de  même,  petit  à  petit,  mes  diverses  collations.  Quant  au 
travail  purement  bibliographique,  je  veux  dire  les  descriptions  de 
manuscrits,  je  me  propose  de  vous  en  soumettre  le  manuscrit,  dès 
que  je  l'aurai  terminé.  Il  pourrait  faire  l'objet  d'une  publication 
spéciale  —  par  exemple  sous  le  titre  de  Notices  sur  les  manuscrits 
grecs  d'Espagne1  —  qui  rendrait  assurément  quelques  services  aux 
philologues  et  aux  chercheurs.  Les  données  que  je  rapporte  sur 
les  collections  espagnoles  forment  un  ensemble  que  j'ai  lieu  de 
croire  complet;  elles  sont  neuves  et  inédites. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Ch.  Graux. 


1  Les  Notices,  mises  en  ordre  et  complétées  par  M.  Albert  Martin,  viennent 
d'être,  sauf  pour  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid,  publiées  dans  les  Nou- 
velles Archives  des  missions ,  tome  II  (  1 89 2  ) ,  et  tirées  à  part ,  Paris ,  Leroux.  [ H.  G. ] 


RAPPORT 


SUR 


UNE  SECONDE  MISSION  EN  ESPAGNE 


L'Escurial,  19  août  187g. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  rapport  succinct  sur  les  ré- 
sultats de  mes  recherches  depuis  mon  arrivée  en  Espagne,  au 
milieu  du  mois  dernier,  jusqu'à  ce  jour. 

I 

A  Madrid,  j'ai  découvert  un  manuscrit  qui  contient,  de  huit 
biographies  (dont  une  incomplète)  de  Plutarque,  un  texte  meilleur 
que  celui  de  la  vulgate  actuelle.  J'ai  encore  eu  le  temps,  en  juillet, 
de  collationner  sur  ce  manuscrit  précieux  les  vies  de  Démosthène  et 
de  Gicéron.  Pendant  tout  le  mois  d'août  la  bibliothèque  de  Madrid 
est  fermée  :  j'achèverai  le  dépouillement  du  volume  pendant  la 
seconde  quinzaine  de  septembre  et  les  premiers  jours  d'octobre. 
J'ai  acquis  la  certitude,  par  la  collation  de  quelques  pages  prises 
çà  et  là  au  hasard,  que  le  manuscrit  possédait  la  même  valeur 
pour  la  constitution  du  texte  des  six  biographies  restantes  que 
pour  les  deux  déjà  étudiées.  La  découverte  de  ce  Plutarque  sera 
considérée  comme  importante  par  les  philologues. 

II 

A.  l'Escurial,  j'ai  entrepris  un  travail  historique  sur  la  forma- 
tion des  collections  de  manuscrits  grecs  qui  se  rencontrent  aujour- 


1    Publié  clans  les  Archives    des  missions  scienlifujucs  et   littéraires,   3°   série 
VII,  1881,  p.  7 3-83. 
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d'hui  en  Espagne,  y  compris  la  collection  si  intéressante  des  cinq 
cents  manuscrits  de  l'Escurial.  En  relevant  les  souscriptions  que 
|  présentent  certains  manuscrits;  en  étudiant  leurs  signes  de  pro- 
venance et  les  marques  de  classification  qu'ils  ont  successivement 
portées;  en  observant  les  fers  des  reliures;  en  dépouillant  les  in- 
ventaires de  collections  particulières  réunies  du  temps  de  Charles- 
Quint,  de  Philippe  II  et  de  Philippe  IV,  et  en  parcourant  la 
correspondance  de  plusieurs  savants  de  la  Renaissance,  tant  espa- 
gnols qu'italiens,  je  recueille  ici  divers  éléments,  qui,  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  m'amènent  à  des  résultats  sûrs,  consi- 
dérables, de  deux  sortes,  devant  servir,  les  uns  aux  historiens  de 
la  renaissance  des  lettres  en  Espagne,  les  autres  aux  philologues 
qui  s'occupent  de  la  constitution  des  textes  grecs,  classiques  ou 
sacrés.  D'une  part,  en  effet,  le  spectacle  de  la  formation  laborieuse 
des  bibliothèques  de  manuscrits  réunies  par  Antoine  Augustin, 
par  les  deux  Covarrubias,  les  deux  Mendoza,  etc.,  nous  fait  entrer 
dans  la  confidence  de  leurs  études  et  de  leurs  idées.  D'autre  part, 
la  recherche  de  l'histoire  individuelle  de  chaque  manuscrit,  en  re- 
montant, autant  que  possible,  jusqu'à  sa  naissance,  nous  fait  con- 
naître ou  nous  aide  à  deviner  l'archétype,  souvent  encore  existant 
de  nos  jours,  sur  lequel  il  a  été  copié  :  les  questions  de  classe- 
ment des  manuscrits  des  auteurs  se  trouvent  par  là  simplifiées  et 
éclairées. 

Voilà  l'étude  à  laquelle  je  suis  occupé  depuis  le  ier  août;  elle 
me  retiendra  ici  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Alors  je  dois  partir  pour 
explorer  le  Portugal,  la  Galice,  les  Asturies,  Léon  et  Palencia;  je 
pense,  comme  je  viens  de  le  dire,  achever,  au  retour  de  cette  ex- 
cursion, mes  travaux  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid.  C'est 
seulement  alors,  c'est-à-dire  très  probablement  vers  le  8  ou  le 
i5  d'octobre,  que  je  me  trouverai  libre  de  revenir  à  l'Escurial 
pour  reprendre  et,  s'il  se  peut,  mener  à  bonne  fin  la  recherche, 
à  la  fois  historique  et  philologique,  dont  je  viens  d'exposer  le 
plan  et  l'utilité.  Vers  la  fin  d'octobre,  je  considérerai  ma  mission 
comme  terminée,  et  je  rentrerai  à  Paris. 

III 

Quant  à  la  collection  de  fac-similés  photographiques  que  vous 
m'avez  chargé  de  rapporter  d'Espagne,  il  n'y  a  encore,  à  l'heure 
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qu'il  est,  aucun  cliché  de  fait.  Les  plaques  ne  doivent  m'arriver 
de  Paris  que  vers  le  commencement  de  septembre.  Mais  toutes  | 
les  dispositions  matérielles  sont  prises.  J'opérerai  moi-même,  avec 
l'aide  de  mon  ami  Don  José  Sancho  Rayon ,  bibliothécaire  du  mi- 
nistère de  fomento  de  Madrid,  et  qui  est  en  même  temps  un  très 
habile  photographe.  L'administration  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Madrid  consent  à  nous  envoyer  les  manuscrits  à  l'atelier 
même  de  M.  Sancho,  et  les  négociations  entamées  avec  l'inten- 
dance royale,  de  qui  dépend  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  sont 
assez  avancées  pour  que  j'espère  maintenant  avoir  les  manuscrits 
de  l'Escurial  dans  le  même  atelier.  Dans  ces  conditions,  et  munis 
d'un  bon  objectif  Dallmeyer,  pouvant  compter  d'ailleurs  sur  d'ex- 
cellentes plaques  à  la  gélatine  que  nous  prépare  en  ce  moment 
M.  Paul  Dujardin,  nous  devons  obtenir  des  clichés  satisfaisants. 
J'ai  choisi  les  manuscrits  qu'il  me  paraît  à  propos  de  reproduire, 
et  déterminé  la  page  de  chacun  de  ces  volumes  qui  doit  donner, 
au  double  point  de  vue  de  la  paléographie  et  de  la  photographie, 
les  meilleurs  résultats.  Tout  est  donc  en  bonne  voie.  Je  compte 
rapporter  vingt-quatre  clichés,  la  plupart  de  petite  dimension. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'expression  de  mon  pro- 
fond respect. 

Ch.  Gbaux. 


Paris,  3i  décembre  1880. 

Tel  était  le  programme  que  j'avais  l'intention  de  remplir,  étant 
à  l'Escurial,  au  milieu  du  mois  d'août  de  l'année  dernière.  Depuis, 
le  temps  me  manqua  pour  visiter,  comme  je  me  l'étais  proposé, 
le  Portugal  ainsi  que  l'Espagne  du  Nord-Ouest.  Voici  du  moins  ce 
que  j'ai  pu  faire  concernant  le  Plutarque,  l'histoire  des  collections 
grecques  d'Espagne  et  l'album  de  fac-similés 1  de  manuscrits  grecs. 

1  Ces  fac-similés  ont  été  publiés  en  1891  sous  le  litre  suivant  :  Fac-similés 
de  manuscrits  grecs  d'Espagne,  gravés  d'après  les  photographies  de  Charles 
Graux,  avec  transcriptions  et  notices  par  M.  Albert  Martin,  Paris,  Hachette, 
1  \ol.  in- 8°  et  un  atlas  in-folio  maximo. 
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I 

Le  manuscrit  de  Plutarque  en  question  est  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Madrid  sous  le  n°  N-55.  Il  est  en  papier  de 
coton,  composé  de  deux  parties  indépendantes  et  d'origines  diffé- 
rentes. Il  paraît  dater  tout  entier  du  xive  siècle.  La  seconde  partie 
semble  être  sans  valeur.  La  première,  au  contraire,  présente  des 
variantes  du  plus  grand  prix.  Cette  première  partie  contient  les 
|  quatre  paires  de  vies  parallèles  qui  suivent  :  i°  Nicias  et  Crassus; 
2°  Alcibiade  et  Coriolan;  3°  Démosthène  et  Cicéron;  [\°  Agésilas  et 
Pompée.  La  première  paire  est  incomplète  en  tête,  la  quatrième 
Test  à  la  fin.  J'ai  collationné  d'un  bout  à  l'autre  cette  première 
partie  du  manuscrit.  Puis  je  viens  de  tirer  de  ce  travail  une 
thèse  latine  qui  a  été  acceptée  par  la  Faculté  des  lettres  de  Paris 
et  qui  est  intitulée  :  De  Plutarchi  codice  manu  scripto  Matritensi 
injuria  neglecto  K 

J'ai  essayé  d'établir  dans  cette  thèse  que,  du  vivant  même  de 
Plutarque  ou  peu  de  temps  après  sa  mort,  il  se  répandit  dans 
le  monde  romain  une  certaine  édition  de  ses  Vies  des  hommes  il- 
lustres, fortement  altérée  et  interpolée,  avec  des  différences  portant 
non  seulement  sur  le  style  et  l'expression  de  la  pensée,  mais  aussi 
sur  les  noms  propres  et  sur  les  chiffres.  De  cette  antique  mais  peu 
fidèle  édition  dériverait  le  texte  de  plusieurs  Vies  qu'on  trouve  au- 
jourd'hui reproduit  dans  toutes  les  éditions  imprimées,  sans  excep- 
tion. Le  manuscrit  de  Madrid,  au  contraire,  serait,  à  mes  yeux, 
un  descendant  en  ligne  directe  de  la  souche  originelle.  Quelque 
dégénéré  qu'il  soit,  il  n'en  devrait  pas  moins  être  regardé,  pour 
quatre  ou  cinq  biographies ,  comme  l'unique  représentant,  actuel- 
lement connu,  de  l'édition  authentique  de  Plutarque. 

Pour  faire  profiter  les  classes  de  cette  découverte,  je  viens  de 
publier,  à  la  librairie  Hachette,  une  petite  édition  de  la  Vie  de 
Démosthène ,  dont  le  texte  a  été  revu  sur  le  manuscrit  de  Madrid2, 

1  Paris,  Klincksicck,  1880,  1   vol.  in-8°  de  87  pages. 

2  Vie  de  Dcmoslhcne  par  Plutarque.  Texte  revu  sur  le  manuscrit  de  Madrid, 
accompagné  de  notes  en  français  et  précédé  d'une  notice  sur  Plutarque  et  sur 
les  sources  de  la  Vie  de  Démosthène,  par  Ch.  Graux.  (Paris,  Hachette,  1880, 
1  vol.  in- 16.)  Cet  ouvrage  a  été  reproduit  dans  le  volume  des  Textes  grecs, 
p.  3o3,  ainsi  que  la  Vie  de  Cicéron  (p.  399). 
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et  je  compléterai,  aussi  prochainement  que  possible,  cette  publica- 
tion en  donnant,  clans  la  même  collection,  la  seconde  partie  de  ce 
livre  de  Plutarquc,  savoir  la  Vie  de  Cicéron  avec  le  Parallèle  des 
deux  grands  orateurs.  Grâce  à  la  collation  du  manuscrit  espagnol, 
beaucoup  de  passages  embarrassants  et  de  non-sens  disparaissent 
de  ces  textes.  Ainsi  Plutarque  cesse  d'être  en  contradiction  avec 
lui-même  dans  le  récit  de  la  grâce  accordée  par  Alexandre  le  Grand 
aux  dix  orateurs  athéniens.  La  position  de  la  question  des  sources 
auxquelles  le  biographe  a  puisé  pour  retracer  la  vie  de  Démosthène 
est  modifiée.  On  voit  par  là,  pour  le  dire  en  passant,  que  la  |  cri- 
tique des  sources  historiques  de  l'antiquité  doit  marcher  la  main 
dans  la  main  avec  la  critique  des  textes. 

II 

Concernant  l'histoire  de  diverses  collections  espagnoles  de  ma- 
nuscrits grecs  plus  ou  moins  importantes,  j'ai  été  à  même  de  re- 
cueillir quelques  renseignements  supplémentaires  qui,  m'ayant 
échappé  lors  de  ma  précédente  exploration  de  l'Espagne,  ne  sont 
pas  consignés  dans  mon  rapport  de  1876  *.  Ils  trouveront  place 
tout  naturellement  dans  les  notices  qui  seront  rédigées  pour  chaque 
bibliothèque  en  particulier,  lorsque  je  publierai,  ce  qui  ne  tar- 
dera sans  doute  plus  bien  longtemps,  le  catalogue  des  manuscrits 
grecs  conservés  en  Espagne  ailleurs  qu'à  l'Escurial. 

Mais  l'histoire  des  origines  du  fonds  grec  de  l'Escurial  formait  un 
tout  en  soi,  bien  un,  bien  délimité,  et  qui  se  détachait  parfaite- 
ment de  cet  ensemble  de  recherches.  Je  l'ai  donc  traitée  à  part. 
Le  sujet,  certes,  en  valait  la  peine  :  une  histoire  complète  des  ori- 
gines de  la  bibliothèque  de  l'Escurial  serait,  à  peu  de  chose  près, 
celle  de  la  renaissance  des  lettres  en  Espagne.  J'ai  fait  de  cette 
étude  du  fonds  grec  de  l'Escurial  ma  thèse  française  de  doctorat. 
En  voici  le  titre  exact  :  Essai  sur  les  origines  du  fonds  grec  de  l'Escu- 
rial.  Episode  de  l'histoire  de  la  renaissance  des  lettres  en  Espagne  2. 

m 

La  campagne  photographique  réussit,  finalement,  au  delà  de 
mes  espérances.   Elle  me   coûta  un   peu   plus  de  peine  que   je 

1  Voyez  Arch.  des  missions,  t.  V  de  la  3e  sér. ,  p.  1 1 1  (p.  187  du  présent  volume). 

2  Paris  *  Vieweg ,  1880,  1  vol.  in-8°  de  xxxi-029  pages. 
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n'avais  prévu.  J'avais  k  prendre  des  clichés  de  manuscrits  de  l'Es- 
curial  et  de  Madrid;  ceux  de  l'Escurial  étaient  de  beaucoup  les  plus 
nombreux.  Or  je  ne  pus  obtenir  que  tant  de  précieux  volumes 
lussent  apportés  du  monastère  k  Madrid.  L'intendance  royale  crai- 
gnit de  s'engager  trop  loin  dans  la  voie  dangereuse  des  complai- 
sances :  je  n'hésite  pas  k  reconnaître  le  bien  fondé  du  refus  par 
lequel  il  me  fut  répondu.  J'en  fus  quitte  pour  me  transporter  k 
l'Escurial  avec  armes  et  bagages.  Lk,  le  Père  Pages,  président  | 
de  la  chapelle  royale,  mit  k  ma  disposition,  avec  la  grande  bien- 
veillance qu'il  m'a  toujours  montrée,  l'élégante  Galeria  de  los  con- 
valescientes ,  portique  en  équerre,  regardant  le  levant  et  le  midi. 
Le  soleil  venait  m'y  visiter  le  matin  de  bonne  heure.  Une  fois 
monté  un  peu  haut  dans  le  ciel,  il  était  caché  par  le  toit  de  la 
galerie.  11  se  montrait  de  nouveau  entre  les  colonnes  pour  quelques 
instants,  l'après-midi.  Je  mettais  k  profit,  chaque  jour,  les  heures 
favorables.  Une  cellule  abandonnée,  donnant  sur  la  galerie,  fut 
convertie  en  cabinet  noir.  L'installation,  en  somme,  n'était  pas 
mauvaise.  Un  employé  de  la  bibliothèque,  Don  Manuel  Montana, 
me  servait  k  la  fois  d'aide  et  de  surveillant.  Le  bibliothécaire  en 
chef,  M.  Félix  Rozanski,  voulut  bien  me  donner  plus  d'un  conseil 
utile.  Bref,  j'ai  pu  rapporter  du  monastère  trente-neuf  clichés  de 
toutes  dimensions,  depuis  le  format  de  o  m.  i3  sur  om.  18,  qui 
me  servit  maintes  fois  a  recueillir  une  souscription  ou  un  frag- 
ment de  page,  jusqu'à  la  grande  plaque  de  o  m.  3o  sur  o  m.  l\o, 
sur  laquelle  je  prenais,  en  grandeur  naturelle,  des  pages  de  ma- 
nuscrits in-folio. 

En  ajoutant  aux  clichés  rapportés  de  l'Escurial  ceux  que  j'avais 
précédemment  pris  k  Madrid,  de  manuscrits  appartenant  pour  la 
plupart  à  la  Biblioteca  national,  j'obtins  un  total  de  cinquante- 
quatre  clichés.  Je  les  ai  répartis  entre  quinze  planches  destinées  k 
être  tirées  sur  des  feuilles  de  papier  de  o  m.  lio  sur  o  m.  58,  ce 
qui  est  le  format  déjà  adopté  pour  les  fac-similés  héliographiques 
de  l'Ecole  des  chartes l. 

Voici  l'énumération  de  ces  quinze  planches,  avec  le  détail  des 
clichés  contenus  dans  chacune  d'elles  : 

Planche  I.  —  l°  Une  page  de  YEvangéliaire  du  Camarin  (  voyez  mon 

1   Vo\ez  ci-dessus  la  nolu  î  <lc  la  page  21 5. 


[78-9]  EN   ESPAGNE  219 

rapport  de  1876,  cité  plus  haut,  p.  io5).  — 2°  Fragment  do  page 
du  même  manuscrit,  contenant  l'inscription  en  vertu  de  laquelle 
on  admet  que  ce  volume  provient  de  saint  Jean  Chrysostome.  — 
—  3°  et  4°  Page  et  fragment  de  page  du  manuscrit  de  i'Escurial 
O-III-20  (Homélies),  en  onciale  penchée,  caractère  du  ixe  siècle, 
avec  titres  en  onciale  droite  et  barres  ornées  pour  séparer  les  mor- 
ceaux. 

Planches  II  et  III.  —  5°  Page  du  manuscrit  de  Madrid  JN-7  1 
[Gloses  de  l'Iliade)  :  elle  est  mi-partie  en  minuscule, mi-partie  en 
onciale  penchée,  caractère  du  ix-xe  siècle.  —  6°  Fragment  de  page 
du  même  manuscrit,  contenant  Yexplicit  du  volume,  en  onciale 
droite,  et  |  une  inscription  autographe  de  Constantin  Lascaris.  — 
70  Page  du  manuscrit  de  Madrid  N-16,  palimpseste  :  première 
écriture,  onciale  penchée,  sur  deux  colonnes  (Job),  caractère  du 
ixe  siècle;  écriture  supérieure,  minuscule  liée  et  abrégée,  aussi 
sur  deux  colonnes  (  Théophane  Cerameus),  caractère  du  xive  siècle. 

8°  Autre  page  du  même  manuscrit  :  première  écriture,  minus- 
cule, caractère  du  xie  siècle  (Eusèhe);  écriture  supérieure  comme 
au  fac-similé  n°  7.  —  90  Page  de  YEscorialensis  R-I-18,  palim- 
pseste :  première  écriture,  minuscule  (contenu  ecclésiastique) ,  à  deux 
colonnes,  caractère  du  xie  siècle;  dessus,  minuscule  liée  et  abré- 
gée (Tzetzes),  caractère  du  xive  siècle.  Écusson  d'Honorato  Juan. 

Planches  IV  et  V.  —  io°  à  i4°  Une  page  et  quatre  fragments 
de  page  du  manuscrit  de  la  collection  de  Tolède  n°  1-12  (actuel- 
lement à  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid)  :  deux  types  de 
minuscule  et  quatre  types  très  différents  d'onciale  droite  (Evan- 
giles, avec  Chaîne),  caractère  du  xe  siècle.  Titre  en  or;  ornements 
divers  et  initiale  enluminée. 

i5°  et  i6°  Deux  pages  du  manuscrit  de  Madrid  O-78,  l'une 
en  «  petite  onciale  » ,  l'autre  en  minuscule  (fragment  du  Nouveau 
Testament) ,  caractère  du  xc  siècle,  modèle  d'élégance.  —  170  Une 
page  de  YEscorialensis  T-III-17.  (Ce  manuscrit  et  celui  duquel 
sont  tirés  les  deux  fac-similés  nos  i5  et  1G  sont  évidemment  deux 
parties  d'un  même  manuscrit  dépecé.)  —  180  Page  contenant  la 
souscription  de  YEscorialensis  Y-IIl-i/i  (Mélanges  de  médecine), 
manuscrit  en  papier,  daté  de  l'an  io 2  3,  écrit  en  minuscule  mo- 
derne, calligraphiée  (abréviations  clairsemées). 
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Planches  VI  et  VIL  —  190  Page  de  YEscorialensis  2II-io,  mi- 
nuscule calligraphiée,  avec  notes  marginales  en  «  petite  onciale  >> 
(Hippocrate) ,  caractère  du  xe  siècle.  —  200  Page  du  Xénophon  de 
l'Escurial,  T-III-i4  (Cyropédie),  belle  minuscule,  caractère  du  x- 
xie  siècle.  Initiale  enluminée;  ornements  de  titre. 

21°  à  2  3°  Une  page  et  deux  fragments  de  page  du  Matritensis 
0--]k  [S1  Nil)  :  type  d'écriture  rare,  semblant  appartenir  au  xie  siècle. 
Trois  initiales  et  une  plate-bande  ornées,  d'un  caractère  particu- 
lier. —  ik°  et  25°  Page  de  YEscorialensis  ^-W-i  (Jean  Climax), 
manuscrit  daté  de  l'an  1000,  et  fragment  de  page  du  même  vo- 
lume, contenant  la  souscription. 

|  Planches  VIII  et  IX.  —  2 6°  et  270  Page  de  YEscorialensis 
y-III-5  (Evangiles),  en  minuscule,  manuscrit  daté  de  l'an  101 4, 
et  fragment  de  page  du  même  volume,  contenant  la  souscription. 
Un  en-tête  de  colonne  et  une  initiale  ornée.  —  28°et  290  Page  de 
YEscorialensis  O-IV-22  (Mélanges  d'ascétisme),  en  minuscule,  ma- 
nuscrit antérieur  a  l'an  io35,  et  fragment  de  page  du  même 
volume,  contenant  la  souscription.  Initiale  et  plate-bande  ornées. 

3o°  et  3i°  Page  de  YEscorialensis  T-III-3  (Histoire  de  Barlaam) , 
en  minuscule,  manuscrit  daté  de  1057,  et  fragment  de  page  du 
même  volume,  contenant  la  souscription.  —  32°  Dernière  page, 
contenant  la  souscription,  de  YEscorialensis  X-III-6  (Mélanges  d'as- 
cétisme), en  minuscule,  manuscrit  daté  de  l'an  1107. 

Planches  X  et  XL  —  33°  à  370  Cinq  pages  de  YEscorialensis 
X-lV-17  (Evangiles),  en  minuscule  calligraphiée,  caractère  du 
xi-xnc  siècle;  quatre  miniatures  représentant  les  Evangélistes,  et 
la  première  page  du  volume,  contenant  un  en-tête  d'une  grande 
élégance,  ainsi  qu'une  jolie  minuscule.  — 38°  Page,  contenant  la 
souscription,  de  YEscorialensis  X-IV-9  (Partie  du  Nouveau  Testa- 
ment), en  minuscule  calligraphiée,  manuscrit  en  papier  de  coton, 
daté  de  l'an  i332. 

3 90  à  /u°  Première  page,  avec  titre  orné  et  initiale,  page  offrant 
une  miniature  qui  représente  saint  Marc,  d'un  caractère  original, 
et  fragment  de  page,  contenant  la  souscription,  de  YEscorialensis 
X-IV-21  (Evangiles),  en  minuscule  calligraphiée,  manuscrit  daté 
de  l'an  1  vlio.  —  f\2°  Page,  contenant  trois  ligues  d'écriture,  une 
splendide  initiale  (Y)  qui  se  développe  dans  la  marge  inférieure 
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et  une  remarquable  miniature,  de  YEscorialensis  R-l-19  (Hymnes) 
en  minuscule  moderne,  caractère  du  xiv-xve  siècle. 

Planches  XII  et  XIIL  —  43°  Page  de  YEscorialensis  O-lH-8 
(Philostrate) ,  en  minuscule  abrégée,  caractère  du  xne  siècle.  — 
l\[\°  et  45°  Première  page,  avec  plate-bande  et  initiale  ornées,  et 
fragment  de  page,  contenant  la  souscription,  de  YEscorialensis 
"^-lll-iô  (Lexique),  en  minuscule  abrégée,  manuscrit  en  papier 
de  coton,  daté  de  Tan  1256.  —  46°  et  ^7°  Page,  occupée  moitié 
par  le  texte,  moitié  par  les  scolies,  et  page  finale,  contenant  la 
souscription,  de  YEscorialensis  <D-III-io  (Aristote),  en  minuscule 
liée  et  abrégée,  manuscrit  en  papier  de  coton,  daté  de  l'an  1286. 

|  48°  à  5o°  Page  entière  et  deux  fragments  de  page  de  YEscoria- 
lensis £2-1- 16  (Théophylacie  sur  les  Evangiles),  grand  manuscrit 
in-folio  à  deux  colonnes,  en  papier  de  coton,  tracé  en  minuscule 
calligraphiée,  portant  la  date  de  l'an  1293.  Plusieurs  initiales  de 
fantaisie,  un  en-tête  de  colonne  en  II,  titre  en  grande  onciale  by- 
zantine, plate-bande  et  barre  finale  ornées,  souscription. 

Planches  XIV  et  XV.  —  5i°  Page,  à  deux  colonnes,  contenant 
la  souscription,  de  YEscorialensis  <I>-II- 1 9  (Iliade),  manuscrit  en 
papier  de  coton,  in-folio,  en  minuscule  liée  et  abrégée,  daté  de 
l'an  1309.  —  52°  Page  du  Ménologe  de  l'Université  centrale  à 
Madrid,  manuscrit  à  deux  colonnes,  in-folio,  en  minuscule  calli- 
graphiée, daté  de  l'an  i326,  et  fragment  de  page  du  même  vo- 
lume, contenant  la  souscription. 

53°  Page,  contenant  la  souscription,  de  YEscorialensis  ^-H-5 
(Octoechus),  manuscrit  à  deux  colonnes,  in-folio  en  minuscule 
calligraphiée,  daté  de  fan  1392.  —  54°  Page  de  YEscorialensis 
£2-III-io  (Homélies),  avec  la  souscription,  manuscrit  en  papier, 
daté  de  l'an  i/i.36,  en  minuscule  moderne,  liée  et  abrégée. 

Nota.  Parmi  les  manuscrits  compris  dans  la  liste  précédente,  sont  en  par- 
chemin tous  ceux  dont  il  n'est  pas  dit  qu'ils  sont  en  papier  de  coton  ou  en  pa- 
pier de  chiffe.  Sauf  la  première  planche,  qui  reste  isolée,  toutes  les  autres  sont 
disposées  deux  à  deux,  de  façon  à  se  faire  pendant. 

Voici  maintenant  quelques  explications  sur  les  principes  qui 
m'ont  guidé  dans  le  choix  de  ces  fac-similés. 

J'ai  cherché  à  réunir  dans  ces  quinze  planches  les  principaux 
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types  d'écritures  grecques  qu'il  est  d'une  réelle  utilité  aux  philo- 
logues de  savoir  lire.  Ils  ont  rarement  affaire  à  des  manuscrits 
plus  anciens  que  le  ixe  siècle  :  c'est  à  ce  siècle  que  je  commence. 
L'écriture  des  manuscrits  grecs  exécutés  en  Italie  à  la  Renais- 
sance ne  présente  pas  de  difficultés  particulières  provenant  soit 
de  l'alphabet,  soit  des  abréviations  et  ligatures  employées;  s'il  en 
est  quelques-uns  de  difficiles  à  lire,  cela  vient  uniquement  de  ce 
que  le  copiste  écrivait  mal;  tandis  que,  dans  les  siècles  précédents, 
surtout  au  xinc  et  au  xive  siècle,  une  écriture  d'une  fort  belle  main 
|  peut  être  très  malaisée  à  déchiffrer.  Partant  je  me  suis  fait  une 
loi  de  négliger  les  manuscrits  plus  récents  que  la  prise  de  Con- 
stantinople. 

Entre  le  i.\e  siècle  et  l'année  i453,  ces  quinze  planches  con- 
tiennent des  spécimens  d'à  peu  près  toutes  les  sortes  d'onciale  et 
de  minuscule,  soit  calligraphiées,  soit  abrégées,  qui  ont  été  en 
usage.  A  partir  de  l'an  îooo,  quelques  fac-similés  en  très  petit 
nombre  représentent  des  manuscrits  non  datés,  mais  remarquables 
à  certains  égards;  tous  les  autres  sont  tirés  de  manuscrits  datés. 
On  a  toujours  eu  soin  de  reproduire  la  souscription  qui  fixe  l'âge 
de  ces  derniers. 

Des  fac-similés  de  manuscrits  datés  remontant  sensiblement  au 
même  temps,  mais  écrits  sur  des  matières  différentes,  parchemin, 
papier  de  coton  et  papier  de  chiffe,  permettent  d'apprécier  l'in- 
fluence de  la  matière  qui  reçoit  l'écriture  sur  la  forme  et  le  style 
de  celle-ci. 

Les  planches  II  et  III  ont  principalement  pour  but  de  faire  voir 
ce  que  vaut  l'héliographie  appliquée  aux  palimpsestes. 

Les  planches  X  et  XI  sont  consacrées  presque  en  entier  à  la 
reproduction  de  miniatures  curieuses,  de  dates  diverses. 

Enfin  la  minuscule  à  abréviations  du  xuc  siècle  et  celle  du  xme 
et  du  xive  siècle,  dont  on  trouve  extrêmement  peu  de  spécimens 
dans  les  publications  de  fac-similés  grecs  faites  jusqu'à  ce  jour  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  en  Russie,  en  France1,  est  largement 
représentée  dans  les  planches  XII,  XIV,  II  et  III. 

1  Tandis  que  la  Paléographie  universelle  de  Silvestre,  qui  remonte  à  1 84 1 ,  est 
l'unique  recueil  publié  en  France,  dans  ce  siècle,  où  l'on  trouve  une  petite  série 
de  fac-similés  de  manuscrits  grecs  —  pour  ne  pas  parler  de  la  belle  et  pré- 
cieuse collection  des  Papyrus  du  Louvre,  qui  rentre  dans  un  ordre  de  recberebes 
un  peu  différent  —  l'Allemagne  et  l'Autriche  ont  produit,  depuis  une  douzaine 
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Un  texte  offrant,  outre  la  transcription  des  planches,  quelques 
détails  sur  l'histoire,  le  contenu  et  la  paléographie  de  chaque  ma- 
nuscrit, doit  accompagner  ces  reproductions.  Dans  une  introduc- 
tion, on  se  propose  de  retracer  l'histoire  de  l'écriture  des  manu- 
scrits grecs.  Cette  introduction,  suffisamment  développée  tout  en 
restant  élémentaire,  sera  une  clef  destinée  aux  personnes  qui  vou- 
draient se  servir  de  cet  ouvrage  pour  s'exercer  à  la  lecture  des 
manuscrits  grecs. 

|  Cette  collection,  ainsi  composée,  semble  appelée  à  rendre 
quelques  services  aux  philologues.  Mais  elle  n'existe  encore  qu'à 
l'état  de  clichés.  Il  s'agirait  maintenant  de  la  graver.  J'espère, 
Monsieur  le  Ministre,  avec  votre  appui,  trouver  à  Paris  un  édi- 
teur qui  ne  recule  pas  devant  l'entreprise. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Ch.  Graux. 

d'années,  de  nombreuses  et  importantes  publications  dans  le  domaine  de  la  pa- 
léographie grecque,  par  exemple  :  la  Anleitung  zur  griechiseken  Palaeo graphie 
(avec  12  planches),  les  Schrifttafeln  zur  Geschichte  der  griechischen  Schrift 
und  ziun  Studium  der  griechischen  Palaeographie  (deux  séries,  chacune  de 
20  planches  ),  et  les  Exempla  codicum  graecorum  litteris  mimisculis  script orum 
(5o  planches),  de  M.  W.  Wattenbach ;  Griechische  Palaeographie,  avec  un  cor- 
tège de  Beitràge  zur  griechischen  Palaeographie  (nombreuses  planches  de  diverse 
nature),  de  M.  V.  Gardthausen;  Die  Ueberreste  der  griechischen  Tachy graphie 
(la  première  livraison ,  seule  encore  parue,  renferme  i4  planches),  de  M.  Gill- 
bauer,  etc.  En  Angleterre  la  Palaeo  g  raphical  Society,  pour  ne  rien  dire  de  pu- 
blications plus  anciennes,  livre  chaque  année  à  ses  membres,  depuis  1870, 
entre  autres  reproductions ,  une  demi-douzaine  environ  de  planches  de  grec.  La 
Russie  même  participe  activement  aux  progrès  de  la  paléographie  grecque. 
Après  les  Specimina  palaeo graphica  codicum  graecorum  publiés  en  i863  par 
MgrSabas,  évêque  de  Moscou,  voici,  en  187 G,  les  Observations  paléo graphiques 
faites  sur  des  monuments  d'écriture  grecque,  par  M.  Sreznevskij  ,  et  tout  récemment 
la  Description  paléographique  de  manuscrits  grecs  des  IXe  et  Xe  siècles  (avec  26 
planches),  premier  volume  d'une  publication  qui  promet  d'être  considérable, 
de  l'archimandrite  Amphilochij  (Moscou,  1879). Il  est  grand  temps  que  la  France 
entre  dans  ce  mouvement  si  général,  d'où  doit  résulter,  dans  quelques  dizaines 
d'années ,  une  rénovation  entière  de  la  paléographie  grecque. 


RAPPORT 

SUR  LES  MANUSCRITS  GRECS 

DE    COPENHAGUE1 


INTRODUCTION 

Le  présent  travail  sur  les  manuscrits  grecs  conservés  à  la  Grande 
Bibliothèque  royale  de  Copenhague  a  été  rédigé  à  l'aide  de  notes 
prises  pendant  un  séjour  de  quatre  à  cinq  semaines  dans  cette  capi- 
tale, en  juillet  et  août  1877,  au  cours  d'une  mission  dont  j'avais 
été  chargé  par  le  Ministre  de  l'instruction  publique  pour  visiter 
les  bibliothèques  du  Nord  Scandinave.  Je  voudrais,  en  quelques 
mots  d'introduction,  retracer  dans  ses  principales  lignes  l'origine 
de  cette  collection  grecque,  indiquer  l'utilité  de  la  publication  de 
ces  Notices,  enfin  exposer,  d'une  part,  le  plan  que  j'ai  suivi  en  les 
rédigeant,  et,  d'autre  part,  la  raison  d'être  d'une  disposition  typogra- 
phique qui  étonnera  peut-être  un  peu  au  premier  aspect,  mais  ne 
laissera  pas,  je  l'espère,  que  d'être  commode  pour  les  recherches. 

La  formation  de  ce  dépôt  de  manuscrits  grecs  ne  remonte  pas 
à  une  lointaine  origine.  La  Grande  Bibliothèque  royale,  devenue 
publique  en  1793,  avait  été  fondée  sous  le  règne  de  Frédéric  III 
(fi6702).  On  ne  dit  point  que  Frédéric  III  y  ait  déposé  aucun 
manuscrit  grec.  Pour  la  première  fois,  il  eu  arriva  un  lot  assez 
considérable  en  1732;  ils  avaient  été  achetés,  par  les  soins  du 
philologue  Jens  Gramm,  à  la  vente  de  la  bibliothèque  du  comte 
Christian  Danneskjold  Samsœ,  avec  un  grand  nombre  d'autres  ma- 


1  Publié  dans  les  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires ,  3e  série,  t.  VI, 
1880,  p.  i33-2/i2.  —  Un  tirage  à  part  a  précédé  l'insertion  aux  Archives.  H  est 
«  dédié  à  l'université  de  Copenhague  pour  la  fête  de  son  quatre  centième  anni- 
versaire». On  reproduit  ici  la  rédaction  définitive,  suivie  de  notes  inédites. 

2  Histoire  du  Danemark  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  par 
C.-F.  Allen,  traduite  d'après  la  septième  édition  danoise  par  E.  Beauvois  (Copen- 
hague, Hœst,  1879),  t.  II,  p.  2 59  et  p.  109.  Cf.  Bruun,  Det  store  hgl.  Bibliotheks 
Stiftelse  under  Kong  Frederih  III  oq  Kong  Christian  V  (Copenhague,  1873,  in-4°). 
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nuscrits  divers,  d'incunables  et  de  raretés1.  Ce  comte  Danneskjold 
|  n'avait  gardé  que  fort  peu  de  temps  entre  ses  mains  ces  richesses 
littéraires;  il  venait  de  les  acquérir  aux:  enchères  publiques,  six  ans 
auparavant,  au  prix  de  plusieurs  milliers  d'écus,  lorsque  le  cé- 
lèbre Frédéric  Rostgaard,  pour  sortir  de  graves  embarras  pécu- 
niaires, s'était  décidé  à  mettre  en  vente  la  splendide  bibliothèque 
qu'il  possédait.  Rostgaard  avait  lui-même  formé  cette  bibliothèque 
dans  ses  voyages  en  Angleterre,  en  France,  dans  les  autres  contrées 
de  l'Europe,  mais  surtout  en  Italie,  entre  les  années  169/i  et  1699  : 
c'est  dans  ce  dernier  pays,  et  spécialement  à  Venise,  qu'il  avait 
trouvé  à  acquérir  tous  les  manuscrits  grecs  un  peu  anciens  qu'il 
rapporta  dans  sa  patrie2.  Ce  fut  une  chance  pour  la  postérité, 
selon  la  juste  remarque  du  biographe  de  Rostgaard3,  que  cette 
bibliothèque  ait  été  vendue  en  1726  :  en  1728,  le  terrible  in- 
cendie qui  dévora  des  quartiers  entiers  de  Copenhague  n'épargna 
pas  la  maison  où  Rostgaard  abritait  naguère  ses  collections,  et  ap- 
paremment les  manuscrits  grecs  dont  nous  suivons  en  ce  moment 
la  destinée  n'eussent  pas  échappé  au  désastre.  Ces  manuscrits  sont 
au  nombre  de  plus  de  trente.  Le  lecteur  en  trouvera  la  liste4  à  la 
fin  de  ce  travail,  dans  la  Table  alphabétique  des  matières,  aux  mots 
Rotsgaard  et  Danneskjold.  Deux  ou  trois  des  numéros  mentionnés 
en  ce  dernier  endroit  ne  figurent  pas  à  l'autre,  et  paraissent  man- 
quer dans  la  Bibliotheca  Rostgaardianab  :  si  nous  ne  faisons  pas 

1  Frcderik  Rostgaard's  Liv  og  Levnet,  af  Chr.  Bruun  (Copenhague,  1870), 
p.  3g4.  Cf.  Bibliotheca  Danneschioldiana ,  seu  Catalogus  librorum  B.  M.  lllustris- 
simi  Domini,  Dn.  Christiani  Comitis  de  Danescbiold  in  Samsoe,  Baronis  de 
Lindenborg  et  Hoegholm,  Eqv.  aur.  S.  Reg.  Maj.  Dan.  et  Non.,  cubicularii  e 
clavigerorum  ordine,  ac  inter  rei  maritimae  cura  tores  primi.  Auctio  illorum  ha- 
bebitur  Havniae  a.  d.  x.  Januar.  seqq.  An.  mdccxxxii.  Havniae  e  Typographeo 
S.  Reg.  Maj.  In-4°  (/j/|i  pages).  Les  manuscrits  grecs  y  occupent  les  n03  8-53. 

2  Bruun,  Rostgaard's  Liv  og  Levnet,  p.  72  :  «Il  est  intéressant  de  parcourir  un 
petit  livre  (conservé  à  la  Bibliothèque  royale,  nouveau  fonds,  in-8°,  n°  275e), 
dans  lequel  Rostgaard  inscrivait  chaque  ouvrage  qu'il  achetait  dans  chaque  ville, 
en  y  ajoutant  quelquefois  le  prix  qu'il  l'avait  payé.»  Ces  prix,  d'ailleurs,  à  ce  que 
m'écrit  Chr.  Bruun,  sont  souvent  donnés  en  bloc  pour  tout  un  lot  de  volumes, 
en  sorte  qu'il  eût  été  difficile  de  les  marquer  ci-dessous  à  la  notice  de  chaque  ms. 

3  Bruun,  F.  Rostgaard's  Liv,  p.  3o,/i. 

6  Liste  incomplète,  nous  ne  nous  le  dissimulons  point  (cf.  les  derniers  mots 
de  la  note  1). 

5  Bibliotheca  Rostgaardiana ,  in  duas  partes  divisa,  quarum  prior  impressos 
libros,  altéra  manuscriptos  e\hibet.  Vendenda  Hafniae,  anno  172G,  a.  d.  7  ja- 
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erreur  sur  ce  point,  il  faudra  admettre  que  le  comte  Danneskjold 
se  les  était  procurés  ailleurs  qu'à  la  vente  de  Rostgaard  l. 

Une  douzaine  d'autres  manuscrits  grecs,  sinon  un  plus  grand 
nombre,  entrèrent  à  la  Grande  Bibliothèque  royale  en  17/19,  lors- 
qu'y  fut  annexée  la  collection  qu'avaient  rassemblée  les  ducs  de 
Holstein  dans  leur  château  de  Gottorp  (près  de  Slesvig).  Cette  bi- 
bliothèque de  Gottorp,  à  son  tour,  qui,  au  mois  d'août  1734, 
se  composait  en  tout  de  33 1  numéros,  était  le  résultat  de  la  con- 
densation à  Gottorp  des  bibliothèques  de  Cismar,  de  Bordesholm 
et  de  quelques  autres  monastères  des  duchés,  auxquelles  étaient 
venues  s'adjoindre  diverses  collections  particulières,  comme  celle 
du  jurisconsulte  Frédéric  Lindenbrog2. 

D'autres  volumes  grecs  manuscrits,  jusqu'à  concurrence  d'une 
quarantaine  de  numéros,  furent,  en  outre,  acquis  par  la  Biblio- 
thèque en  différentes  occasions  que  nous  ne  saurions,  cette  fois, 
aussi  bien  préciser  (excepté  pour  les  nos  168,  1970  et  1971,  tous 
trois  achetés  à  la  vente  du  docteur  Askew  en  1785),  mais  de  toute 
façon  antérieurement  au  mois  de  décembre  1786,  époque  de  la 
publication  de  l'inventaire  (cité  et  décrit  ci-dessous,  à  la  note  1) 
de  John  Erichsen. 

Les  quatre-vingts  et  quelques  numéros  dont  il  a  été  question 
jusqu'ici  font  partie  du  fonds  désigné  sous  le  nom  $  Ancien  fonds 
royal  (Garnie  Kongelige  Samling). 

Il  y  a  encore  un  petit  nombre  d'autres  manuscrits  grecs  :  i°  dans 
le  Fonds  de  Thoit  (  Thollske  Samling)-,  2°  dans  le  Nouveau  fonds  royal 
[Nye  Kongelige  Samling). 

Le  comte  Otte  Thott,  l'un  des  plus  habiles  ministres  de  Fré- 
déric V  et  de  Christian  Vil  3,  avait  légué  en  mourant  à  la  Grande 


nuarii  et  seqq.  Hafniae,  apud  Johann.  Georg.  llôpllherum,  Universitat.  Typo- 
grapheum.  In-8°  (55 2  pages). 

1  John  Erichsen,  Udsigt  over  den  garnie  Manuscript-Samling  i  det  store  kongelige 
Bibliothek  (Copenhague,  1786,  in-8°  :  trykt  paa  Forfatterens  Bekostning  hos 
Hofbogtrykker  N.  Môller),  p.  9,  dit  que  la  collection  Danneskjold  tirait  son  ori- 
gine, «au  moins  pour  une  grande  partie»,  de  la  bibliothèque  Rostgaard.  Cet 
Aperçu  de  l'ancien  fonds  de  manuscrits  de  la  Grande  Bibliothèque  royale  est  rédigé 
par  ordre  de  matières,  sans  distinction  de  langue  :  il  n'indique  pas  toujours  exac- 


tement si  les  manuscrits  sont  en  grec  ou  en  latin.  Les  notices  consacrées  aux  ma- 
nuscrits grecs  sont  tout  à  fait  insuffisantes,  et  de  plus  très  souvent  fautives. 

2  Voyez,  à  la  Table  des  matières,  les  articles  Gottorp  et  Lindenbrog. 

3  Voyez  Allen,  Histoire  de  Danemark,  aux  années  17/16-1 78 ri - 
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Bibliothèque  royale  la  partie  la  plus  importante  de  sa  bibliothèque, 
savoir  toute  sa  collection  de  manuscrits  et  d'incunables,  à  la  |  con- 
dition que  le  catalogue  en  serait  publié  intégralement  et  à  part. 
Cette  collection  fut  reçue  en  l'année  1786.  L'inventaire  des  manu- 
scrits, contenu  dans  le  tome  VII  du  catalogue  général  de  la  biblio- 
thèque Thott,  parut  en  1795  1. 

Les  manuscrits  entrés  après  1786  sont  rangés  dans  le  Nouveau 
fonds  royal,  dont  aucun  inventaire,  quel  qu'il  soit,  n'est  imprimé 
jusqu'ici. 

Le  regretté  N.-S.  Westergaard  a  doté  depuis  longtemps  les 
études  orientales  d'un  excellent  catalogue  des  manuscrits  sanscrits  2 
conservés  clans  les  bibliothèques  de  Copenhague;  et  les  catalogues, 
récemment  imprimés,  des  autres  manuscrits  orientaux,  persans, 
arabes  et  hébreux  de  la  Bibliothèque  royale  ne  laissent  non  plus 
rien  à  désirer.  Mais,  pour  la  plupart  des  autres  sciences  historiques 
et  philologiques ,  les  trésors  manuscrits  de  la  Grande  Bibliothèque 
royale  (et,  dans  certaines  branches,  elle  en  renferme  de  très  consi- 
dérables et  de  très  précieux)  n'ont  encore  été  révélés  au  monde  sa- 
vant par  aucun  catalogue  ou  inventaire  qui  compte.  «  Il  y  a,  disait 
en  1860,  à  ce  sujet,  le  secrétaire  de  la  Grande  Bibliothèque  royale3 
(qui,  pour  le  plus  grand  bien  de  cet  important  établissement,  en 
est  aujourd'hui  devenu  l'administrateur  en  chef) ,  il  y  a  un  catalogue 
systématique  imprimé  du  Fonds  de  Thott,  comprenant  4,i54  nu- 
méros, et,  pour  les  autres  fonds,  des  catalogues  manuscrits,  inven- 
toriant 10,000  numéros.  Mais  l'un  comme  les  autres  ne  renferment 
qu'une  fort  brève  indication  du  contenu  de  chaque  volume  ou  de 
chaque  liasse,  tout  au  plus  avec  quelques  rares  observations4.  De 


1  Catalogi  bibliothecae  Tlwttianae,  t.  VII  (Havniae,  1796),  p.  291  :  Index  codi- 
cum  manuscriptorum. 

2  Codices  indici  Bibliothecae  regiae  Havniensis  enumerati  et  descripti,  cum  indice 
codicum  indicorum  et  iranicorum  bibliothecae  Universitatis  Havniensis  (i8/j6). 

3  Det  store  Kgl.  Bibliothek  og  Universitetsbibliothek.  Nogle  Bemaerkninger  al' 
Chr.  Bruun,  secretair  ved  det  store  Kgl.  Bibliothek  (Copenhague,  Reitzel,  1860, 
in-12),  p.  i3. 

4  En  tête  de  la  notice  consacrée  à  chacun  des  manuscrits  de  Y  Ancien  fonds  royal 
et  du  Fonds  de  Thott,  nous  avons  répété  textuellement  et  en  son  entier  la  descrip- 
tion d'Erichsen  dans  le  premier  cas ,  et ,  dans  l'autre ,  celle  du  Catalogus  bibliothecae 
Tlwttianae.  On  peut  ainsi  se  rendre  compte  combien  sont  brèves,  en  effet,  les 
indications  de  ces  inventaires.  Cf.,  en  outre,  la  fin  de  la  note  1  de  la  page  227. 
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catalogue  alphabétique  en  cartes,  il  n'y  en  a  point.  Chacun  des 
trois  fonds  est  divisé  en  trois  sections,  correspondant  aux  trois 
|  formats  in-folio,  in-quarto,  in-octavo.  Aussi  veut-on  chercher  ce 
que  possède  la  Bibliothèque  en  fait  de  documents  manuscrits  rela- 
tifs à  telle  question  qu'on  voudra,  il  y  a  neuf  recherches  à  faire  : 
et  encore,  à  ne  point  parler  de  plusieurs  catalogues  consacrés  spé- 
cialement à  certains  petits  fonds  secondaires.  Si  quelque  érudit 
danois,  par  exemple,  veut  se  servir  de  nos  manuscrits  pour  étu- 
dier l'histoire  de  sa  patrie,  il  lui  faut  parcourir  tous  nos  catalogues 
depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin,  et  se  former  à  lui-même 
son  propre  catalogue  de  l'histoire  danoise.  C'est  chose  bien  connue  : 
plus  d'un  l'a  fait.  »  Nous  l'avons  fait  en  ce  qui  concerne  le  grec  : 
pour  cette  partie,  la  situation  n'avait  pas  changé  depuis  1860. 
Si,  dans  une  si  grande  masse  d'articles,  il  nous  était  arrivé 
d'en  sauter  par  inadvertance  quelques-uns  qui  auraient  du  être 
notés,  nous  faisons  appel  à  l'indulgence  de  ceux  qui  savent  com- 
bien de  pareils  dépouillements  réclament  de  patience  et  de  pré- 
caution. Au  surplus,  des  notices  comme  celles  que  nous  pu- 
blions ici,  parfois  développées,  parfois  peu  détaillées,  fort  inégales 
en  somme,  n'ont,  dans  leur  ensemble,  d'autre  prétention  que 
d'être  absolument  consciencieuses,  bien  précises,  et  de  ne  devoir, 
dans  aucun  cas,  on  l'espère,  fournir  de  renseignement  hasardé 
ou  d'un  degré  d'exactitude  douteux  :  dans  ces  conditions,  elles 
pourront  aider  du  moins  à  attendre  que  quelque  savant  indi- 
gène entreprenne,  plus  à  son  aise  qu'un  voyageur  pressé,  le  ca- 
talogue définitif  et  complet  de  cette  intéressante  petite  collection 
grecque. 

Un  catalogue  parfait  identifie  chacune  des  pièces  qui  se  ren- 
contrent dans  les. manuscrits  décrits,  et  renvoie  au  lieu  où  elles 
sont  publiées;  ou  il  les  présente  alors  comme  inédites,  en  en  citant 
le  titre  exact,  YIncipit  et  le  Desinit.  Les  Notices  sommaires  que 
voici  diffèrent  essentiellement  d'un  catalogue  :  le  travail  d'identi- 
fication n'y  est  pas  toujours  et  régulièrement  poussé  jusqu'au 
bout.  Du  moins,  apporte-ton  ici,  dans  beaucoup  de  cas,  des  élé- 
ments suffisants  pour  que  celui  qui  y  a  intérêt  puisse,  en  fai- 
sant quelques  recherches  complémentaires,  arriver  lui-même  soit 
à  l'identification,  soit  à  une  quasi-certitude  que  le  morceau  est 
inédit. 


230  LES   MANUSCRITS  GRECS  [137-8] 

Voici  ce  qu'il  est  nécessaire  d'avoir  présent  à  l'esprit  pour  faire 
usage  de  ces  Notices  : 

i°  Chaque  lois  que  le  titre  d'une  pièce  est  suivi  de  l'indication 
d'une  édition,  c'est  que  YIncipit  et  le  Desinit  de  cette  pièce  dans 
|  le  manuscrit  coïncident  exactement  avec  YIncipit  et  le  Desinit  de 
la  même  pièce  dans  l'édition  citée. 

3e  Lorsqu'il  s'agit  des  écrits  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testa- 
ment, ou  bien  d'ouvrages  classiques,  comme  le  Banquet  de  Pla- 
ton, une  pièce  d'Euripide  ou  d'Aristophane,  la  Guerre  des  Juifs  de 
Josèphe,  etc.,  on  se  dispense  de  citer  l'édition  qui  a  servi  à  la 
vérification  de  YIncipit  et  du  Desinit. 

3°  Il  est  une  catégorie  de  morceaux  sur  lesquels  on  n'apporte 
ici  que  des  données  très  incomplètes,  tels  que  certaines  Vies  de 
Saints,  des  Ménologes,  la  Panoplie  dogmatique  d'Euthymius  Ziga- 
bène,  des  Chaînes  des  Pères  de  l'Eglise,  etc.  On  ne  les  a  con- 
frontés avec  aucune  édition;  on  n'en  a  recueilli  ni  YIncipit  ni  le 
Desinit.  En  sorte  que,  par  exemple  : 

Fol.  2  r°.  Vie  de  saint  Matthieu1, 
se  présente  sous  la  même  apparence  extérieure  que  : 

Fol.  î.  Les  trois  premiers  chants  de  Y  Iliade  2. 

Cependant,  dans  le  premier  cas,  on  a  affaire  à  un  titre  simplement 
traduit  du  manuscrit,  et  qui  n'a  été  contrôlé  par  aucune  recherche 
d'aucune  sorte;  au  contraire,  dans  le  cas  de  l'Iliade,  l'absence  de 
toute  indication  signifie  que  c'est  une  copie  qui  ne  se  distingue 
par  rien  de  particulier  (quant  à  YIncipit  et  au  Desinit)  de  n'im- 
porte laquelle  des  éditions  courantes.  Il  ne  peut,  du  reste,  résulter 
de  là  aucune  confusion,  vu  la  ligne  de  démarcation  très  tranchée 
qui  existe  entre  les  ouvrages  qui  rentrent  dans  l'une  ou  dans 
l'autre  catégorie. 

Chaque  notice  commence  par  une  petite  bibliographie  des  prin- 
cipaux ouvrages  dans  lesquels  il  est  question  du  manuscrit  décrit. 
Au  demeurant,  cette  bibliographie  a  si  peu  la  prétention  de  viser 
au  complet,  qu'elle  ne  renvoie  (et  de  propos  délibéré)  qu'à  quel- 
ques-unes des  publications  jugées,  à  tel  ou  tel  égard,  plus  parti- 
culièrement utiles  pour  la  connaissance  du  manuscrit. 


1  Voyez  page  246  [  i  5/i  ]. 
-   Voyez  page  2 55  [iGol. 
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On  se  sert  à  deux  fins  d'un  catalogue  de  manuscrits  : 

i°  On  le  parcourt  pour  se  rendre  compte  de  la  composition  et 
de  la  richesse  d'une  collection; 

|  2°  Le  plus  souvent,  on  le  prend  pour  y  chercher  soit  la  des- 
cription d'un  ou  plusieurs  manuscrits  donnés,  soit  des  rensei- 
gnements sur  ce  que  la  collection  peut  contenir  en  fait  de  manu- 
scrits de  tel  auteur  qu'on  a  en  vue. 

La  disposition  typographique  de  ce  volume  a  été  calculée  de 
telle  sorte  qu'il  puisse  être  rapidement  parcouru  au  point  de  vue 
du  contenu.  L'œil  de  la  personne  qui  feuillette  n'est  sollicité  à  s'ar- 
rêter que  sur  ce  qui  est  composé  en  gros  texte;  et  là  encore  il  se 
trouve  matériellement  tiré  par  les  noms  d'auteurs  ou  titres  d'ano- 
nymes, mis  en  petites  capitales,  s'ils  sont  en  français,  et,  s'ils  sont 
en  grec,  imprimés  en  caractères  espacés. 

Veut-on  chercher  dans  le  catalogue  un  numéro  fourni  par  la 
table  ou  dont  on  a  recueilli  ailleurs  l'indication,  des  manchettes 
en  haut  de  la  marge  latérale,  et,  clans  le  corps  du  texte,  des  nu- 
méros bien  en  relief,  abrègent  autant  que  faire  se  peut  la  recherche. 

Enfin,  tous  les  renseignements  qui  se  rapportent  à  la  paléo- 
graphie du  manuscrit,  au  copiste,  aux  possesseurs  successifs,  aux 
peintures,  sont,  en  petit  texte,  groupés  immédiatement  avant  l'in- 
dication du  contenu,  et  cette  partie  spéciale  se  détache  assez  nette- 
ment du  reste  de  la  description  pour  que  le  regard  de  celui  qui 
n'a  souci  que  du  contenu  ne  s'égare  pas  un  seul  instant  sur  ces 
lignes  où  il  ne  trouverait  pas  ce  qu'il  cherche. 

On  s'est  généralement  montré  sobre  d'abréviations.  Quelques 
titres  de  livres  qui  reviennent  à  chaque  instant  sont  cités  incom- 
plètement. Voyez,  dans  les  notes  des  pages  qui  précèdent,  les  titres 
complets  des  ouvrages  suivants  : 

Bibliotheca  Rostgaardiana  :  page  226,  note  3. 
Bibliolheca  Danneschioldiana  :  page  226,  note  1. 
Erichsen,  Udsigt,  etc.  :  page  227,  note  1. 
Calai,  biblioth.  Tkott.  :  page  228,  note  1. 

Voici  ceux  de  plusieurs  autres: 

1.   Chr.  Bruun,  Aarsbcretninger  og  Meddelelser  ira  det  store  kon 
gelige  Bibliothek.  Tomes  1 ,  11 ,  111  (  livraisons  1  t\  ) .  Copenhague , 
1864-1879.  in -8°. 
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2.  Fabricius-Harles,  ou  Fabric.-H.  =  Jo.  Alb.  Fabricii  Bibliotheca 

graeca  sive  Notitia  scriptorumgraecorum  veterum,  etc.  Edit.  IV, 
|  curante  Gottl.  Christ.  Harles.  Hambourg,  1790-1809  (et 
Index,  1828).  ïn-4% 

3.  Migne,  Patrolog.  graeca.  —  Patrologiae  cursus  completus.  Séries 

graeca.  160  volumes  in-4°.  Paris,  1869-1866. 

Dans  tout  le  cours  du  volume,  Bibliothèque  royale  s'entend  (a 
moins  qu'il  ne  soit  spécifié  de  quel  autre  pays  Ton  parle)  de  la 
Grande  Bibliothèque  royale  de  Copenhague. 

Lorsqu'un  chiffre  de  folio  n'est  accompagné  ni  de  r°  (==  recto) 
ni  de  v°  (==  verso),  il  s'agit  du  recto. 

S'il  est  question  de  titres,  de  souscriptions,  de  quaternions,  etc., 
sauf  indication  contraire,  toutes  ces  parties  sont  de  la  première 
main. 

La  plupart  des  morceaux  ecclésiastiques  se  terminent  par  une 
doxologie  [w  saliv  rj  So^a.  xrk,).  C'est  ce  qui  explique  que  nos 
Desinit  se  composent  souvent  des  derniers  mots  caractéristiques  de 
la  pièce  avant  la  doxologie  (que  nous  nous  dispensons  de  transcrire) , 
suivis  de  ktX.  (=xa\  Tût  Xoittol). 

L.  I.  veut  dire  :  «  à  l'endroit  cité  »  (entendez  cité  en  tête  de  la 
notice,  a  la  bibliographie). 

Toute  observation  ou  addition  qui  nous  est  personnelle  au  cours 
d'une  citation  est  enveloppée  de  parenthèses  ordinaires  (  ). 

Dans  les  textes  grecs,  on  se  sert  des  crochets  droits  [  ]  pour 
retrancher,  conjecturalement,  quelque  chose  du  texte  fourni  par 
les  manuscrits;  des  crochets  obliques  <  >,  au  contraire,  pour  j 
ajouter,  toujours  par  conjecture,  une  ou  plusieurs  lettres,  un  ou 
plusieurs  mots. 

Enfin,  comme  il  est,  d'ordinaire,  assez  difficile  de  déterminer 
l'âge  auquel  semble  appartenir  un  manuscrit  grec,  à  moins  d'un 
siècle  près,  nous  disons  d'un  de  ces  manuscrits  qu'il  est  du  xe  siècle, 
par  exemple,  s'il  nous  paraît  avoir  été  copié  entre  les  années  900 
et  1000;  du  x-xic  siècle,  entre  les  années  950  et  io5o;  du  xie, 
entre  1000  et  1100;  du  xi-xiie,  entre  io5o  et  ii5o,  et  ainsi  de 
suite.  Et  nous  prions  de  plus  le  lecteur,  en  raison  de  l'état  encore 
peu  avancé  où  se  trouve  aujourd'hui  la  science  de  la  paléographie 
grecque,  de  n'ajouter  foi  à  ces  déterminations  que  dans  la  même 
mesure  que  nous-même,  c'est-à-dire  sous  toute  réserve. 
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Bibliotheca  Hoslgaardiana,  p.  45o,  n°  Go;  —  Bibtiolhcca  Danneschioldiana , 
p.  399,  n°  8. 

Erichsen,  Vdsigt,  etc.,  p.  i3  :  «In-folio.  Job,  Proverbia,  Ecclesiasles ,  Sophia 
Salomonis ,  Psalmi  ejusd.  et  Sapientia  Syrachidis  ex  vers,  tôôv  lxx.  Manuscrit  grec , 
en  parchemin.  » 

Cf.  J.  O.  Westwood,  dans  YArchaeological  Journal,  t.  XVI  (1809),  P-  l^*  ~ 
Chr.  Bruun,  Aarsberetninger,  etc.,  t.  III,  ire  livraison  (1876),  p.  25  sqq. ;  - 
Ch.  Graux,  dans  la  Revue  critique,  nouvelle  série,  t.  IV  (1877),  article  221, 
p.  291  sqq.  (p.  52  des  Notices  bibliographiques). 

In-folio.  -  En  parchemin.  -  Du  x-xie  siècle.  -  De  232  feuillets 
cotés. 

28  quaternions,  numérotés  depuis  Tx  jusqu'à  ah  ,  et  le  dernier  ca- 
hier, xë,  ternion  :  ainsi,  les  10  premiers  cahiers  du  manuscrit  man- 
quent. -  On  lit,  au  bas  du  fol.  23 1 ,  dune  main  postérieure  :  . . .  (è&)1iv 
èXXnrés.  —  Ibid. ,  d'une  autre  main  encore  :  É^er  rj  tzoLpovGoi  (ZiGXos 
Ter pihta.  Tpiàxovra  kolï  èvvéa,  (pvXka.  Tpnxxôcri<x  hwhsxoL.  -  28  cahiers 
de  8  feuilles  plus  un  de  6  ne  donnent  que  2  3o  feuillets  :  ont  été  cotés 
1  et  232  deux  feuillets  modernes  placés  l'un  en  tète,  l'autre  à  la  lin 
du  volume. 

Souscriptions  au  bas  du  fol.  232  :  i° d'une  main  récente,  To  tsctpov 
ft&iov  rjv  Tzars  vprapYJ  iov  Aovnâ  dira  tivos  KaAoflsTOÙ  •  vvv  hè  Vecop- 
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Ane.  fonds.  yiov  xo\)  Kaviaxov&vov ,  yéyovev  Se  fiera  tïjv  t^s  ^ccrpihoi  olXwgiv 
0.  èvap.evtopà^œ,  tovt  [sic);—  2°  puis  au-dessous,  d'autre  main,  Nûr  Se 

OùpSctvov  roi)  [xova-/pv  toô  dyiov  NixôXeco  rwv  Èveriô&v,  ài'Spôs  ovx 
xhàÇov ,  àXÀà  rcov  ypsLp.p.a,Tixœv  râ%   àv  âpicrlov  xcd  XfxyLTvporârov. 

Acheté  à  Venise  par  Fr.  Rostgaard  en  1699.  —  Acquis,  en  1726, 
à  la  vente  de  celui-ci,  au  prix  de  22  rixdales  l  par  le  comte  Christian 
Danneskjold  Samsœ.  -  A  la  vente  du  comte  (t  1782),  acquis  par  la 
Bibliothèque  royale. 

Le  manuscrit  est  tout  entier  écrit  dune  seule  et  même  main ,  qui 
emploie  divers  genres  d'écriture.  Au  point  de  vue  de  la  disposition  de 
l'écriture  sur  la  page ,  il  se  divise  en  deux  parties  : 

PREMIÈRE  PARTIE. 

(Fol.  2-82.) 

Une  simple  petite  colonne  de  texte  par  chaque  page ,  en  minuscule 
classique ,  contenant  peu  d'abréviations ,  entourée ,  sur  les  quatre  côtés , 
d'un  cadre  étroit  de  commentaires,  lequel  cadre  reçoit  à  son  tour  une 
nouvelle  enveloppe,  plus  large,  de  commentaires,  aux  trois  marges 
supérieure,  extérieure,  inférieure  :  ces  deux  cadres,  en  minuscule  clas- 
sique remplie  d'abréviations.  Enfin,  à  la  marge  intérieure,  mince  co- 
lonne, en  «petite  onciale,»  offrant  un  supplément  de  commentaires. 
Cette  disposition  se  présente ,  par  exemple ,  à  la  page  dont  la  planche  1 
(  Job,  chap.  11 ,  vers.  5-8)  est  la  reproduction.  11  faut  dire  cependant  que 
ni  la  colonne  intérieure  en  onciale ,  ni  même  le  second  cadre  envelop- 
pant ne  figurent  à  toutes  les  pages. 

En  tète  de  chaque  chapitre  de  Job,  une  Upodscopia, ,  d'une  onciale 
spéciale ,  droite ,  allongée ,  assez  petite ,  fort  élégante ,  sur  trois  colonnes. 
Les  Txpodsùopiii  des  chapitres  xi ,  xn ,  xvi  et  xvin ,  exécutées  en  cette 
même  onciale,  affectent  une  disposition  différente  :  elles  occupent 
chacune  le  centre  d'une  page  dont  le  reste  est  laissé  en  blanc ,  et  les 
lignes  d'écriture  sont  tracées  de  manière  à  former  plusieurs  cercles 
concentriques.  La  planche  11,  qui  reproduit  la  mpodecopioL  du  cha- 
pitre xvi  (fol.  49) ,  permet  de  se  représenter  cette  luxueuse  et  élégante 
particularité  :  là  nous  avons  six  cercles,  ainsi  que  devant  le  chapitre  xi 
(fol.  39  v°)  ;  il  y  en  a  sept  à  la  prothéorie  du  chapitre  xn  (fol.  42) ,  et  cinq 
seulement  à  celle  du  chapitre  xvin  (fol.  53).  Dans  ce  dernier  cas,  le 
copiste  fut  pris  au  dépourvu.  Sa  cinquième  circonférence,  la  dernière 
possible,  terminée,  il  lui  restait  encore  un  certain  nombre  de  lettres  à 
écrire:  il  traça  les  derniers  mots  en  toutes  petites  lettres,  suivant  des 
lignes  horizontales,  dont  il  remplit  ainsi  tout  le  petit  cercle  intérieur. 

1  Sur  la  valeur  de  la  rixdale,  voyez  la  noie  1  de  la  page  i5a  (p.  :>.f\\  de  ce 
\ohimc). 
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DEUXIEME  PARTIE. 

(Fol.  84-fin.) 

Texte  sur  deux  colonnes,  en  môme  minuscule  que  clans  la  première 
partie;  jusqu'au  fol.  i5ov°  compris  règne  un.  commentaire,  en  même 
minuscule  abrégée  que  dans  la  première  partie,  et  aux  trois  marges 
supérieure,  extérieure,  inférieure.  A  partir  du  fol.  i5i,  plus  de  com- 
mentaire :  les  deux  colonnes  de  texte  sont  entourées  d'une  très  large 
marge  laissée  en  blanc.  Voyez  les  planches  III  et  IV.  A  la  planche  III , 
ire  col.,  1.  12  et  2 4,  remarquez  le  signe  abréviatif  employé  pour  cep 
dans  les  mots  xapS/a  et  dfiapTiwv  :  c'est  un  signe  emprunté  à  la  sténogra- 
phie ,  rare  sous  cette  forme  et  dans  cette  position  dans  les  manuscrits 
de  toute  époque.  (Voyez  l'exemple  isolé  ffâptiâ  chez  Wattenbach.  Anlei- 
tiuuj  zur  griechischen  Palaeographie ,  partie  autographiée ,  p.  2,  1.  20.) 
Les  préfaces  de  chaque  livre  sont  écrites  en  une  élégante  onciale  droite , 
dont  la  planche  IV  fournit  un  spécimen  d'une  colonne  entière. 

Clir.  Bruun,  /.  /. ,  décrit  d'abord  deux  vignettes  peintes  et  deux 
lettres  initiales,  un  a  et  un  n  ,  qui  se  remarquent,  la  première  vignette 
et  Y\ ,  en  tète  de  Job  au  fol.  2 ,  l'autre  vignette  et  le  n ,  en  tête  des 
Proverbes  de  Salomon  au  fol.  84;  puis,  au  fol.  83  v°,  une  magnifique 
peinture,  qui  représente  Salomon  jeune,  à  la  figure  antique,  vêtu  en 
empereur  byzantin,  assis  sur  un  trône,  et  parlant  d'un  air  inspiré,  la 
main  droite  étendue  pour  bénir  selon  le  rite  byzantin,  la  gauche 
appuyée  sur  un  rouleau  de  parchemin  qui  est  lié  avec  des  cordons 
rouges  ;  un  vieillard ,  assis  au  pied  du  trône ,  l'écoute  religieusement. 
Derrière  Salomon  et  près  de  lui,  ligure  féminine  personnifiant  peut- 
être  la  sagesse  (Bruun).  Au-dessus  de  la  tête  de  Salomon  se  lit  la  lé- 
gende :  coxomcdn.  Perspective  mauvaise.  L'état  de  conservation 
n'est  pas  parfait.  La  description  que  Bruun  donne  de  cette  peinture 
est  minutieuse  et  artistique  ;  de  plus ,  il  l'a  fait  reproduire ,  et  fort  bien 
reproduire,  au  trait  (p.  27  de  l'ouvrage  cité).  Westwood,  /.  /. ,  compare 
cette  peinture  a  celles,  si  remarquables,  du  Psautier  n°  i3q  (ancien 
n°  1878)  de  l'ancien  fonds  grec  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris 
(voyez  Montfaucon ,  Palaeographia  graeca,  p.  7  et  11-1 3;  Labarte, 
Histoire  des  arts  industriels,  etc.,  t.  III,  p.  46-5 1,  et  t.  II  de  l'Album, 
pi.  LXXXH). 

Partie  de  Y  Ancien  Testament  : 

Fol.  2  r°.  Job,  avec  une  Chaîne. 

Le  manuscrit  commence  aujourd'hui  avec  le  début  du  texte  de  Job 
et  le  début  de  la  Chaîne.  11  manque  la  prothéorie  du  1e1  chapitre,  qui 
devait  se  trouver  sur  le  dernier  des  feuillets  perdus  en  tète  du  manuscrit. 

Chaîne  :  Irtcip.  H  ;(wpa  *)  kwrixts  xpopx  yjv  tov  Haav 


Ane.  foin 

0. 


Ane  fonds. 

Fol.  84  l  r° 

6. 

Fol.  126  r' 

Fol.  i42  v" 

Fol.  i5i  r< 

Fol.  170  v' 
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Les  Proverbes,  avec  commentaire. 

L'EccLÉsiASTE,  avec  commentaire. 

Le  Cantique  des  cantiques,  avec  commentaire. 

La  Sagesse  de  Salomon. 

Les  Psaumes  de  Salomon. 

Ce  sont  les  1 8  psaumes  publiés  pour  la  première  l'ois  par  le  père  J . 
L.  de  la  Cerda  à  la  suite  de  ses  Adversaria  sacra  (Lyon,  1  626 ,  in-fol.). 
Dans  notre  manuscrit ,  le  troisième  psaume  ne  porte  pas  de  numéro 
en  tête,  si  bien  que  le  quatrième  est  numéroté  y',  le  cinquième  S',  le 
sixième  e',  le  septième  g',  le  huitième  £',  mais  alors  le  chiffre  rf'  est 
sauté,  et  le  neuvième  psaume  est  marqué  régulièrement  £•',  ce  qui  ré- 
tablit, pour  tous  les  psaumes  suivants,  les  véritables  numéros  d'ordre. 

Sur  l'importance  capitale  de  ce  manuscrit  non  utilisé  jusqu'ici  pour 
la  constitution  du  texte  des  Psaumes  dits  de  Salomon,  cf.  Ch.  Graux, 
/.  l\ 

Voyez  la  planche  III 3,  qui  reproduit  une  page  de  ce  texte  (  loi.  1 7Z  r°) , 
depuis  les  mots  :  Kat  où  (ivycrdyJGSTcu  (Ps.  m,  vers.  1 4),  jusqu'à  ceux- 
ci  :  Kai  oï  ô£0aÀ(po/)  (Ps.  iv,  vers.  11);  et  la  planche  IV,  qui  donne, 
dans  la  première  colonne ,  la  fin  des  Psaumes  de  Salomon  à  partir  des 
mots  :  àixatocjvvys  (pàSw  &eov  (Ps.  xvm,  vers.  9),  et  avec  leur  sou- 
scription stichométrique  :  ^xxhoi  coxoMcbNTOC *Th  .  exoyciN 
eriH  /X\ 

Fol.  i83  v°.  La  Sagesse  de  JÉsu,  fils  de  Sirach. 


1  11  y  a  peut-être  ici ,  et  encore  ailleurs  dans  cette  description ,  notamment  pour 
la  place  de  la  peinture  de  Salomon,  une  erreur  d'une  unité,  par  défaut,  dans  la 
cote  que  nous  attribuons  aux  feuillets. 

2  O.  von  Gebliardt,  à  Halle,  prépare  en  ce  moment  une  édition  des  Psaumes 
de  Salomon  :  je  lui  ai  communiqué  la  collation  que  j'avais  prise  du  manuscrit 
danois,  ce  qui  me  dispense  de  la  publier  moi-même,  comme  j'en  avais  d'abord 
manifesté  l'intention. 

3  On  remarquera  à  la  marge  extérieure  de  cette  page,  tout  contre  la  colonne 
de  droite,  un  I  et  un  6  renversés,  venus  faiblement  sur  la  reproduction  :  ce  sont 
des  initiales  du  verso  vues  par  transparence  à  travers  le  parchemin;  les  autres 
planches  présentent  d'autres  exemples  du  même  fait.  Ainsi,  planche  I,  un  O  à  la 
lin  de  la  première  ligne  de  commentaire,  et  un  X  au  bout  de  la  première  ligne  du 
texte;  planche  IV,  un  p  dans  l'cntre-colonne ,  un  N  et  un  K  à  droite  delà  seconde 
colonne,  et,  çà  et  là,  d'autres  transparences  à  l'intérieur  du  texte. 

4  Sur  la  valeur  de  cette  souscription  stichométrique,  voyez  Ch.  Graux,  Nou- 
velles Recherches  sur  la  stichomclrie,  dans  la  Revue  de  philologie ,  de  littérature  et 
d'histoire  anciennes,  nOUV.  série,  t.  Il,  p.  117,  explication  18,  au  2°  (Paris, 
C.  Klincksieck,  1878),  ou  p.  q3  de  ce  volume. 
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Ane.  fond». 
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Bibliotheca  Rostgaardiana  ,p.  45 1,  n°  7 1;  - Bibliotheca  Danneschioldiana ,  p.  /100, 
n°  1/1. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  \!\  :  «Beau  manuscrit  grec  en  parchemin,  de  Basile 
de  Césarée.  In-folio.  » 

Bruun,  Aarsberetninger,  t.  III,  irc  livraison  (187G),  p.  32-33. 

In-folio.  — En  parchemin. -Du  xi-xue  siècle.-De  493  feuillets  cotés. 

Acheté  à  Venise  par  Fr.  Rostgaard  en  1699.  -  Acquis,  à  sa  vente, 
pour  12  rixdales1  par  le  comte  Danneskjold  (1726).  -  Acquis,  à  la 
vente  du  comte  (f  1782),  par  la  Bihliothèque  royale. 

Ecrit  à  deux  colonnes.  -  Au  fol.  1,  index  des  homélies,  de  première 
main ,  en  minuscule  d'or. 

«  Belles  vignettes  avec  feuilles  et  fleurs  en  couleurs  bleue  et  verte  , 
mêlées  de  rouge  et  de  blanc ,  sur  fond  d'or  ;  et  initiales  de  même  style 
en  tête  de  chaque  homélie.  L'enluminure  de  ce  manuscrit  ne  présente 
rien  de  bien  particulièrement  remarquable ,  mais  elle  est  généralement 
en  excellent  état  de  conservation  :  couleurs  pures  et  brillantes.  » 
(Bruun,  l.  /.) 

Saint  Basile,  trente  homélies  : 

Fol.  1  r°.  Index  des  trente  homélies. 
Fol.  9  r°.  Homélie  sur  le  Psaume  Ier. 

T.  Ier,  p.  90 ,  édit.  des  Bénédictins. 
Fol.  1 6  v°.  Homélie  sur  le  Psaume  vu. 

T.  I",  p.  97. 
Fol.  35  r°.  Homélie  sur  le  Psaume  xiv. 

T.  Ier,  p.  352. 
Fol.  l\b  v°.  Homélie  xoltol  toxiIovtcov  (sur  le  même  Psaume  xiv). 

T.  Ier,  p.  107. 
Fol.  58  r°.  Homélie  sur  le  Psaume  xxvni. 

T.  Ier,  p.  11 3. 
Fol.  79  r°.  Homélie  sur  le  Psaume  xxix. 

T.  Ier,  p.  124. 
Fol.  93  r°.  Homélie  sur  le  Psaume  xxxu. 

T.  Ier,  p.  i3i. 

1  Sur  la  valeur  de  la  rixdale,  voyez  la  note  1  de  la  page  i52  (p.  il\k  de  ce 
volume). 
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Ane.  fomu.        Fol.  i  iA  v°.  Homélie  sur  le  Psaume  xxxm. 
18-  T.  Ier,  p.  1*2. 

Fol.  î  Z| 7  r°.  Homélie  sur  le  Psaume  xxxvn. 

T.  Ier,  p.  362. 
Fol.  iG5  r°.  Homélie  sur  le  Psaume  xliv. 

T.  Ier,  p.  i58. 
Fol.  189  v°.  Homélie  sur  le  Psaume  xlv. 

T.  Ier,  p.  170. 
Fol.  20a  v°.  Homélie  sur  le  Psaume  xlviii1. 

T.  Ier,  p.  176. 
Fol.  2  3o  r°.   Homélie  sur  le  Psaume  lix. 

T.  Ier,  p.  188. 
Fol.  2  38  v°.  Homélie  sur  le  Psaume  lxi. 

T.  Tr,  p.  i93. 
Fol.  2  5o  v°.  Homélie  sur  le  Psaume  cxiv. 

T.  Ie',  p.  199. 
Fol.  2 Go  v°.  Homélie  sur  le  Psaume  c.xv. 

T.  Ier,  p.  37 1 . 
Fol.  270  v°.  Homélie  sur  le  précepte  T\p6o-£%s  crectvTÛ. 

T.  II,  p.  16. 
Fol.  288  r°.  Homélie  sur  l'Eucharistie. 

T.  II,  p.  24. 
Fol.  3o4  r°.  Homélie  sur  ce  texte  :  «Dieu  n'est  pas  l'auteur  des 
maux.  » 

T.  II,  p.  72. 
Fol.  3 2 4  \°.  Homélie  contre  ceux  qui  se  mettent  en  colère. 

T.  II,  p.  83. 
Fol.  3/io  r°.  Homélie  sur  la  haine. 

T.  H.  p.  9.. 
Fol.  352  v°.  Homélie  sur  cette  parole  de  saint  Luc  :   KafleAô; 
(xov  Tas  dnodtjKas. 

T.  II,  p.  A3. 
Fol.  366  v°.  Homélie  contre  les  riches. 

T.  II,  p.  5i. 

1  Au  lieu  de  mh  ,  le  manuscrit  porte  mX. 
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Fol.  387  r°.  Homélie  contre  ceux  qui  s'enivrent.  Ane.  r,„i,u 

T.  Il,  p.  122.  19. 

Fol.  4o2  r°.  Homélie  sur  l'humilité. 

T.  Iï,  p.  i56. 
Fol.  /il 3  r°.  Homélie  sur  ce  texte  :  «  Il  ne  faut  pas  être  attaché 
au  monde.  » 
T.  II,  p.  i63. 
Fol.  43/i  r°.  Homélie  sur  le  fruit  à  tirer  de  la  lecture  des  au- 
teurs profanes. 
T.  II,  p.  i73. 
Fol.  454  v°.  Homélie  sur  le  repentir. 
T.  II,  p.  6o3. 
Le  folio  465  est  presque  entièrement  blanc. 
Fol.  466  r°  et  482  r°.   Première  et  deuxième  homélie  sur  le 
jeûne. 
T.  II,  p.  1  et  10. 
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Bibliotheca  Rostgaardiana ,  p.  45 1,  n°  72  ;-Bibliotheca  Danneskjoldiana ,  p.  Aoo , 
n°  i5. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  i4  :  «Beau  manuscrit  grec  en  parchemin,  de  Basile 
de  Césarée.  In-folio.  » 

In-folio.  —  En  parchemin.  -  Du  xiii6  et  du  xive  siècle.  -  De  206 
feuillets  cotés. 

Acheté  à  Venise  par  Fr.  Rostgaard  en  169g.  -  A  sa  vente,  acquis 
(1726)  par  le  comte  Danneskjold.  —  Acquis,  à  la  vente  du  comte 
(t  1732),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Le  manuscrit  n'est  pas  tout  entier  d'une  seule  et  même  main.  Les 
soixante-douze  premiers  feuillets  sont  à  deux  colonnes ,  d'une  main  A. 
Avec  le  fol.  73  prend  une  autre  main  (à  ce  qu'il  semble),  B,  le  par- 
chemin restant  le  même  ;  mais  la  disposition  à  deux  colonnes  cesse ,  et  le 
manuscrit  est  dès  lors  écrit  à  pleine  page.  Vers  le  bas  du  fol.  i34,  la 
main  B  est  remplacée  par  une  main  C ,  laquelle  a  fait  des  corrections 
çà  et  là  dans  les  parties  de  main  A  ou  B.  Dans  le  cours  de  l'homélie 
qui  commence  au  fol.  i52,  la  disposition  à  deux  colonnes  reprend 
d'abord  ;  puis ,  au  bout  de  quelques  feuillets,  la  main  A.  Cette  der- 
nière main  et  la  main  B(  si  elle  en  est  distincte)  paraissent  du  xine  siècle  , 
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Ane.  fond 


pendant  que  la  main  C  ne  semblerait  remonter  qu'au  xive.  -  Le  bas 
19.  des  deux  derniers  feuillets   est   déchiré,   en   sorte  que  la  dernière 

homélie  est  mutilée  en  plusieurs  endroits.  -  La  fin  du  fol.  3i  et  le 
fol.  32  sont  remplis  par  une  écriture  plus  récente,  ainsi  qu'une  co- 
lonne du  fol.  39  v°  et  que  le  fol.  l\i  presque  entier. 

Saint  Basile  ,  trente  homélies  et  deux  lettres  : 

Fol.  2  r°.  Index. 

Fol.  3  r°.  Homélie  sur  le  Psaume  xiv. 

T.  1er,  p.  107,  édit.  des  Bénédictins. 
Fol.  8  r°.  Homélie  sur  la  haine. 

T.  II,  p.  91. 
Fol.  i3  r°.  Homélie  sur  le  fruit  à  tirer  de  la  lecture  des  auteurs 
profanes. 

T.  II,  p.  i73. 
Fol.  2 1  v°.  Homélie  prononcée  èv  \axi%oi$. 

T.  II,  p.  587. 
Fol.  28  r°.  Première  homélie  sur  le  jeûne. 

T.  11,  p.  1. 
Fol.  34  v°.  Homélie  sur  l'humilité. 

T.  Il,  p.  i56. 
Fol.  39  v°.  Homélie  sur  le  Psaume  fr. 

T.  I",  p.  90. 
Fol.  46  v°.  Homélie  sur  le  Psaume  vu. 

T.  II,  p.  97. 
Fol.  54  r°.  Homélie  sur  le  Psaume  xiv. 

T.  II,  p.  352. 
Fol.  59  r°.  Homélie  sur  le  Psaume  xxvm. 

T.  If,  p.  n3. 
Fol.  69  r°.  Autre  homélie  sur  le  même  Psaume  xxvm. 

T.  II,  p.  358. 
Fol.  73  r°.  Homélie  sur  le  précepte  Upoos^e  aeavTÛ. 

T.  II,  p.  16. 
Fol.  80  v°.  Homélie  sur  les  quarante  martyrs. 

T.  II,  p.  149. 
Fol.  86  r°.  Homélie  sur  l'Eucharistie. 

T.  11,  p.  2/». 
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Fol.  93  r°.  Homélie  sur  la  martyre  lovXhloc.  Ane.  ioaJa 

ï.  II,  p.  33.  10- 

Fol.  101  v°.  Homélie  sur  Barlaam. 

T.  II,  p.  i38. 
Fol.  io4  r°.  Homélie  sur  Gordios. 

T.  II,  p.  idi. 
Fol.  111  r°.  Lettre  à  une  vierge  qui  avait  failli. 

T.  III,  p.  i35. 
Fol.  n5  v°.  Lettre  à  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

T.  III,  p.  70. 
Fol.  119  v°.  Homélie  sur  cette  parole  de  saint  Luc  :  Ka6e\iï 
pou  las  ànoQYJxaLS. 

T.  II,  p.  43. 
Fol.  125  v°.  Homélie  contre  les  riches. 

T.  II,  p.  5i. 
Fol.  i34  r°.  Homélie  contre  ceux  qui  s'enivrent. 

T.  II,  p.  122. 
Fol.  1  4o  r°.  Homélie  sur  le  début  des  Proverbes. 

T.  H.  p.  97- 
Fol.  i49  v°.  Homélie  sur  les  mots  :  Èv  dpxfi  fo  à  Seôs. 

T.  II,  p.  i34. 
Fol.  i52  r°.  Homélie  prononcée  pendant  la  famine  et  la  séche- 
resse. 

T.  II,  p.  62. 
Fol.  159  v°.  Seconde  homélie  sur  le  jeûne. 

T.  II,  p.  10. 
Fol.  i64  r°.  Homélie  sur  la  naissance  du  Christ. 

T.  II,  p.  595. 
Fol.  169  v°.  Homélie  contre  ceux  qui  se  mettent  en  colère. 

T.  II,  p.  83. 
Fol.  176  v°.  Homélie  sur  la  foi. 

T.  H,  p.  i3o. 
Fol.  179  v°.  Homélie  sur  le  baptême. 

T.  H,  p.  n3. 


242  LES  MANUSCRITS   GRECS  [150] 

Ane  fond»    Fol.  187  v°.  Homélie  sur  ce  texte  :  «Dieu  n'est  pas  l'auteur  dos 
21  •  maux.  » 

T.  II,  p.  72. 

Fol.  197  r°.  Homélie  sur  ce  texte  :  «  Il  ne  faut  pas  être  attaché  au 
monde.  » 
T.  II,  p.  i63. 


21 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  i5  :  «  Alexïi  et  Amphilochii  Homil.  Manuscrit  grec, 
en  papier.  In-fol.  » 

In-folio.  —  En  papier.  —  Du  xv-xvie  siècle.  —  De  8  feuillets. 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  Gottorp  ;  il  est  entré 
en  17^9  à  la  Bibliothèque  royale. 

L'écriture  est  imitée  de  la  minuscule  classique  des  x-xn"  siècles , 
et  le  manuscrit  semble  avoir  été  copié  sur  un  original  remontant  à 
cette  époque. 

Fol.  1 .    Vie  de  saint  Alexis. 

âÀefyov 

Bxios  nui  'srbXeTrlct  (sic)  tov  ocriov  trrarpos  (sic)  rjpiwv  âvdpwTTOv 

tov  Ssov.  EvXôyrjcrov,  Tsârep. 

Incip.   ÈyéveTO  àvrjp  rfjs   (sic)   evGe£r)s  èv  PÀpy   ôvôfiùLri  Ç>r)  fn) 
âvàs  (sic)  xrX. 
■   Desin.  (fol.  5)  :  Eis  tsolv  êpywv  âyaÔœv  èirol  tsavTas  (sic)  xtA.  . 

Cf.  Acta  Sanctorum ,  édit.  des  Bollandistes ,  t.  IV  de  juillet,  p.  25 1: 
«  Vita  auctore  anonymo  conscripta  ex  codice  nostro  membranaceo  ma- 
nuscripto  antiquissimo  Hieronymi  de  Gaule,  Geldriae  cancellarii, 
cum  aliis  collata  (4  colonnes  et  demie). 

«  Incip.  Fuit  Romae  vir  magnus  et  nobilis  Euphemianus  nomine , 
dives  valde ,  etc. 

«  Desin.  Per  quod  omnis  quicumque  sincera  mentis  intentione  depre- 
catus  fuerit,  petitionis  eiTectum  sine  dubio  consequatur.  Per  Domi- 
num  nostrum.  » 

Fol.  5.  Ampiiilociiius,  Homélie. 

Parait  inédite  (?). 

Tov  èv  àyieis  Tzarpàs  rj[xœv  dp.<pYj\o%iov  (sic)  xtA  .  .  .  opuXeîa.  (sic). 

Incip.  Méyas  is'kovTbs  tô  twv  haxpvcov  (sic)  xtA. 

Desin.  Yffidis  èÇephai  (sic)  Ç>Xoyos  htA. 


151]  DE  COPENHAGUE  243 


23 

Erichscn,  Udsiqt,  etc.,  p.  i5  :  « Sjnesius  ad  episcopos.  Fragment   en  papier. 
In-folio.  » 

In-folio.  -  En  papier.  -  Du  xve  ou  xvic  siècle.  -  i  feuillets. 

Ces  deux  feuillets  proviennent  de  la  bibliothèque  de  Gottorp,  et 
sont  entrés  à  la  Bibliothèque  royale  en  17^9. 

Synesius,  Lettre  5ye  (Kawà  AvSpovtxov). 

Migne,  Patrolog.  graeca,  t.  LXVI,  col.  i384. 


24 

Biblictheca  Rostgaardiana ,  p.  |5i,  n°  73;  -  Bibliothcca  Danneschioldïana , 
p.  4oo,  n°  16. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  i5  :  « Chrysostomi  3  codices  in-folio.  Le  premier  tout 
en  parchemin ,  le  second  en  partie  aussi  en  parchemin ,  et  le  dernier  en  papier.  » 
Le  second  est  sans  doute  un  manuscrit  latin;  les  deux  autres  sont  les  numéros 
actuels  2 li  [le  premier)  et  26  [le  dernier). 

In-folio.  —  En  parchemin.  -  Du  x-xie  siècle.  —  De  2.57  feuillets 
cotés. 

Ce  manuscrit  est  incomplet  :  des  feuillets  sont  perdus  à  la  lin. 

Acheté  à  Venise  par  Fr.  Rostgaard  en  1699.  ~~  Acquis,  à  sa  vente, 
par  le  comte  Danneskjold  (1726).  -  Acquis,  à  la  vente  du  comte 
(f  1732),  par  la  Bibliothèque  royale. 

L'écriture  est  sur  deux  colonnes.  —  Le  premier  feuillet  actuel  est 
récrit  par  une  main  et  sur  du  parchemin  de  la  Renaissance.  En  tête 
est  collé  le  titre  de  la  première  homélie ,  seul  reste  du  premier  folio 
primitif,  lequel ,  sans  doute ,  était  devenu  illisible  pour  avoir  un  temps 
servi  de  couverture. 

Il  reste  des  initiales  ornées  au  début  de  plusieurs  homélies  ;  mais 
le  plus  grand  nombre ,  et  probablement  les  plus  belles ,  ont  été  cou- 
pées. 

Saint  Jean  Ghrysostome,  les  trente-trois  premières  homélies 
sur  la  Genèse. 

Dans  le  même  ordre  que  ledit,  de  Montfaucon ,  t.  IV.  La  33e  ho- 
mélie s'arrête  inachevée  sur  les  mots  :  rrf  ripy  dXXrjXovs  'zsporfjoit- 
[xevot. 


Ane.  fonds 

2h. 
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Ane.  fonds. 

107.  26 

(Voyez  la  notice  d'Erichsen  à  propos  du  manuscrit  n°  2/1.) 

In-folio.  —  En  papier.  —  Copie  moderne,  exécutée  par  un  Occiden- 
tal. —  Zt  feuillets. 

Saint  Jean  Chrysostome,  De  Oratione. 

T.  XI,  p.  810,  édit.  de  Montfaucon  (parmi  les  Spuria). 

M 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  16  :  «Euthymii  Zygabeni  panoplia.  Manuscrit  grec 
en  papier.  In-foiio.  » 

In-folio.  -En  papier  de  coton.  -  Du  xme  siècle.  -  De  542  feuillets 
cotés. 

Beau  manuscrit  à  deux  colonnes,  dans  le  genre  des  manuscrits 
anciens  en  parchemin ,  a  grande  minuscule  calligraphiée.  -  Dans  ce 
volume ,  les  ratures  consistent  en  un  gros  trait  à  l'encre  rouge  passé 
sur  les  lettres  ou  mots  à  retrancher,  et  les  recouvrant  entièrement  ;  la 
rature,  généralement  horizontale,  est  transversale  dans  le  cas  dune 
seule  lettre  supprimée. 

Euthymius  ZigabÈne  ,  Panoplie  dogmatique. 

Paraît  incomplète  à  la  fin. 
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Bibliotheca  Rostgaardiana ,  p.  45 1,  n°  7 4;  -  Bibliotheca  Dannescliioldiana , 
p.  /joo,  n°  17. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  ik  '  «  Vitae  SS.  Martyrum  ad  mens.  nov.  a  xvn  [sic] 
ad  ult.  ejusd.  Graece.  Manuscrit  en  parchemin,  mutilé  à  la  fin.  In-folio.» 

Bruun ,  Aarsberetninger,  etc. ,  t.  III ,  ire  livraison  (1876),  p.  3 1  sq.  ;  -  Ch.  Graux , 
dans  la  Revue  critique,  nouv.  série,  t.  IV  (1877),  article  221,  p.  291  [Notices 
bibliographiques,]).  52  et  suiv. ). 

In-folio.  -En  parchemin.  -  Du  xi-xiic  siècle.  -  De  232  feuillets 
cotés. 

Acheté  à  Venise   par  Fr.   Rostgaard   en   1699.    -  Acquis,   à   sa 
vente,  au  prix  de  8  rixdales  5  marcs1,  par   le  comte   Danneskjold 

1  G  marcs  faisaient  une  rixdale.  La  rixdale  était,  approximativement,  comme 
valeur,  notre  écu  de  3  livres. 
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(1726).  -  Acquis,  à  la  vente  du  comte  (t  1782),  par  la  Bibliothèque    Ane.  fonds. 
royale.  107. 

Ecrit  à  deux  colonnes.  -  Chaque  vie  commence  par  une  initiale 
ornée ,  en  or  et  en  couleurs ,  qui  prend  quelquefois  la  forme  d'un  animal, 
«  par  exemple ,  d'un  serpent  ou  d'un  oiseau  (  fol.  34-  r°  et  90  v°) l  ».  —  Ce 
manuscrit  présente  une  particularité  qui  lui  est  commune  avec  un  petit 
nombre  d'autres  manuscrits  de  diverses  époques,  parmi  lesquels  je  me 
contenterai  de  citer  le  saint  Jean  Chrysostome  (xi-xnc  siècle)  n°  4.2  de 
la  bibliothèque  particulière  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne,  à  Madrid,  un 
saint  Grégoire  de  Nazianze  de  l'Escurial,  "^-ii-ig,  du  xie  siècle,  et,  a 
Paris ,  le  Coislin  3o6  (contenu  ecclésiastique) ,  copié  en  1 549  Par  Daniel 
Rachendytos  :  à  la  marge  supérieure  (  inférieure  pour  les  mss.  espagnols) 
de  la  page  dans  laquelle  commence  une  nouvelle  Vie  (une  nouvelle  ho- 
mélie, mss.  espagnols;  une  nouvelle  pièce ,  Xôyos ,  ms.  Coislin),  se  lit  le 
mot  <pvX\a  suivi  d'un  chiffre ,  lequel  indique  combien  il  faut  tourner 
de  feuillets  pour  voir  arriver  le  titre  de  la  Vie  (ou  homélie  ou  pièce)  sui- 
vante. Des  indications  de  ce  genre  se  rencontrent,  à  plusieurs  reprises, 
dans  notre  manuscrit  de  Copenhague  (régulièrement  tout  le  long  des 
trois  autres  mss.).  Elles  proviennent  d'une  seconde  main  (xve  siècle 
environ)  dans  le  manuscrit  danois  et  dans  les  deux  espagnols. 

Illustré  par  de  petits  portraits  de  saints ,  de  moins  de  5  centimètres 
de  hauteur,  dont  voici  la  liste  :  fol.  2  r°,  saint  Matthieu  ;  fol.  4  v°,  saint 
Grégoire  Thaumaturge;  fol.  27  r°,  saint  Platon;  fol.  34  r°>  saint  Am- 
philochius  d'iconium;  fol.  4i  r°,  saint  Grégoire  d'Agrigente;  fol.  78  r°, 
sainte  Catherine;  fol.  i36  r°,  saint  Clément,  pape;  fol.  i46  v°,  deux 
peintures  représentant ,  la  première ,  «  un  bateau  avec  un  homme  qui 
rame  et  un  autre  homme  qui  jette  le  corps  d'un  saint  à  l'eau»,  et 
l'autre,  saint  Pierre,  archevêque  d'Alexandrie;  fol.  i55  v°,  deux  pein- 
tures :  i°  «un  homme  tire  son  épée  pour  tuer  un  saint  qui,  chance- 
lant ,  s'approche  d'une  maison  dont  on  voit  la  partie  antérieure  avec 
une  porte»;  20  saint  Mercure;  fol.  i65  v°,  «un  homme,  l'épée  nue 
à  la  main ,  poursuit  un  saint  qui ,  a  bout  de  forces ,  approche  d'une 
maison»;  fol.  166  r°,  saint  Alypius;  fol.  179^,  saint  Jacques  le  Perse; 
fol.  187  r°,  deux  peintures:  i°«un  homme  pourfend  de  son  épée  un 
saint  devant  l'entrée  d'une  maison;  au-dessus,  un  rocher  derrière 
lequel  apparaissent  plusieurs  visages  frappés  d'épouvante»;  2°  saint 
Etienne;  fol.  222  r°,  saint  André  l'Apôtre.  -  «Ces  enluminures  n'ont 
pas,  en  somme,  grande  importance.»  Bruun  désigne  deux  enlumi- 
neurs, dont  celui  qui  a  fait  les  premières  figures  est  plus  maladroit 
que  l'autre.  «  Ces  martyrs  tiennent  d'ordinaire  soit  un  livre ,  soit  une 

1  Les  mots  placés  entre  guillemets  ici  et  plus  bas  clans  la  description  de  ce 
manuscrit  sont  empruntés  à  Bruun,  I.  I. 
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Ane.  fonds.         petite  croix  blanche  à  la  main.  Saint  Etienne  tient  une  semblable 
107.  croix  dans  la  main  droite,  et  dans  la  gauche  un  tableau  sur  lequel 

sont  peints  deux  portraits.  La  figure  d'Alypius  est  la  meilleure  ;  elle 
est  tout  à  fait  bien  réussie.  La  mieux  est  ensuite  sainte  Catherine.  Plu- 
sieurs figures  ont  été  maltraitées  par  le  temps.  »  -  Chacun  de  ces  por- 
traits se  voit  en  tête  de  la  Vie  du  martyr  qu'il  représente. 

Vies  de  saints  martyrs,  pour  la  seconde  quinzaine1  de  no- 
vembre : 

Fol.  2  r°.  Vie  de  saint  Matthieu. 

Fol.  l\  v°.  Vie  de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  par  saint  Gré- 
goire de  Nysse. 

Toû  âyiov  Vpyyopiov  èTciaxôirov  Ntio-rçs  (sic)  sis  rov  fiiov  xai  rà 
S-aûfxaxa  toO  âyiov  Yprjyopiov  toO  &av{JL<ZTOVpyov 2. 

Fol.  27  r°.  Vie  de  saint  Platon,  martyr. 
Fol.  3/j  r°.  Vie  de  saint  Amphilochius,  évêque  dTconium. 
Fol.  4i  r°.  Vie  de  saint  Grégoire,  évêque  d'Agrigente. 
Fol.  78  r°.  Vie  de  sainte  Catherine5. 

Maprvpiov  ttjs  âyias  p.£yaXop.àpTvpos  aixctTepivrjs  (sic). 
Incip.  Bx&iXevovTOs  toO  âasësal ârov  Mcl&vtiov  xtX. 
Desin.  T3  poiré  pure  iv  èûxsocLv  '  eis  hôÇav  x?\. 

Fol.  90  v°.  Lettre  de  Clément,  pape,  à  Jacques,  évêque  de  Jé- 
rusalem. 

En  tête  des  Clémentines  :  Migne,  Palrolog.  graeca,  t.  Il,  col.  02  sqq. 
Il  n'y  a  pas  d'enluminure  dans  le  manuscrit  en  tête  de  cette  pièce. 

Fol.  i36  r°.  Martyre  du  pape  saint  Clément. 

Fol.  1/16  v°.  Martyre  de  saint  Pierre,  archevêque  d'Alexandrie. 

1  A  partir  du  16,  et  non  (comme  le  dit  Erichsen)  du  17  novembre. 

2  Titre  duquel  il  ressort  (cf.  Revue  critique,  1. 1.)  que  le  portrait  de  saint  placé 
en  lêtc  de  cette  Vie  représentait,  non  pas  saint  Grégoire  de  Nysse  (Bruun,  /.  /.), 
mais  bien  saint  Grégoire  Thaumaturge. 

3  Le  texte  grec  de  cette  Vie  paraît  être ,  jusqu'à  présent ,  inédit.  Il  se  trouve  aussi 
avec  les  mêmes  incip.  et  desin.  dans  d'autres  manuscrits ,  notamment  dans  le  n°  1C8 
de  cette  même  bibliothèque  de  Copenhague;  dans  YEscorialensis  R-11-7,  du  xie  siècle 
(et  de  contenu  analogue  à  ces  deux  manuscrits  1G7  et  1G8  de  Copenhague);  dans 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  O-9  (cliartac.  du  xvie  siècle, 
fol.  :i32-2fi:i  v°)  ctO-99  [chartac.  copié  en  1879  par  Antoine  Calosynas,  texte  grec 
accompagné,  pendant  la  première  moitié  du  morceau,  de  la  traduction  en  espa- 
gnol). La  mention  de  cette  Vie  se  lit  au  n°  65  de  Martini  Hanchii  calalogus  vita- 
rum  (/uas  SïMEON  MBTAPHRASTES  composait. 
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Fol.  i55  v°.  Martyre  de  saint  Mercure  (fxeyaXofxoip'Tvs). 

Fol.  i65  v°.  Vie  de  saint  Alypius. 

Fol.  179  r°.  Martyre  de  saint  Jacques  le  Perse. 

Fol.  187  r°.  Vie  de  saint  Etienne  le  jeune. 

Fol.  222  r°.  Vie  de  saint  André. 

'tii6[Lvr]{icL  sis  xbv  âyiov  toû  Xpurlov  àiràcrlo'kov  kvhpéa  tôv  tsçoô- 
tôxXtjtov. 

S'arrête  inachevé,  par  suite  de  la  perte  des  derniers  feuillets, 
sur  les  mots  :  STpaTonAj/s  STre/pa-ro  xaraysiv  aùtàv  '  to  àiré.vdpWKOv 
(à  [\  colonnes  de  la  fin  dans  le  manuscrit  n°  168,  qui  renferme  cette 
même  pièce  complète). 


168 

Erichsen,  (Jdsigt,  etc.,  p.  2 h  '■  «Le  même  livre  (que  le  n°  167).  Manuscrit 
aussi  en  parchemin  et  in-folio ,  mais  un  peu  plus  petit.  » 

Bruun,  Aarsberetninger,  etc.,  t.  III,  ire  livraison  (187G),  p.  33. 

In-folio.  —  En  parchemin.  —  Du  xi-xne  siècle.  —  De  2i5  feuillets 
cotés. 

Le  manuscrit  est  incomplet  au  commencement ,  où  il  manque  tout 
le  quaternion  a  et  les  deux  premiers  feuillets  du  quaternion  b.  Néan- 
moins ,  dans  l'état  actuel ,  le  feuillet  1  commence  avec  une  Vie. 

Acquis ,  pour  la  Bibliothèque  royale ,  à  la  vente  du  docteur  Askew 
en  i785  \ 

Ecriture  à  deux  colonnes.  -  Le  fol.  5  actuel  est  d'écriture  plus  ré- 
cente que  le  reste.  —  Initiales  en  or,  en  couleurs. 

Bruun ,  /.  /.  :  «  Ornementations  du  même  style  que  le  saint  Basile 
n°  18.»  (Voyez  ci-dessus.) 

Vies  de  saints  martyrs,  à  partir  du  i  7  jusqu'au  3o  novembre  : 

Fol.  1  r°.  Vie  de  saint  Grégoire  Thaumaturge,  par  Grégoire 

de  Nysse. 
Fol.  16  r°.  Vie  de  saint  Platon,  martyr. 
Fol.  22  r°.  Vie  de  saint  Georges  de  Nicomédie. 
Fol.  28  r°.  Vie  de  saint  Amphilochius. 

1  uDans  la  Bibliotheca  Asheiviana  manuscr.,  p.  35,  n°  672,  ce  manuscrit  est 
fautivement  désigné  sous  le  titre  «Gregorii  Nysseni  Homiliae.  »  (Bruun,  /.  /.) 
L'erreur  provient  de  ce  que  la  première  Vie  du  manuscrit  a  effectivement  pour 
auteur  saint  Grésoire  de  Nysse. 


Ane.  fonds. 

m. 
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Fol.  3/t  v°.  Vie  de  saint  Grégoire  d'Agrigente. 

Fol.  72  v°.  Vie  de  sainte  Catherine. 

Mêmes  titre,  incipit  et  desinit  que  dans  la  Vie  de  sainte  Catherine 
du  n°  167. 

Fol.  83  r°.  Lettre  de  Clément,  pape,  à  Jacques,  évêque  de  Jé- 
rusalem. 

En  tête  des  Clémentines:  Migne,  Patrolog. graeca,  t.  II,  col.  32  sqq. 

Fol.  120  r°.  Martyre  de  saint  Clément,  pape. 

Fol.  127  v°.  Martyre  de  saint  Pierre,  archevêque  d'Alexandrie. 

Fol.  i36  r°.  Martyre  de  saint  Mercure. 

Fol.  il[6  r°.  Vie  de  saint  Alypius. 

Fol.  i58  v°.  Martyre  de  saint  Jacques  le  Perse. 

Fol.  168  r°.  Vie  de  saint  Etienne  le  jeune. 

Fol.  20/i  v°.  Vie  de  saint  André. 

'fi^àp.vrjp.a  sis  rov  oiytov  rov  Xpielov  âiràaloXov  kvhpéa.  rov  ispw- 
ràx\yjrov.  -  Complet. 


183 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  25:  «  Menologhini  graecum.  Beau  manuscrit  en  par- 
chemin. In-folio.  » 

In-folio.  —  En  parchemin.  —  Du  xv-xvic  siècle.  -  7  feuillets. 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bihliothèque  de  Gottorp ,  et  antérieure- 
ment de  celle  de  Frédéric  Lindenbrog  (t  i648).  Il  est  entré  à  la  Bi- 
bliothèque royale  en  17/19. 

Ecrit  à  deux  colonnes.  -  Initiales  et  titres  en  or. 

Mênologe. 

Titre  :  Ap^>)  rov  (irjvokoyiov  xai  hrjXwcns  rwv  cnro<x7 0X0 svay :y zkioôv 
rùv  êoprâv,  dp.cn.  psrà  rtiv  rvmxùv  TSpoxsipévGov  xai  dXXrjXovïapiœv. 
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Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  25  :  «  Mênologe  grec,  avec  une  traduction ,  en  papier, 
probablement  de  Matthaeus  Mutinus.  In-folio.  » 

In-folio.  -  En  papier.  -De  l'an  1639,  -  De  60  feuillets  cotés. 

«  Ultima  pagina  indicatur  lingua  italica  autographum  (seu  codicem 
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proxime  preccdentem  ')  fuisse  in  bibliotlieca  ducis  Ilolsatiae,  et  boc  Ane.  fom 
apographum  inde  exscriptum  et  translatum  esse2  anno  i63o\  Sul)-  209. 
jicitur  eadem  qua  ipsum  apographum  manu,  graece  :  «  Mattbaeus 
Mutinus  «  archidiaconus  patriarchae  Constantinopoleos  et  Hellen  in 
«  Cypro ,  »  qui  sine  dubio  auctor  est  apographi  et  translationis.  »  (Extrait 
du  catalogue  manuscrit.  )  -  Voici  la  souscription  grecque  en  question  : 
McltÔclios  MovtIïjs  àpyjîhicLKOvos  tararptap^ou  Kœvcrl avrivovirèXecôç  xat 
ÈXXrjv  èx  Ktnrpoti.  -  Ce  manuscrit  provient  en  dernier  lieu  de  la  biblio- 
thèque de  Gottorp4,  et  est  entré  à  la  Bibliothèque  royale  en  17^9. 

La  page  est  a  deux  colonnes ,  le  grec  dans  lune  et  le  latin  dans 
l'autre.  -  Titres  et  initiales  en  rouge. 

MÉNOLOGE. 

Copié  sur  le  n°  183. 


207 

Erichsen,  Udsiyt,  etc.,  p.  3i  :  «Aemilii  Porti  Proclus  in  Theologiam  Platonis. 
Copie  au  net  d'après  laquelle  a  été  imprimée  l'édition  de  Hambourg  de  iGi8.» 

Notice  du  catalogue  manuscrit  :  «  Aemilii  Porti ,  Francisci  Porti  Cre- 
tensis  F(ilii),  Proclus  in  Theologiam  Platonis,  graece  cum  versîone 
latina  et  annotât.  Exemplar  praelo  destinatum ,  et  editioni  Hambur 
gensi  1618  admodum  simile ,  habens  paginas  2657.  Biblioth.  Gottorp. 
5  vol.  cum  Procli  Institutione  theologica 5.  »  Entré  à  la  Bibliothèque 
royale  en  17^9. 

209 

Erichsen,   Udsiyt,  etc.,  p.  3i  :  «  Joli.  Philoponi  Alexandrini  ê&yiHTts  eis  io 
zsp&tov  tô>i>  volépoov  dvaXvTixcZv.  Beau  manuscrit  en  papier.  In-folio.  » 

In-folio.  -  En  papier.  -  Du  xvie  siècle.  -  De  171  feuillets  cotés. 

Jean  Philopon  ,  Commentaire  sur  le  premier  livre  des  Grandes 
Analytiques  cTAristote. 
A  défaut  des  Aldines  (i5od  et  i53d)  du  texte  original,  je  me  suis 

1  N°  i83. 

2  Traduit  en  latin. 

3  La  souscription  italienne  ajoute  :  «  Mesc  d'Augusto  in  Olsatia.  » 

4  Au  xviie  siècle,  les  ducs  de  Holstein  [Holsatiae  duces)  avaient  une  biblio- 
thèque au  château  de  Gottorp  (près  Slesvig). 

5  C'est-à-dire   5   \olumes,  y   compris   Ylnstitutio  theologica,  qui  forme  à  elle 
seule  le  5e  volume  de  la  collection. 
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Ane.  fonds.         contenté  de  vérifier  Yincipit  et  le  desinil  sur  la  traduction  latine  parue 
224.  à  Paris  en  i543. 


210 

Erichsen,  JJdsigt,  etc.,  p.  32  :  «Fragm.  cliart.  graec.  physici  argumenti  de  gra- 
vibus  et  levibus,  de  démentis,  de  motu  rectilineo  et  circulari,  neenon  de  coelo 
atque  mundo.  Sans  commencement  ni  fin.  Sans  doute  de  quelqu'un  des  com- 
mentateurs grecs  d'Aristote.  » 

In-folio.  —  En  papier.  -  Du  xvic  siècle.  -  ho  feuillets. 

Feuillets  détachés  de  quelque  commentaire  sur  un  écrit  d'Aristote 
concernant  la  nature. 

Le  commentateur  cite,  entre  autres,  Alexandre  (d'Aphrodisie)  et 
Thémistius. 


224 

Erichsen,  Vdsigt,  etc.,  p.  33  :  « Hippocratis  opéra  pleraque,  ordinc  ab  editis 
nonnihil  di verso,  graece.  Beau  manuscrit  en  papier.  In-folio.» 

Magni  Hippocratis  opéra  omnia,  éd.  Kùlm,  t.  Ier,  p.  Clxxxvii;  -Littré,  Œuvres 
complètes  d.'IIippocratc ,  t.  I,  p.  53 9,  note  1. 

In-folio.  —  En  papier.  -  Du  xvie  siècle.  -  De  366  feuillets  cotés. 

Hippocrate. 

Ce  manuscrit  «  renferme  la  plupart  des  écrits  hippocratiques 1  ». 
(Littré,  L  l) 

«Initium  facit  iaiva%  ttjs  linroxpâTOVs  è^fKOvraSiëXov ,  ad  cujus 
linem  leguntur  haec  :  loléov  Ôti  oi  tSpae^yrjaÀpiSVOi  iol  iTnroxpàrovs 
BiSXla  ixpd  toO  TaXrjvov  si&ip  ovrot  '■  ZevÇis  re  xai  UpoixXeihyjs ,  ovx  sis 
TsàvroL  le  Mxxtos,  kcniXTjTriâàïjs  §'  sis  ôXlytaflâ.  Tabulam  excipiunt  ea 
quae  pleraeque  editiones  praebent ,  tali  ordine  : 

a.  Y aXy]vo\)  r&v  iTnroxpâTOVs  jXoôctgwv  è&îyrjois. 

b.  liritoxpârovs  filosxal  yévos  xarà  'Ztopavàv. 

c.  ÏTriroxpàTovs  Ôpxos. 

d.  Erepos  ôpxosÏTTTroxpâTOVs. 

1  «L'ordre  dans  lequel  les  traités  y  sont  rangés  et  l'absence  de  plusieurs 
montrent  que  ce  manuscrit  appartient  à  ce  que,  dans  la  Bibliothèque  royale 
de  Paris ,  j'ai  appelé  troisième  famille.  Seulement  on  y  remarque  une  note  sur  les 
anciens  commentateurs,  Bacchius ,  Zcuxis  et  Asclcpiade,  note  qui  manque  dans 
nos  manuscrits.»  (Littré,  L  /.) 
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C.    NÔ(JLOS  iTïirOHpâTOVS.  Ane.  fonds 

/.  JlepiTéxwjs.  224. 

g.   Uspi  àpyairis  irfrpixfjs. 
h.  ïinroxpârovs  isapayysWiai. 
i.  Uspi  sucrer)  piOGVvrjs. 
k.  Uspi  (pvatos  âvdpwTtov. 

I.  Uspi  hiairrjs  (vulgo  TSepi  htairrjs  vyisivrjs). 
m.  Uspi  yvvatxwv. 

n.  ïnTroxpàrovs  ixspi  yovrjs  xai  Tsaihiov  (pvaecos. 

In  marg.  Tovto  IIoAuêou  sivai  Ç>yaiv  6  Ya.\yv6s. 
O.    ÏTïTTOXpàTOVS  TSSpi  (pVGSCOS  TZOuhtOV  Y/TOI   TSSpi  0taTrXâ<7S(OS   (XV 

dpWTTOV. 
p.    Î7Ï7TOK  pârOV  5  TSSpi  àpdpWV. 

q.   Uspi  yyp.wv. 

r.   Uspi  rpoÇ>rjs. 

s.   Uspi  sXxœv. 

t.   Uspi  isprjs  vôgov. 

u.   Uspi  vovewv  rspwrov,  Uspi  vovaœv  |3',  Uspi  voxkjwv  y',  Uspi  vo'j- 

awv  §'. 
v.    iTtirOXpÔLTOVS  isspi  Tzoïdœv. 

x.   Tsspi  rwv  èvros  -ssadàv. 

y.   Uspi  hiairrjs  ispàrov,  Uspi  hiairvjs  hsvrspov,  àiamjnxos  y'. 
z.   Uspi  èvvitviœv. 

Iricip.  Uspi  Se  rcov  rexpripiccv. 
aa.  Ï-Kiroxpârovs  'zsspi  Ô^pios. 
bb.   Uspi  xpiaip.wv. 
ce.  ïiriroxpârovs  â(popi<?p.oi. 

Aphorismi  interjecti  nonnisi  ad  finem  Aph.  vi  pertingunt. 
dd.   Imtoxpârovs  Txpoy  votai  ixov. 
ee.   isspi  hiairrjs  o£éwv. 

01  Se  Tsepi  iz1t(7ci.VTtis,  oi  Se  tspbs  tccs  KviSicts  yvoouxs. 

ff.     iTÏTVOXptXTOVS  TSSpi  (pVCFWV. 

gg.  Mo%Xixôv  liriroxpârovs. 

hh.  iTTTïoxpâTovç  tsspi  oalswv  (pvaios. 

Incip.  Oaléa  yeipbs  eiKoai  ëizlct.  -  Desin.  yjpfxi\xâ.iu>v. 
à.   \intoxpâ.TOVs  tsspi  àyp.wv. 
kk.  xar'  irjrpsïov. 

II. ixspi  syxara.ro p.fjs  è(iÇpvov. 

mm.  'zrspi  yvvaixsiwv  a'. 

un.  yvvaixsicov  ro  hsvrspov. 

oo.  — zsspi  d0opù)v  rpirov. 

pp.  — -iïspi  STrixwjaios. 

qq. Tiïspi  èTv1ap.rjvoi>. 


,nc.  fonds. 

//•. 

225. 

ss. 

tt. 

ua. 

vv. 

XX. 

yy* 

zz. 

aaa. 

bbb. 
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TnroHpâTOvç  TSspl  ôxTix(irjvov. 

— — — - — ■  isspl  -aapdsviœv. 

'ïïspi  yvvcuxeiys  Ç>vatos. 

Tsepl  èyK(xraT0(irJ5  tstxihiov. 


Idem  quod  tsepl  iyxazaTOfirjs  êfiëpvov. 

ÏTTTrOHpâTCVS  TSpOppïJTlXOS  XôjOS  TSpÙTOS. 

TûpopprjTtxôs  Xôyos  hsvrepos. 

■ tzepi  crvpiyycûv. 

ai(ioppofâù)v. 

Kwaxat  TSpoyvÛGeiSé 

.  ènihrip.i(bv  libri  VII. 

ccc.  EirialoXai  iTnroxpârovs  irjrpov  Kwoti  AcjxArjTvtàhea). 

Inter  epistolas  est  ïlepï  parias  et  inscribitur  hy[i6xpiTos  limoxpoiTri 
tsepl  (laviws  :  item  ImtoxpaTris  kt}[t.oxpntç>  zstpl  èX)~s€optafjiov  :  item  Arj- 

(lOXpiTOS   iTÏTÏOXpCtTTI  TSZpX   Ç>V!JtOS   dvdpOûTIOV. 

ïlpsoSevTixôs  desinit  in  verbis  ueU  tsots  ptxpcov  neyâXoi  izposSeiQn- 
aav  [sic).  Haec  et  sequens  pagina  alba  relicta. 

«  Codiccm  çlaudit  recensio  medicamentorum  eorumque  virtutum  l.  » 

(S.vlomonsen,  chez  Littrc ,  /.  /.  ) 


225 

Erichscn,  Udsigt,  etc.,  p.  33  :  «Galcni  opéra  quaedam  graece,  quorum  pri 
mum  libri  anatomici.  Beau  manuscrit  en  papier.  In-folio.  » 

In-folio.  -  En  papier.  -  Du  xvie  siècle.  -  De  32  4  feuillets  cotés. 

Porte  cette  marque  de  provenance  :  «  Bibliotbecae  tyd.  Capituli  ap. 
Hamburg.  in  patria  dono  Ëberhardi  Gerkens  p(resbyter)i  Y^ecclcslué) 
M[agnae)  (?).  Anno  (i)663,  vit.  januarii.  » 

Galien,  plusieurs  traités: 

Fol.  1.  Les  neuf  livres  AvaTOfitxwp  êy^etprfa-eojv. 

T.  II,  p.  2i5,  éd.  Rùbn. 

1  «  O.  D.  Bloch ...  ex  hoc  codice  super  aliquot  hippocratica  scripta  variantes 
lectioncs  enotavit  easque  cum  novissimo  Hippocratis  editore  C.  G.  Kiïhniocom- 
municavit.  Contulit  enim  cum  editione  Kùlmiana  : 

«A.  i8;?5.  i°  Hapayyeùiat,  '2°Ilpoyvci)(7lixév,  3°  Uepï  ïepvs  vôaov,  4°  Uepi  léfo 
vys,  5°  Wepî  eva^-n^oavvins;  praeterea  partem  Glossarum  Galeni  in  Hippocratem 
cum  edit.  Basileensi,  i53G,  fol.; 

«A.  jS'^y.  i°  ïlepl  èvwnviuv,  2°  Ilspi  rpo^rjs,  3°  ïlepl  êtairn<:  o£éw,  f\°  ïlepl 
fxy\xwvy  5°  llepl  dpdp'jôv; 

«A.  1828.  i°  ïlepl  ■rnndtii',  2"  ÈmoloXai.))  (Salomonsen,  chez  Liltré,  /.  I.) 
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Fol.  1  i/i.  Sur  les  antidotes,  on  deux:  livres.  AM.fo.di 

T.  XIV,  p.  i.  «*. 

Desin.  êypvri  het  xprjadat  rrf  B-rjpiaxfj. 
Fol.   170  v°.  Le  commencement  du  livre  à  Pison  sur  la  thé- 
riaque. 
T.  XIV,  p.  210. 

S'arrête  sur  les  mots  :  èittcrlevGOLixev  '  xai  ovrw  \oitvov  âxpiGtis .  .  . 

Fol.   176. 

luit,  mutil. 

Incip.  .  .  .  (jlïj^  oXws  hixvovrct.  XéXexrat  nrpôadev  xrX.  (dans  le 
deuxième  livre?). 

Desin.  \Ôp.Ç>ct.xos  yyXàs  '  poS6<r7ayfxa  xai  oïvos  (dans  le  septième 
livre). 

Le  manuscrit  se  termine  par  neuf  lignes  que  voici ,  sur  les  sept  cages 
de  l'homme  : 

Èirlâ  eiatv  œpai  as  vjXixias  xaXovaiv  •  'ûtathiov,  -aaïs,  petpàxiov, 
vsavfoxos,  àvfjp,  TxpecrGvrrjs ,  yépœv.  Baihiov  p.év  èoliv  àypts  èitlà  èrwv 
ôààvrwv  èxGoXfjs  (lire  à%pts  ôàôvrMV  èxÇoXrjs  <es  rà}  êirlà  érrj'i})  •  maïs 
S'  â%pi  yovrjs  èxtpvaews,  es  rà  his  èirlâ  *  (xeipixtov  h'  &%pi  yevelov 
XoLXywGetos ,  es  rà  rpis  èitlà  ■  vsaviaxos  §'  &%pts  av^rjaecôs  Ô\ov  rov 
Gwp.rt.10s ,  es  rà  rer  pàxts  èitH  •  dvrfp  S'  ayjpi  rssvrtjxovra  •  mpea^vrrjs 
h'  à%pt  msvrrjxovra  ê%,  es  rà  èitlâxis  ôxrcb'  rô  S'  èvrevdsv  yépeov,  xàv 
àrv/r)  rà  rov  réXovç. 


413 

Bibliotheca  Rostgaardiana ,  p.  456,  n°  127;  -  Bibliothcca  Danncschioldiana , 
p.  do2  ,  n°  kk. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  63:  «Snidac  dictionarium  graecc.  Bon  manuscrit 
en  papier.  In-folio.  » 

In-folio.  -  En  papier.  -  De  l'an  i/i65.  -  46  quaternions. 

Souscription,  à  la  fin  du  Dictionnaire  des  termes  militaires  :  Ère 
XetcbÔrj  rà  rsapbv  fiiSXlov  htà  ysipos  è[iov  MavovyX  rov  âvayvœalou  èv 
ry  <7eÇ<x<jp.l<x  xai  iepa  p.ovfj  rwv  TùrpoÇahitov,  xarà  pyfva  Mâprtov  rfjs 
vvv  rps%ov(TY)s  ivhixritivos  ïy ,  rov  içu'fr)uo  y'J  érovs'  xai  yàpis  tw  &sù 
nsàvrwv  ëvexa. 

Acheté  à  Venise  par  Fréd.  Rostgaard,  en  1699.  —  Acquis,  à  sa 
vente ,  par  le  comte  Danneskjold  (1726).-  Acquis ,  à  la  vente  du  comte 
(ti732),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Papier  assez  raide ,  pas  très  épats ,  un  peu  glacé ,  à  vergeures  très 
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Ane.  fonds.         serrées  et  pontuseaux  espacés  de  2  centimètres  et  demi  à  3  centimètre; 
■  \]h.  et  demi;  voyez  ci-dessous  Je  filigrane  (lig.  1  ). 


Fig.  i. 

Suidas1, 

suivi  du  Lexique  des  termes  militaires. 

T.  II,  col.  1735-174/i,  de  Suidas,  éd.  Bernhardy. 
Au  verso  du  feuillet  qui  suit  la  souscription,  six  notes,  de  première 
main,  sur  àpa,  sur  â,  sur  les  subdivisions  du  stade,  etc. 


Bibliotheca  Rostgaardiana ,  p.  407,  n°  137;  -  Bibliotheca  Dannescliioldiana , 
p.  402 ,  n°  45. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  G3  :  nEtymologicnm  magnum  graece.  Beau  manu- 
scrit en  parchemin.  In-folio.  » 

In-folio.  -  En  parchemin.  -  Du  xv-xvic  siècle. 

Acheté,  cà  Venise,  par  Fréd.  Rostgaard,  en  160,9.  ~  Acquis,  à  sa 
vente,  par  le  comte  Danneskjold  (1726).  —  Acquis,  à  la  vente  du 
comte  (t  1732),  par  la  Bibliothèque  royale. 


Grand  Etymologique  2. 


1  Ce  manuscrit  est  inconnu  à  Bernhardy. 

2  Ce  manuscrit  est  inconnu  à  Gaisford  (Etymolog.  magn.,  éd.  d'Oxford,  1848, 
in-fol.).  Il  n'est  pas  de  la  famille  du  Laarentianus  publié  par  E.  Miller,  dans  ses 
Mélanges  de  littérature  grecque  (Paris,  18G8),  c-t  ne  semble  pas  posséder  de  va- 
leur particulière. 
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Erichscn,  Udsigt,  etc.,  p.  64  :  «Homeri  Iliad.  libr.  I,  II,  III.  Platonia  Sym- 
posium, item  Euthyphron.  Xenophontis  Hiero.  Demostlienis  Olynthiacus  I  et  11. 
Aescliines  adversus  Timarchum.  Omnia  graece.  Msst.  recens.  In-folio.» 

In-folio.  -En  papier.  -  Du  xvie  siècle.  -De  i5i  feuillets  cotés. 

Ce  manuscrit  est  tracé  d'une  main  inexpérimentée  par  un  Occi- 
dental. —  La  dernière  pièce  (fol.  121-fin)  est  bien  écrite  de  la  même 
main  que  le  reste  du  manuscrit,  mais  le  copiste  a  cherché  cette  fois 
à  imiter  l'écriture  du  xive  siècle,  ce  qui  tendrait  à  faire  supposer  qu'il 
avait  alors  pour  modèle  un  manuscrit  de  cette  époque. 

Fol.  1 .  Les  trois  premiers  chants  de  Y  Iliade. 

Fol.  36.  Plutarque,  Tl£$  âv  -vis  ùis?  èy$p&v  wtpeAoîro. 

Fol.  43.  Platon,  Banquet. 

Fol.  84  bis.  Platon,  Euthyphron. 

S'arrête,  a  quatre  lignes  de  la  fin,  sur  le  mot  :  cnraAÀâ^ofzaf. 

Fol.  96.  XÉnophon,  Hiéron. 

S'arrête  inachevé ,  au  bas  du  fol.  1 1  o  v°,  sur  les  mots  :  tous  Ç>i\ovs  ' 
(javrdv  yàp,  à  neuf  ou  dix  lignes  de  la  fin. 

Fol.  111.  Démosthene,  Première  Olynthienne. 
Inachevée. 

Fol.  1  16.  Démosthene,  Deuxième  Olynthienne. 
Inachevée. 

Fol.  121.  Eschine  ,  Contre  Timarquc. 
Inachevé. 


41 5b 

Bibliotheca  Bostgaardiana ,  p.  45 1,  n°  77;  -  Dibliotheca  Danncschiokliaua , 
p.  4oo,  n°  19. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  64  :  «Eustathii  commcntaria  in  Homeri  Odysseam 
graece.  Beau  manuscrit  en  papier.  In-folio.  » 

In-folio.  -  En  papier.  -  De  l'an  1/182.  -  De  ^82  feuillets  cotés. 

Souscription,  en  bas  du  folio  4$2  :  TéXos  crvv  Seà  tov  TSapàvio? 
fiiSXiov.  Èv  ërei  /a«Tr§®/. 


Ane.  l'omis. 

4  15". 


Ane.  fon<ls. 

416. 
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Acheté,  à  Venise,  par  Fréd.  Rostgaard,  en  169g.  -  Acquis  en 
1726,  à  la  vente  de  Rostgaard,  par  le  comte  Danneskjold.  -  Acquis 
parla  Bibliothèque  royale  cà  la  vente  du  comte  (t  1782). 

Le  papier  est  glacé.  Vergeures  serrées,  pontuseaux  espacés  de 
3  centimètres  et  demi  environ;  voyez  ci-dessous  le  filigrane  (fig.  2). 
(Au  surplus,  il  y  a  deux  ou  trois  autres  filigranes  dans  le  corps  du 
volume.) 


Fis 


Eustathe  ,  commentaire  sur  l'Odyssée. 

Ed.  de  Leipzig,  2  vol.  gr.  in-4°,  1825-1826. 

416 


Erichsen,  Udsicjt,  etc.,  p.  G/i  :  hSciiolia  gracca  in  1.  libr,  lliadbs  Homeri, 
Manuscrit  moderne.  » 

Copie  de  quelque  savant  moderne.  In-folio. 
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Bibliotheca  Bostgaardiana ,  p.  \bi ,  n°  80;  -  Bibliotheca  Danneschioldiana, 
p.  Aoi,  n°  21. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  64  :  «Euripidis  tragoediae  graece.  Beau  manuscrit 
en  papier.  In-folio.  » 

R.  Prinz,  dans  Rheinisches  Muséum,  t.  XXX  (1875),  p.  129  sqq.;  id. ,  Euripi- 
disfabulae,  vol.  I,  pars  1.  Medea  (Leipzig,  1878),  p.  ix,  note1. 

In-folio.  —  En  papier.  —  Du  xve  siècle.  —  De  2  63  feuillets  cotés. 

Acheté,  à  Venise,  par  Fréd.  Rostgaard,  en  1699.  —  Acquis,  à  sa 
vente,  par  le  comte  Danneskjold  (1726).  -  Acquis,  à  la  vente  du 
comte  (f  1732),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Prinz,  Rhein.  Muséum,  L  L  :  «Ecrit  de  trois  mains  différentes. 
Chaque  copiste  a  employé  un  papier  différent,  comme  le  montre  le 
changement  de  filigrane.  En  tête  a  été  ajouté  un  quaternion  d'une 
quatrième  sorte  de  papier,  qui  est  resté  d'ailleurs  absolument  sans 
écriture.  La  première  main  a  copié  sur  les  quaternions  à-îu  les 
cinq  premières  pièces ...  ;  la  seconde  main ,  les  trois  pièces  suivantes 
et  la  plus  grande  partie  de  la  neuvième  et  dernière  [Rhésus).  Avec 
cette  seconde  main  recommence  une  numérotation  quaternionnaire 
allant  de  X  à  fè  . . .  ;  la  troisième  main  ,  qui  se  distingue  à  peine  de  la  pré- 
cédente, a  terminé  le  Rhésus  sur  les  trois  premières  pages  (fol.  262  r°, 
262  v°  et  263  r°  )  du  dernier  cahier,  qui  n'est  qu'un  ternion,  et  dont  le 
reste  est  blanc.  Le  folio  262  r°  ne  contient  que  quelques  vers,  au  bas 
de  la  page,  laissant  en  haut  un  grand  espace  vide  de  dix-neuf  lignes; 
ce  qui  est  surprenant,  car  il  n'y  a  pas  là  de  lacune2.  -  Les  titres, 
noms  des  personnages,  la  plupart  des  corrections,  sont  des  mêmes 
mains  que  le  texte.  Dans  la  seconde  partie,  une  seule  addition  est 
d'autre  main,  et  précisément  de  la  même  qui  a  copié  la  première 
partie  (Alceste,  vers  537,  Kirchhoff .  .  .)»  Dans  les  trois  pièces  du 
commencement  (première  partie)  quelques  corrections,  variantes  mar- 
ginales et  gloses ,  d'une  main  du  xvie  siècle. 

Euripide,  neuf  pièces. 

Il  y  a  dans  le  manuscrit,  en  tète  de  chaque  pièce,  les  mêmes  argu- 
ments et  morceaux  accessoires  que  dans  l'édition  Kirchhoff. 

1  La  plupart  des  éditeurs  d'Euripide  depuis  Mattliiae  (i8i3)  ont  parlé  plus  ou 
moins  longuement  de  ce  manuscrit,  mais  les  renseignements  détaillés  que  donne 
maintenant,  L  /. ,  Prinz,  qui  l'a  lui-même  étudié  à  loisir,  de  nouveau  collationné 
et  classé,  annulent  en  quelque  sorte  et  remplacent  les  informations  antérieures. 

2  Ce  même  vide  devait  exister  dans  l'archétype ,  car  il  se  présente  également 
dans  une  copie  du  Vaticanus  909  (aujourd'hui  mutilé).  (Prinz.) 


Ane.   fonds. 

417. 


490. 
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Ane.  fonds.        Fol.  2  r0.  Médée. 

Fol.  3o  r°.  Hécube. 
Fol.  56  v°.  Oreste. 
Fol.  91  v°.  Phéniciennes. 

Fol.  125  r°.  lai  optai  x.a\  ànoptat  tov  SpdfxaTOS  riïv  <£>otvto~o-cov. 
Incip.  lalopsï  b  Ueiaixvhpos  ôti  koltcl  yàXov  rîjs  îîpas  ktA. 
Desin.  tyjv  â(jÇ>âXsiav  xarà  to  ^vvchtov  èitopicaTO. 
TéXos  rrjs  è^rjyijaecûs  zov  Spa^aros  tûv  Qoivtatj&v. 

Fol.  1 4 1  r°.  Hippolytc. 

Fol.  170  r°.  Alceste. 

Fol.  191  v°.  Andromaque l. 

Fol.  217  v°.  Troycnncs. 

Fol.  2 M  r°.  Rhésus. 

(  Ce  manuscrit  est  exposé  dans  la  grande  galerie  de  la  Bibliothèque  royale 
sons  la  vitrine.) 


418 

Erichscn,  Uclsigt,  etc.,  p.  G5  :  «  Aristophanis  Plutus  cum  scholiis  et  inlcrpre- 
tationc  latina.  Très  beau  manuscrit  en  parchemin.  In-folio.  » 
Bruun,  Aarsberetnincjer,  etc.,  t.  III,  ire  livraison  (1876),  p.  33. 

In-folio.  -  En  parchemin.  -  Du  xvc  siècle.—  De  !\i  feuillets  cotés. 

Un  entrelacs,  dessiné  à  la  plume,  sans  grande  élégance,  en  partie 
rempli  de  couleur  rose  et  de  cinabre.  (Bruun,  /.  /.) 

Aristophane  ,  Plutus. 

Avec  des  gloses  interlinéaires  latines  et  grecques ,  et  quelques  sco- 
lics  grecques  à  la  marge. 


490 

Bibliotheca  Rostgaardiana ,  p.  452,  n°  85;  -  Bibliotheca  Danneschioldiana , 
p.  /ioi,  n°  2/1. 

1  A  propos  du  vers  12 Go  de  cette  pièce,  KirchhofT  donne  la  note  suivante  : 
«  tôSc  tô  <z3pay[m  B,  jmlo  etiam  C.  »  (C  désigne  le  présent  manuscrit.)  Le  vers  1 2G0 
manque  dans  (].  Il  était  utile,  on  le  voit,  que  ce  manuscrit  fût  recollationné  à 
nouveau. 
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Erichscn,  Udsigt,  etc.,  p.  79  :  «  Thncydidis  historiae  graecc.  Manuscrit  en  pa-    Ane  fonds 
pier.  In-folio.»  1319. 

Poppo,  Thncydidis  de Bello  Peloponncsiaco  libri  octo.  Ps.  II,  vol.  i,  p.  i5,  où  co 
manuscrit  est  désigné  sous  le  nom  de  codex  Danicus. 

In-folio.  -  En  papier.  -  De  la  fin  du  xive  siècle.  -  De  291  feuil- 
lets cotés. 

Beau  manuscrit. 

Sur  le  premier  feuillet  de  garde ,  qui  est  en  parchemin ,  se  lit  l'in- 
scription :  «Hune  codicem,  cum  nonnullis  aliis,  Venetiis  emi  ex  in- 
sulis  Melita  et  Sicilia  redux  anno  1699.  (Signé  :)  F.  Rostgaard.  » 

Acquis,  à  la  vente  de  Rostgaard,  par  le  comte  Danneskjold  (1726). 
-Acquis,  à  la  vente  du  comte  (t  1782),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Gramm  remarque  (chez  Poppo,  /.  /.)  «  in  medio  libro  V.  esse  scrip- 
turam  manus  paulo  recentioris  usque  ad  finem  ». 

Thucydide1. 


1311 

Erichscn,  Udsigt,  etc.,  p.  i3  :  «  Psalterinm  Davidis  graecc  in  cliarta. » 

«  Psalterium  Davidis  graece. 

«(In-quarto.)  In  cliarta  sec.  xv,  rubr.  et  lit.  init.  min.  Bibl.  Dan 
nesk. ,  p.  4x)0,  n°  9. 

«Fr.  Rostg.  émit  Venet.  1699.»  (Notice  du  catalogue  manuscrit.) 
(Ce  manuscrit  manque  sur  les  rayons.) 


1319 

Erichscn,  Udsigt,etc,  p.  i3  :  «  Esaias  Propheta  graecc,  cum  glossa  continua 
magni  Basilii,  en  compagnie  de  plusieurs  autres  Pères.» 

In-quarto.  -  En  parchemin.  —  Du  xvc  siècle. 

Isaïe  ,  avec  une  Chaîne. 

La  Chaîne  est  composée  de  commentaires  de  quatre  Pères,  saint 
Basile,  Théodoret,  Eusèbe,  saint  Cyrille,  jusqu'au  chapitre  xvi 
d'Isaïe ,  et  des  trois  derniers  seulement  ta  partir  de  Là  jusqu'à  la  fin 2. 

1  Ce  manuscrit  a  été  collationné,  au  xvme  siècle,  par  Jens  Gramm  (Joa. 
Grammius)  pour  l'édition  de  Duker. 

Le  commentaire  de  saint  Basile  sur  Isaïe  n'existe  d'une  manière  continue 

17- 


Anr.  fonds 

1322. 
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1320 

Erichscn ,  Udsigt ,  etc. ,  p.  1 3  :  «  Textus  graecus  Esaiae ,  cum  edilione  Vaticana 
tœv  lxx.  collatus.  » 

'     Notice  du  catalogue  manuscrit  : 

«  (In-quarto.)  Textus  graecus  Prophetae  Esaiae  qui  in  Catena  qua- 
clam  msta.  patrum  continetur,  cum  editione  Londinensi  (Bibl.  Vati- 
cana) r&v  lxx.  collatus.  Item  expositiones  patrum  in  Canticum  Eze- 
chïae  in  collect.  Corderii  cum  codice  msto.  expositiones  quasdam 
patrum  in  idem  canticum  exhibente  collât,  ex  Gramm.  » 

(Ce  manuscrit  manque  sur  les  rayons.) 


1322 

Bibliotheca  Rostgaardiana,  p.  45 î,  n°  70;  -  Bibliotlwca  Danneschioldiana , 
p.  4oo,  n°  1 1. 

Clir.  Gottl.  Hensler,  Codicum  Novi  Testamenti  graecoram  qui  Havniae  in  biblio- 
theca rcgia  asservantur  notitia.  Spécimen  I  (Copenhague,  1784,  in-12)1. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  i4,  renvoie  à  la  publication,  alors  toute  récente, 
de  Hensler,  et  à  celle  que  Birch  avait  en  préparation. 

Quatuor  Evangelia  gvacce  cum  variantibus  a  textu  lectionibus  codicum  mss.  Biblio- 
thecae  Vaticanae,  etc.,  éd.  Andréas  Birch  ( Copenhague ,  1788,  in-4°),  p.  lxxxix, 
Variae  lectiones  ad  textum  Act.  App.,  Epp.  catholicarum  et  Pauli,  e  codd.  graecis 
mss.  Bibliothecae  Vaticanae,  etc.,  collectae  et  editae  ab  Andr.  Birch  (Copenhague, 
1798,  in-8°);  —  Variae  lectiones  ad  textum  iv.  Evangeliorum.  Auctore  Andréa 
Birch  (Copenhague,  1801,  in-8°),  Prolegomen.,  p.  cm. 

In-quarto.  -  En  parchemin.  -  De  l'an  1278.  -  «  39  quaternions, 
plus  2  feuillets.  >>  (Hensler,  /.  /.) 

Souscription,  à  la  fin  du  volume  :  Èiv'kijpdôôïjaav  rà  rotavta'  jSiêÀ/a 

que  sur  les  seize  premiers  chapitres  d'Isaïe.  (Voyez  Migne,  t.  XXX,  col.  117.) 
Dans  un  certain  nombre  de  manuscrits,  tels  que  les  nosO-8,  O-26,  0-3ode  la 
Bibliothèque  nationale  de  Madrid ,  les  nos  17  et  /i3  delà  bibliothèque  particulière 
de  S.  M.  le  roi  d'Espagne,  aussi  à  Madrid,  le  commentaire  de  saint  Basile  est 
donné  seul  jusqu'au  dernier  verset  du  chapitre  xvi,  et  remplacé,  à  partir  de  là, 
par  une  Chaîne  composée  de  commentaires  de  divers  Pères,  parmi  lesquels  les 
noms  qui  reviennent  le  plus  souvent  sont  ceux  de  Cyrille,  Basile,  Théodoret, 
Eusèbe,  Théodore  d'IIéraclée,  etc. 

1  Ce  spécimen  I,  le  seul  paru,  est  consacré  exclusivement  au  manuscrit  nu- 
méro actuel  i32  2. 

2  ToiavTct  MS. 


[169]  DE  COPENHAGUE  261 

àià  x,etpùs  èuov  tov  a^apTwÀoO  xai  ywpixov  ypafiéws  OeoSwpot»  tov  Ane.  fon<w 
kyioitSTpkov  l  xcci  xarà  dv/xyxrjs  àvayvûoalov,  râ/a  §ef  xai  (lirera^a  1322. 
Se  xai)  xaxoypâÇov  ■  xai  ol  dvayivwaxovTes  ev^sadat  [sic)  htà  tov 
Kvpiov  xai  [irj  x/XTâpcLGÔat  (sic)  vnèp  tov  "ssàdw  tsoXXw  xTyaa(JLévov 
xàp.ov  Se  tov  yptxipavTOSTrjv  héÀTOv  tolvtïjv.  Puis,  à  la  suite,  toujours 
de  première  main,  mais  d'une  encre  qui  a  moins  pâli  :  Èv  êrst 
ç  i//7r  ç  Nç'2.  Enfin ,  au-dessous ,  et  de  la  même  encre  un  peu  pâle  que 
le  commencement  de  la  souscription  :  Eypâ(prj  §tà  <TVvûpO(xfjs  xai  tsô- 
Oov  isoXXov  tov  eùXaÇealaTOV  xvpov  MavovrjX  xai  èv  Xpialco  dàeXfiw 
(lire  dheXÇov)  rjp.6ov. 

Acheté,  à  Venise,  par  Fréd.  Rostgaard,  en  1699.  —  Acquis,  à  sa 
vente,  par  le  comte  Danneskjold  (1726).  -  Acquis,  à  la  vente  du 
comte  (t  1732),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Ce  manuscrit  est  écrit  à  deux  colonnes.  —  L'écriture  est  droite  et 
sous  la  ligne.  —  L'encre ,  noire  au  commencement ,  roussit ,  puis  pâlit 
en  approchant  de  la  fin.  -  Le  parchemin ,  médiocrement  bien  apprêté, 
a  fort  jauni.  -  Aux  dernières  lignes  des  pages,  on  remarque  souvent 
des  <p  à  grande  queue  qui  descendent  presque  jusqu'à  la  limite  du 
parchemin.  Tel  de  ces  <j3,  du  milieu  de  la  quatrième  ligne  à  compter 
d'en  bas ,  émet  une  de  ces  immenses  queues ,  qui ,  traversant  les  trois 
dernières  lignes ,  va  se  développer  à  la  marge  inférieure ,  coupée  de 
distance  en  distance  par  de  petits  traits  en  croix  formant  des  asté- 
risques. Des  £,  des  %  se  prolongent  de  même  dans  la  marge  infé- 
rieure, et,  au  contraire,  des  §  et  des  t  à  fioritures  débordent  dans  la 
marge  du  haut. 

Le  Nouveau  Testament,  moins  l'Apocalypse. 

Extrait  du  catalogue  manuscrit  :  «  Novum  Testamcntum ,  excepta 
Apocalypsi,  graece,  et  quidem  primo  Acta  Apostolorum  et  Epistolae, 
primum  Paulinae  deinde  Catholicae ,  tandemque  Evangelia ,  prae- 
mittuntur  anagnosmata  1 80 ,  quibus  absolvuntur  Actus  Apostolorum 
et  Epistolae,  additis  diebus  quibus  quaelibet  publiée  essent  recitanda. 
Ad  calcem  Epistolarum  adjectum  est  Menologium  cum  aliis  ad  usum 
ecclesiasticum  pertinentibus  neenon  Epistola  Eusebii  ad  Carpiannm , 

1  Hensler  et  Birch  signalaient  (/.  /.)  deux  autres  manuscrits  du  Nouveau  Tes- 
tament dus  à  la  plume  du  même  Théodore.  Victor  Gardthausen,  Griechische 
Palàographie  (Leipzig,  1879,  P*  33g),  n'indique  pas  moins  de  six  ou  sept  ma- 
nuscrits de  Londres,  Moscou,  Paris,  etc.,  tous  écrits  entre  les  années  1292  (ou 
un  peu  avant)  et  i3o/i,  comme  provenant  probablement  du  même  copiste  que  le 
manuscrit  ici  décrit.  (De  tels  rapprochements,  d'ailleurs,  n'ont  chance  de  de- 
venir certains  qu'après  la  confrontation  des  écritures,  faite  soit  directement,  soit 
du  moins  au  moyen  de  bons  fac-similés  photographiques.) 

2  Nous  représentons  ici  par  N,  à  défaut  de  la  forme  exacte ,  le  signe  de  Yindiction. 
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Ane  fonds.         cuni  summariis  et  indice  capitum  Matthaei  neenon  Eusebii  canonibus. 
1323.  Epistolis  Paulinis  adjecta  sunt  manu  recentiori  scholia  nonnulla  et  in 

bis  notationes  quaedam  Euthalii.  » 

Birch ,  Variae  Iccliones  ,elc,  l.  L  =  Quatuor  EvangeUa ,  etc.,  I. L  :  «  Libri 
sacri  singulari  ordine  collocantur  :  Actus  enim  App.  et  Epistolae  (Pau- 
linae  primum,  deinde  Catholicae)  praecedunt,  sequuntur  Evangelia. 
Servant  eumdem  ordinem  codices  duo  a  Westlienio  memorati,  Reuch- 
linianus  scilicet  et  Laudianus  secundus.  Usibus  ecclesiasticis  inservisse 
codicem  apparet  tum  ex  eo  quod  enumerantur  in  fronte  libri  dvec- 
yvd)G{JLa.Tot.  quibus  absolvuntur  Actus  App.  et  Epistolae,  tum  quod  ad 
calcem  Epistolarum  adjectum  est  Menologium  cum  aliis  lectionum  et 
precationum  publicarum  indicibus.  .  .  A  codd.  Westbenii  7^,  89,  90, 
si  discesseris ,  proxime  accedit  noster  ad  codicem  5 1 .  Nonnihil  etiam 
cum  codice  1  commune  habet.  Notari  quoque  non  indigiïum  codicem 
nostrum  cum  editione  Complutensi  mire  consonarc,  etiam  iis  inlocis 
ubi  omnes  codd.  mss.  contra  bujus  editionis  textum  consentiunt L.  » 

(Ce  manuscrit  est  exposé  dans  la  grande  galerie  de  la  Bibliothèque  royale , 
sous  la  vitrine.) 


1323 

Bibliotheca  ltostfjaardiuna ,  p.  /»5o,  n°  68;  -  Bibliotheca  Danneschioldiana , 
p.  4oo,  n°  10. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  là  '  «11  n'est  pas  douteux  que  M.  Birch,  clans  la 
magnifique  édition  qu'il  va  publier  du  Nouveau  Testament  en  grec,  décrira  et 
utilisera  le  Code.v  Evangeliorum  et  YEvancjelistarium,  tous  deux  en  parchemin2, 
qui,  en  outre  (du  n°  1022),  sont  encore  conservés  ici.»  Le  Codex  EvancjeU&rum , 
c'est  le  présent  manuscrit;  Y  Evœigelistarium ,  le  n°  i32/i. 

Birch,  Quatuor  Evangelia,  etc.,  p.  xci,  et  Variae  Lectioncs ,  etc.  (Copenhague, 
1801),  Prolegom.,  p.  CT  (ouvrages  cités  au  n°  1322). 

In-quarto.  -  En  papier.  -  De  l'an  i3i/t. 

Souscription  (avant  quelques  Prières  qui  terminent  le  manuscrit)  : 
ÈrsXsidôÔï}  y)  TJSapovGa.  jS/êÀos  &ià  xeiP05  ^pov  toû  àf/apT&>Àoû  iepopo- 
vàyov  <V>tXo6é  [sic)  éros  (sic)  ^co  jcê. 

Acheté  à  Venise  par  Fr.  Rostgaard  en  1699.  -  A  sa  vente,  acquis 
par  le  comte  Danneskjold  (1726).  -  Acquis,  à  la  vente  du  comte 
(t  1732),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Vergeures  du  papier  peu  marquées  et  peu  distancées;  pontuseaux 

1  Les  variantes  de  ce  manuscrit,  relevées  par  Hensler,  sont  puhliées  par 
Birch,  pour  les  Évangiles  dans  son  édition  Quatuor  Eoangelia  et  dans  ses  Variae 
Lectioncs  de  1801,  pour  le  reste  dans  ses  Variae  Lectioncs  de  1798. 

2  Erreur  en  ce  qui  concerne  le  présent  ms.  n°  i3s3,  lequel  est  en  papier. 
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de  même  peu  apparents,  espacés  d'environ  5  centimètres.  Voy 
dessous  deux  reproductions  de  filigrane  (fig.  3  et  3  bis).  Quoique 
constamment  de  même  type ,  ces  filigranes  ne  sont  point  tous  absolu- 
ment identiques  et  superposables  :  par  exemple ,  le  «  golfe  »  qui  des- 
cend du  haut  est  plus  ou  moins  profond ,  comme  le  montre  la  com- 
paraison des  fig.  3  et  3  bis,  et  les  autres  parties  du  filigrane  présentent 
aussi  des  variantes  d'une  feuille  à  l'autre.  Taches  blanches  répandues 
sur  toute  la  surface  du  papier. 
Peinture  représentant  saint  Luc. 


CZ    Cl-      Ane.  fonds 

1323. 


Fig.  3  bis. 

Les  Quatre  Évangiles. 

Après  le  dernier  Evangile ,  indication  du  commencement  et  de  la 
fin  de  l'évangile  de  chaque  dimanche  et  fete  de  l'année.  Autres  in- 
dications concernant  les  offices.  Tout  a  la  fin ,  prières  et  autres  pièces. 
Birch,  Variae  Lectiones  (de  1801),  /.  /. ;  Quatuor  Evangelia,  /.  /.  : 
«  Usui  ecclesiastico  destinatum  fuisse  librum  exinde  adparet  quod 
lectiones  ecclesiasticae  in  margine  notatae  sint,  earumque  âp%rf  et 
réXos  utplurimum  in  textu...  Cum  codd.  Wetstenii  D.  K.  î.  i3.  33. 
L\i.  5i.  56.  5g.  6i.  69.  71.  72.  83.  86.  87.  89.  90.  102.  consentit, 
in  primis  autem  cum  44  (  Missyano  ) ,  69  (Leicestriensi)  et  106  (  Win- 
chelseano),  ut  et  cum  codice  Vaticano  36o.  Sunt  etiam  loca  quae  lec- 
tiones exhibent  in  nullo  praeterea  codice ,  excepto  Cantabrigiensi ,  re- 
pertas,  ut  Matth.  x  17,  xn  5o,  xxv  17,  Marc.  1  do,  11  16, 111  3o,  iv  3i, 
v  3o  et  /u,  vi  28,  x  5,  Luc.  xx  3  et  3i,  xxiv  34.  His  si  addas  conso- 
nantiam  nostri  cum  versionibus  syris ,  Philoxeniana  prae  primis ,  non 
opus  fuerit  codicis  praestantiam  multis  demonstrarc  \  » 

1  Les  variantes  de  ce  manuscrit,  relevées  par  Hensler,  sont  communiquées 
par  Birch  et  dans  son  édition  des  Évangiles  et  dans  ses  Variae  Lectiones  de  1801 . 


Ane.  fonds. 

1343. 
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Bibliotheca  Rostgaardianâ ,  p.  45o,  n°  6q;  -  Uibliotheca  Danncschioldiana, 
p.  /ioo,  n°  12. 

Erichsen  :  voyez  le  n°  1323. 

Bruun,  Aarsberetninger,  etc.,  t.  III,  ire  livraison  (187G),  p.  33. 

Birch,  Quatuor  Evangelia,  etc.,  p.  xcn,  et  Varias  Lectioncs,  etc.  (1801), 
p.  evi  (ouvrages  cités  au  n°  1322). 

In-quarto.  -  En  parchemin.  -  Du  xi-xiic  siècle.  -  De  38q  feuillets 
(Birch). 

Acheté  à  Rome  par  Fr.  Rostgaard  en  1699.  -  Acquis,  à  sa  vente, 
par  le  comte  Danneskjold  (1726).  —  Acquis,  à  la  mort  du  comte 
(t  1732),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Ecrit  presque  tout  du  long  à  deux  colonnes. 

Birch ,  /.  /.  :  «  Codex  bine  inde  mutilus.  Non  ab  uno  eodemque 
librario  neque  uno  tempore  exaratus  est  codex,  a  pag.  2/1^7  ad  finem 
usque  multa  a  correctore  suppleta  reperiuntur.  » 

Ornement  fort  grossièrement  tracé  à  la  plume  et  colorié  en  ci- 
nabre ,  au  fol.  1 . 

Livre  d1 Epi très  et  (ÏEvangiles  pour  les  offices  de  l'Eglise  ]. 

1343 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  i5  :  «Basilii  Macjni  Ascetica.  Beau  manuscrit  en 
parchemin.  In-quarto.  » 

Bruun,  Aarsberetninger,  etc.,  t.  III,  ire livraison  (1876)^.  3o-3i;  -  Ch. Graux, 
dans  la  Revue  critique  (1877),  et  Notices  bibliographiques ,  p.  5/|. 

In-quarto.  -  En  parchemin.  —  Du  xie  siècle.  —  9'  feuillets. 

Ce  manuscrit  se  compose  d'un  quaternion  original,  auquel  a  été 
ajouté,  à  une  époque  récente ,  un  neuvième  feuillet  (portant  seulement 
quatre  lignes  d'écriture  qui  manquaient  pour  terminer  le  morceau). 

Provient  de  la  bibliothèque  de  Gottorp  ;  est  entré  à  la  Bibliothèque 
royale  en  17^9. 

Le  titre  de  la  seconde  pièce  est  en  or  ;  initiales  en  or. 

Bruun,  /.  /.  :  «La  première  page  est  recouverte  d'or;  quatre  lignes 
rouges  dessinent  un  rectangle ,  au  milieu  duquel  se  voit  une  peinture 
représentant  saint  Basile  debout  entre  deux  groupes  de  moines  ;  chaque 

1  Les  variantes  doivent  s'en  trouver  notées  chez  Birch ,  /.  /. ,  et  dans  ses  Variae 
Lectiones  de  1798  (voyez  le  n"  1322). 
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groupe  est  composé  de  onze  personnes  ;  en  avant  de  celui  de  gauche ,  Ane  fonds 
un  moine  s'est  jeté  à  genoux  devant  le  saint.  Le  tableau  a  un  caractère  1344. 
imposant  :  tous  les  personnages  sont  vêtus  de  robes  brun  clair  et  de 
manteaux  noirs,  brun  foncé  ou  gris  foncé.  Les  moines  ont  les  traits 
fortement  marqués ,  le  regard  dirigé  vers  le  saint  ;  la  plupart  portent 
une  longue  barbe  blanche,  quelques-uns  brune.  Saint  Basile,  comme 
le  personnage  principal,  est  représenté  plus  grand  que  nature  par  rap- 
port aux  moines.  Autour  de  sa  tête  est  une  auréole,  limitée  sur  le  fond 
d'or  par  une  ligne  rouge.  Son  manteau  a  une  pèlerine  blanche  qui 
retombe  sur  la  poitrine,  et  sur  laquelle  sont  peintes  deux  croix  en 
noir.  La  main  droite  est  levée,  faisant  le  geste  de  l'exhortation;  la 
gauche  tient  un  livre  à  reliure  dorée.  La  symétrie  est  observée  dans 
les  deux  groupes  de  telle  sorte  que  les  deux  moines  qui  se  trouvent 
le  plus  près  de  saint  Basile  mettent  la  main  droite  sur  leur  cœur,  pen- 
dant que  les  deux  qui  se  tiennent  aux  extrémités  semblent  avertir  ou 
admonester,  et  lèvent  légèrement  la  main  droite  en  tenant  la  paume 
en  l'air.  La  peinture  a  malheureusement  beaucoup  souffert;  elle  est 
d'ailleurs  finement  exécutée,  mais  le  groupement  est  lourd,  les  fi- 
gures sèches  et  raides.  En  haut  et  en  bas,  la  peinture  est  encadrée 
d'arcs  rouges  avec  ornements  blancs.  Le  reste  du  fond  d'or  est  décoré , 
selon  l'usage  ordinaire  du  style  byzantin ,  de  fleurs  et  de  guirlandes.  » 

Fol.  1 .  Saint  Basile,  E7titi(xiol  (contre  les  moines  et  contre  les 
nonnes). 

T.  II,  p.  52  6  sqq. ,  édit.  des  Bénédictins. 

Dans  ce  manuscrit,  l'ordre  est  différent  de  celui  de  l'édition. 

Fol.  7.   Saint  Basile,  Aoyos  zïep)  âtntri'aeœs ,  zsûs  Se7  kqg[xzÏ- 
aSai  tov  fxova^ov. 

T.  II ,  p.  211. 

Dans  le  manuscrit,  ce  morceau  porte  en  titre  (au  lieu  du  véritable 
titre  qu'on  vient  de  donner)  : 

MovaèiKov  fxot  avveoyios  tvttos  ftîov. 


1344 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.   10  :   «Gregor.  Njsseni  Sermo  catechet.   Grand  in- 
quarto.  Beau  manuscrit  en  papier.  » 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xvtc  siècle. 

Provient  de  la  bibliothèque  de  Gottorp;  est  entré  à  la  Bibliothèque 
royale  en  1749. 


Ane.  fonds. 

1569. 
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Saint  Grégoire  de  Nysse,  Homélie  catéchétique. 

Migne,  Palrolog.  (jraec,  t.  XLV,  col.  9  sqq. 

Dcsin.   vvv  pèv  narà  tov  fiiov  '  fzsxà  raùra  8s,  xarà  tïjv  alwviav  dv- 
rïhoGiv  '  tco  c>è  0sw  y^œv  eirj  8o£a  sis  tous  aitovets.  k[irjv. 


1351 

Erichsen,  Udsigt ,  etc. ,  p.  i5:  «Cyrilli  Ale.vandr.  Commentaria  in  Pentateu- 
cluim  graece.  Manuscrit  en  papier.  In-quarto.  » 

In-quarto.  -  En  papier  turc.  -  Du  xvie  siècle  (ou  même  plus  ré- 
cent). 

Mutilé  en  tête  et  à  la  fin. 

Notice  du  catalogue  manuscrit  :  «  Cyrilli  Alexandrim  Commentaria 
in  Pentateuchum  graece,  in  charta  laevigata  rubr.  min.  Genesis  cum 
initio  Exodi  et  finis  Deuteronomii  desunt.  » 

Titre  ajouté  par  une  main  grecque  moderne  :  Tôt)  èv  âyiois  'nrarpôs 
>)(jlccv  KvpiWov  xtÀ.  Xàyos  sis  ryv  È^ohov. 


1569 

Bibliotheca]  Rostgaardiana ,  p.  /109,  n°  i5i;  -  Bibliotlieca  Danneschioldiana , 
p.  4oi,  n°  2 G. 

Flavii  Joscphi  opera  omnia,  édit.  Havercamp,  t.  Ier  (172O,  in-fol.),  p.  3  sq. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  22  :  «In-quarto.  Joscphns  de  Bello  Judaico  graece. 
Cod.  chart.  Connu  et  par  l'édition  d'Havercamp  à  laquelle  il  a  servi,  et  par  la 
publication  ultérieure  du  magisler  von  Haven,  Variae  Lectiones  (Copenhague, 
1783,  in-8°),  où  est  communiquée  la  collation  du  livre  Ier. a 

In-quarto.  -  En  papier.  -  De  la  fin  du  xive  siècle. 

Acheté  à  Venise  par  Fr.  Rostgaard  en  1699.  -  A  sa  vente,  acquis 
(1726)  par  le  comte  Danneskjold.  -  Acquis,  à  la  vente  du  comte 
(t  1732),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Josèpiie  \  Guerre  des  Juifs. 


1  Havercamp,  /.  /.  :  «  Posscdit  Fred.  Rostgardus  nobiliss.  Danus  excmplar  ms. 
Joscphi  de  Bello  Judaico  praestantissimum ,  quod  itideni  in  Catalogo  librorum  ejus , 
mense  Januario  hiijus  anni  Hafniae  sub  hasta  venditorum,  p.  /109.  num.  1O1. 
sic,  describitur  :  «Joseph us  de  Bello  Judaico,  graece.  Codex  ms.  chartaceus,  op- 
«  timae  nolae,  quadringentorum  circiter  annorum.  Spissum  volumen  in-quarto 
«minori. »  Integer  vero  iste  codex  est,  atque  nuUo  modo  interruptus  a  principio 


[175]  DE   COPENHAGUE  267 

El,  à  la  fin  du  livre  Vil,  en  haut  du  recto  du  dernier  feuillet  :  Ane  fond 

JosÈphe,  l'histoire  de  Jésus. 

En  une  quinzaine  de  lignes  (—  Josèplie,  A ntiquites  juives ,  XVII 1, 
m,3). 


1570 

Flavii  Joscplû  opéra  oinnia,  édit.  Havcrcamp,  t.  Ie*  (1726,  in-fol.),  p.  /|. 
Ericlisen,  Uds'ujt,  etc.,  p.  22  :  «  Joseplius ,  îibri  II,  contra  Âppionem.  Manu- 
scrit en  papier.  » 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xve  siècle. 

JosÈphe,  les  deux  livres  sur  l'antiquité  des  Juifs  contre  Apion  l. 

15792 

Ericlisen,  Uds'ujl,  etc.,  p.  22  :  «Septem  Synodi  occumenicac,  graecc.  Manu- 
scrit récent  en  papier.  In-quarto. s  (i4i  feuillets.) 

1616 

Ericlisen,  Udsigt,  etc.,  p.  29  :  «  Hannenopuli  Epitomc  Canonum,  graecc.  Ma- 
nuscrit en  papier.  In  quarto.  » 

In-quarto.  —  En  papier. -De  la  fin  du  xvic  siècle.—  3  quaternions. 

Ce  sont  les  trois  premiers  quaternions  d'un  manuscrit  originaire- 
ment sans  doute  plus  complet  ;  la  dernière  page  du  troisième  quater- 
nion  finit  par  une  réclame.  -  La  main  du  copiste  est  bien  reconnais- 
sablé  ,  c'est  celle  d'André  Darmarios. 

usque  ad  fincm  pergit;  inque  ejus  calce  adscriptum  erat  notnm  illud  de  Jesu 
Christo  testimonium.  In  tempore  collationem  ejus  instituerai  vir  doclissimus ,  et 
cum  alias,  tu  m  hoc  facto  optime  de  me  et  eruditis  meritus  Joanncs  Grammius, 
linguae  graecae  in  Academia  Hafniensi  professor;  cujus  liberalitate  ex  suis  quo- 
que  mss.  (voyez  le  n°  1570)  transmissus  ad  me  est,  accuratissima  pariter  collalio 
librorum  contra  Apionein,  ipsius,  uti  et  snperior  de  Bello,  manu  inslituta  et 
scripta.  » 

1  Voyez  Havcrcamp  cité  à  la  note  afférente  au  ms.  i5Gq. 

2  Ce  manuscrit  m'avait  échappé  lors  de  mes  recherches  à  la  bibliothèque 
même  de  Copenhague.  Au  surplus,  la  notice  d'Erichscn  peut  suffire  pour  édifier 
sur  son  insignifiance.  L'indication  du  nombre  de  ses  feuillets  m'a  élé  fournie  par 
Chr.  Bruun. 
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Ane.  fonds.    Constantin  Harmenopoule  ,   ~È7riT0fxrj  t£v  B-eicov  ko.)  îepiïv  xa- 


1048. 


i°  npodecopia.  Incip.  Tcov  xclvôvcôv  oi  p.év  eiai  rtiv  âyiwv  xrX.  - 
Dcsin.  evpseiv  roi*  ÇrjTOvpévov.  -  Uapé^œv  xai  ërepa  htâ<popa  xe<j3àÀafa 
xai  xavàvas  isepï  yeipoTovias. 

i°  FI  ivaÇcrvv  3-eâ>  rr/s  fifêXov  xtA,  T(irj(ia  a",  Tsspi  èivKTxô'Kwv  xtX, 
3°  Oi  iepolxai  &eoï  (1.  S-efor)  xavôves  xolt'  èTrtTopijv. 

È-niaxoTTOi  vitb  Zùo  i?  Tptàv  zTtiaxà-nwv  xrX. 
Le  manuscrit  s'arrête  au  milieu  de  :  Tp/pia  àcy,  Èiiiypa<p7)  S*'. 


1628 

Bibliothcca  Rostgaardiana,  p.  453,  n°  89;  —  Bibliotlieca  Danneschioldiana , 
p.  4oi,  n°  2  5. 

Erichsen,  Vdsigt,  etc.,  p.  3i  :  « Aiistotelis physica problemata ,  graece.  Manu- 
scrit en  papier.  In-quarto.  » 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xiv-xve  siècle.  -  De  221  feuillets 
cotés. 

Acheté  à  Venise  par  Fr.  Rostgaard  en  1699.  -  A  sa  vente,  acquis 
(1726)  par  le  comte  Danneskjold.  —  Acquis,  à  la  vente  du  comte 
(t  1702),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Aristote,  Problèmes1. 

Même  collection  que  dans  ledit,  de  l'Académie  de  Berlin,  p.  85g- 
967- 


1648 

Bibliothcca  Rostgaardiana,  p.  453,  n°  97;  -  Bibliotlieca  Danneschioldiana, 
p.  4oi,  n°  3o. 

Erichsen,  Vdsigt,  etc.,  p.  33  :  «Galeni  Spot  ictipixoi,  inachevé.  Au  surplus, 
beau  manuscrit  en  papier.  In-quarto.  » 

In-quarto.  -  En  papier.  —  Du  xve  siècle.  -  8  feuillets. 

Noms  de  possesseurs  :  i°  «  Fridericus  Rostgaard  Hafniae.  »  20  «  Fri- 

1  A  comparer  la  leçon  de  ce  manuscrit  avec  l'annotation  critique  de  Bekker  à  la 
p.  863\  1.  5  :  «  post  'vyepiana-rat ,  etc.  »,  et  à  la  p.  88Ga,  1.  1 1  :  «  post  fià^Xov,  etc.  » , 
il  semble  être  proche  parent  des  manuscrits  Y",  s  et  w. 
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dericus  Rostgaard  ex  dono  Casp.  Bartholini.  »  -  Ce  manuscrit  a  été    Ane  fond», 
acquis  en  1726,  à  la  vente  de  Rostgaard,  par  le  comte  Danneskjold,       1709. 
et  acquis,  à  la  vente  du  comte  (t  173?.),  par  la  Bibliothèque  royale. 

G  A  LIEN,   OpOt   lOLTptKOl. 

T.  XIX,  p.  346,  édit.  Kùlin. 

Le  manuscrit  s'arrête  justement  sur  le  dernier  mot  de  la  71e  Dé- 
finition. Mais,  pour  la  partie  même  qu'il  renferme,  il  ne  parait  pas 
complet. 


1683 

Notice  du  catalogue  manuscrit  : 

«  Duo  volumina  collectaneorum  docti  cujusdam  medici ,  temporis 
Friderici  I,  graece,  latine  et  germanice.  Autographa,  nonnullis  tamen 
aliarum  manuum  admixtis.  Priori  volumini,  quod  218  foliis  constat, 
in  fronte  adjecta  est  Inscriptio  scholae  Pythagoricae  ;  secundo  vero,  cu- 
jus  folia  numerata  non  sunt,  excerpta  ex  Plin.  Ilistor.  nat.  libro  XXXI, 
cap.  vu,  de  salium  generibus.  Adjacet  index  collectaneorum  eadem 
manu.»  (In-quarto.) 


1799 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  43  :   «Heronis  Geodesia  et  Isaaci  monaclù  Malhe- 
mata.  Manuscrit  récent  en  papier.  In-quarto.  » 

In-quarto.  —  En  papier.  -  Du  xvic  ou  xvne  siècle.  -  il\  feuillets. 
Les  feuillets  sont  numérotés  de  la  main  même  du  copiste. 

Fol.  i .  Héron  ,  Géodésie. 

Heronis  Alexandrini  Geometricoruni  et  Stereometricorum  reliquiae.  Ed. 
Fr.  llultsch.  P.  i/u-1521. 

Fol.  i  7  v°.  la-aàx.  iov  [xova^ov  tov  Apyvpov  Tlâs  aiv  tol  fxrj  bpQot. 
iwv  TSTpaycovûJv  eU  opOà  (ieTOL770tr((T<xi[Â£v,  xaà  ixspt  iivwv  ak- 
Xœv  Gyr)[Ldic»)v. 

Jncip.  H  twv  yeco^.£Tpovfj.évù)v  ywpiwv  (lérprjcjis  notrà  rà  èv  avrots 
Srài^opa  o-^ï/fxara  xtX. 

Desin.  yivovrat  'iïôhzs  K!  '  tchjovtoôv  éalco  Tsohmy  rj  hti(xsrpoç. 
TéXos  <7vv  &sà)  àyicô  kclï  ddavârco. 

1   Hnltsch  ne  paraît  pas  avoir  eu  connaissance  de  l'existence  de  ce  manuscrit. 
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Ane  fonds.  Le   même  morceau  se  trouve  dans  le  Paris.  2010  (ancien  fonds 

1845.  grec). 


1801 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  f\\  '  «Heliodori  Larissaei  optica,  graece.  Manuscrit 
en  papier.  In-quarto.» 

In-quarto.  -  En  papier.  —  Du  xvic  siècle.  -  5  feuillets. 

IIéliodore  de  Larisse,  Optique1,   livre  Ier,  les   io   premiers 
chapitres. 

Précédés  de  la  table  des  chapitres  du  livre  Ier. 

AapLiavov  ÇiXoGàÇov  toO  ttkiohcdpov  Kapiatraioi)  Tsepi  OtvIixwv  (2i- 
êA/a  jS' .  .  .  Nunc  primum  edit. .  .  .  ab  Erasmo  Bartholino  Casp.  Filio. 
Parisiis ,  ex  olficina  Cramosiana .  M  .  dc  .  lvit  .  4°. 


1809 

Notice  du  catalogue  manuscrit  :  «  Anonymi  tractatus  de  circulo  zo 
diaco ,  graece.  Cod.  chart.  » 

(Ce  manuscrit  est  porté  comme  manquant.  Mais  c'est  sans  doute  par  erreur, 
et  nous  ne  le  croyons  pas  distinct  du  n°  1899,  dont  on  trouvera  la  description 
plus  bas.) 


1845 

(manuscrit  lato.) 

Bibliolhcca  Rostgaardiana ,  p.  454,  n°  102;  -  Bibliotlicca  Danneschioldiana , 
p.  4o2  ,  n°  5i. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  4g  :  «Julii  Africain  Cestorum  liber,  latine  versus  a 

1  Tli.-II.  Martin,  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Héron  d'Alexandrie , 
p.  54  ,  note  2  :  «L'Optique,  qu'on  attribue  souvent  à  Héliodorcdc  Larisse,  d'après 
une  fausse  interprétation  du  titre  de  cet  ouvrage,  est  de  Damien,  disciple  d'Hé- 
liodorc.  Voyez  Aafz<ai;ot7  tov  Ç>iXoaôÇ>ov  tou  VLXioSœpov  Aapiaaaiov  'zsepï  Ùitlmwv 
(Si^À/a  (S',  édit.  de  Bartlioiin  (Paris,  1O57,  in-4°),etla  note  de  Bartliolin,  p.  gG- 
g8.  Les  treize  premiers  chapitres  du  premier  livre  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre 
HfooSœpov  Aapiaaaiov  mÇâùctta  t£v  Ônlutwv,  ont  été  publiés  en  grec  et  en  latin 
à  Florence,  en  1 073 ,  in-8°,  réimprimés  par  Fr.  Lindenbrog  (Hambourg,  1610, 
in-a0) ,  et  réimprimés  encore  par  Tb.  Gale,  dans  la  première  édition  de  ses  Opus- 
cula  mythologica ,  physica  et  ethica  (Cambridge,  1C70,  in-8").» 
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Joli.  Boivinio,  cum  ejusd.  brevioribus  notis,  descriptus  Parisiis  1G97  curaFrid.    Ane.  fonds. 
Rostgaardii.  In-quarto.»  1845. 

Chr.  Bruun,  Frederik  Rostgaards  Liv  og  Levncl  (1870),  p.  50,  et  la  noie1. 

Ce  manuscrit,  porte  en  titre  :  «Julii  Africani  Ceslorum  liber,»  et 
cette  note  à  la  marge  :  «  ex  versione  Jo.  Boivinii  v.  c.  mihique  amicis- 
simi  descriptus  Parisiis  1697  cura  et  sumptibus  Rostgaardi 2.  » 

1  Rostgaard,  pendant  son  séjour  à  Paris  (1695-1698),  s'occupa  à  la  fois  de 
philologie  germanique  et  de  philologie  grecque.  Il  y  fréquentait  assidûment  la  Bi- 
bliothèque royale ,  «parcourant  les  manuscrits  et  copiant  les  anecdota.  C'est  ainsi 
qu'il  transcrivit  soixante-quatorze  lettres  inédites  d'Eustathc  de  Thcssaloniquc , 
des  scholies  d'Oppien  et  d'Eschine ,  des  variantes  au  texte  de  Longin ,  une  collec- 
tion de  Stratagemata  (voyez  ci-après  le  n°  1846),  les  Cestes  de  Jules  l'Africain. 
Un  auteur  surtout  attira  son  attention,  Libanius,  etc.»  (Bruun,  /.  /. ) 

2  Aucune  traduction  latine  des  Cestes  de  Jules  l'Africain  n'a  paru ,  que  nous 
sachions,  jusqu'à  ce  jour.  «Hos,  »  lisons-nous  dans  une  lettre  d' Andréas  Norrclius 
à  Jean  Lami,  au  t.  VH  des  Jo.  Meiwsii  oper.  (publié  parLami),  p.  901-902, 
a  Hos  in  latinum  sermonem  vertendos  Julianum  Purchardum  adgressum  fuisse, 
cl,  Fabricius  Bibl.  graec.  lib.  V,  p.  263  (=  t.  IV,  p.  24 1,  éd.  Harlcs),  indicavit, 
qui  porro  illic  refert  eum  non  perfecissc  laborem  istum ,  nec  voluisse ,  quac  ver- 
terat,  edere,  quoniam  existimaret  quaedam  in  illis  obvia  rectius  ignorari.  Zach. 
Lundii  commentarium  manuscriptum ,  in  Cestos ,  Hafniae  inter  codices  servari , 
idem  1.  c.  memorat. »  Cette  traduction,  faite  par  Zacharias  Lund  (f  1667),  se 
trouve  actuellement  conservée  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Copenhague, 
fonds  de  Fabricius,  n°65,  in-quarto:  «Julii  Africani  Kecrloï  r\tot  «oAefzcoy  tzapa- 
(TxevaL  Descripsit  Z.  Lund.  Addita  est  ejusd.  versio  latina,  collatio  complurium 
codicum  et  conjecturae  Meursii.  Chartac.  saec.  xviii.  »  (Designatio  auctorum  vele- 
rnm  .  .  .  e  bibliotheca  J.  A.  Fabricii.  Sans  lieu  ni  date.)  Nous  en  avons  rencon- 
tré une  autre  copie,  provenant  en  dernier  lieu  du  marquis  de  la  Romana,  à  la 
Biblioteca  nacional  de  Madrid.  Elle  y  était  conservée,  au  mois  de  mars  1876, 
dans  l'armoire  N,  sans  numéro,  et  se  trouvait  placée  auprès  des  manuscrits  grecs 
venus  de  la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Tolède.  Nous  ne  faisons  que  signa- 
ler ici  cet  exemplaire.  Il  se  compose  de  deux  tomes ,  dont  le  premier  contient  le 
texte  grec  avec  traduction  latine  en  regard  sur  la  même  page  (divisée  en  deux  co- 
lonnes), et  le  second  les  notes.  Voici  les  titres  respectifs  des  deux  tomes  :  1.  IOY- 
AIOT   A<DPIKANOY   KE2T01  rJTot  -vsoU^v  <aoLpa<r*evai ,  Julii  Africani  Ccsti: 

seu   de    \   '  '  .      (    (sic)  cum  Leidensi,  Schotti,  Meursii  et  interdum  Mci- 

(       rc  militari       ) 

bomii  alque  Grimani  codicibus,  adspersis  lune  inde  notulis  et  conjecturis  Meursii, 
contulit,  latine  vertit  noùsque  illustravit  ZACHARIAS  LVNDrvs.»  11.  zaghariae 
LVNDIl  in  Julii  Africani  Cestos  notac.  Le  marquis  de  la  Romana  était  le  comman- 
dant des  forces  espagnoles  cantonnées  par  Napoléon  Ier  en  1808  dans  le  Jutland 
et  les  îles  du  Danemark. 


Ane.  fonds. 

1848. 
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1846 

Bibliothcca  Rostgaardiana ,  p.  /j  5 G ,  n°  i3o;  -  Bibliotheca  Danneschioldiana , 
p.  /»o2  ,  n°  l\Z. 

Erichsen,  Udsigt ,  etc.,  p.  5o  :  «  Stratagemata  et  praecepta  bellica,  graece,ex 
Cod.  reg.  Paris,  descripla  per  Fr.  Rostgaard  (anno)  1697  l.i 

Le  manuscrit  de  Paris  en  question  est  le  n°  2  53o  actuel  de  l'ancien 
fonds  grec.  Le  morceau  copié  par  Rostgaard ,  inédit  encore  aujourd'hui, 
à  ce  que  nous  croyons,  y  occupe  les  feuillets  101  v°-i2  0,  r°.  Il  fait 
partie  d'une  compilation  militaire  attribuée,  dans  les  manuscrits,  à 
Constantin  Porphyrocéxète.  (Cf.  Th.- H.  Martin,  Recherches  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  d'Héron  d' Alexandrie ,  p.  387.) 

Titre  :  Eîs  rô  xXé-^ai  xâcrlpov  a1paTrjyyjp.<xTa  isapà  tcov  àpyjxiwv 
ysyovôra,  ÊWrjvœv,  Pwpiaiwv,  xai  fZtxpÇâpcov. 
Incip.  QfisiXei  ris  è'Knyj^eiiaaadaLi  xtÀ. 
Desin.  nul  TSapéypis  vinrjs  diJTrrjTov  rpôiraiov  eîs  hoÇcxv  aou.  TéXos , 

KCLl  T<£3  ©£&)  hô^cc 

Le  même  morceau  se  trouve  dans  le  manuscrit  Coislin  388, 
fol.  66-87  ( Montlaucon ,  Biblioth.  Coislin.,  p.  698),  et,  d'après  Fr. 
Iiaase  (De  militarium  scriptorum  edit.  institaemla ,  p.  18),  dans  le  cod. 
Monac.  452,  qu'il  qualifie  de  optimo,  sed  dijficillimo. 


1848 

(manuscrit  latin.) 

Bibliotheca  Danneschioldiana,  p.  ^07,  n°  ii33. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  5o  :  «Liber  de  re  militari  et  instrumentas  hellicis, 
e  graeco  in  lat.  translatus  a  Sophiano,  et  Lellio  de  Valle  inscriptus,  ex  Bibl.  Me- 
dicea,  per  Antonium  Hivanum  Sergianensem  1676.  In-quarto.» 

Traduction  en  latin,  due  au  Grec  Sophianos,  du  traité  militaire  pu- 
blié  par  C.  Wescher  dans  la  Poïïorcétique  des  Grecs  (Paris,  1867),  aux 
pages  197-276,  sous  le  titre  kvœvv p.ov  yjrot  Upcovos  Bv^avriov 
rtoXiopHr/TixoL  xtÀ. 

LETTRE-PREFACE. 


«  Ad  spectantissimum  (sic)  virum  Dnum  Lellium  de  Valle,  Sophia- 
nus  Graecus  salutem  plurimam  dicit. 

«  Librum  de  re  militari  et  instruments  hellicis  vetustate  attritum  et 

1    Cf.  la  noie  1  du  manuscrit  n°  1 8 rl 5 . 
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sive  librarii  negligentia  non  inscriptum  sive  bibliopolae  inertia  noniine    Ane.  fonds. 
authoris  spoliatum,  in  iatinum  vertere  sermonem  efflagitasti  l. . .  1849. 

«...  Igitur  lege,  vir  optime,  quod  efflagitasti,  si  non  eleganter,  ta- 
men  fideliter  interpretatum ,  potissimum  hoc  tempore  felicissimo  sanc- 
tissimi  Domina  nostri  :  Dni  Pii  secundi  verissimi  et  optimis  votis 
summi  Pontificis  enjus  Summus  Deus  cœpta  seenndet,  et  optimis  votis 
immutatissime  faveat,  nec  te  fugiat  oh  praelibatas  rationes  uno  in  loco 
paginam  unam  déesse2;  quam  si  quando  in  alio  ejusdem  author 
exemplari  invenero,  una  cum  titnlo  huic  addere  libello  pollicec 


us 
îor, 


1849 

Erichsen,  Udsiqt,  etc.,  p.  5o  :  «.  Leonis  imperatoris  Naumachica  vel  Tactica, 
graece,  ex  Andreae  Darmarii  apographo  descripta  per  Frid.  Lindenbrog.  îGiG. 
In-quarto.  » 

In-quarto.  -  En  papier.-  De  Fan  1616. 

Porte  la  souscription  suivante  : 

«  Ovtù)  éxeiTO  èv  xw  ispù)TOT?birû)  :  —  Ex  veter.  cod.  descripserat  Venetiis 
Andréas  Darmarias.  Anno  ,a.<poy'  :  -  Ex  Darmarii  apographo  Lundini. 
Anno  ClDlDGXVl.xv  Februar.  Frider.  Lindenbrog.» 

A  appartenu  à  la  bibliothèque  de  (îottorp ,  d'où  il  est  passé  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Copenhague  en  i  7^9. 

Léon  l'Empereur,  Tactiques,  chap.  xi\  [zssp)  vavfiaxtas). 

Inclj).  Uepi  va^p.a-/icLç  {SovXôixedz  hioLrâ^atrdai,  'use  pi  rjs  ovhèv  [xèv 
èv  rois  tsaXatotç  Taxxixofe  xeKavovtcy(iévov  evpo{iev,  à(£>'  œv  le  airopâhrjv 
dvéyvcop.ev  xtX.,  comme  le  cod.  Gudianus  cité  chez  Fabricius- Harj.es , 
t.  VII,  p.  707  \ 


1  Plus  tard,  en  1872  ,  il  parut  à  Venise  (apud  Franciscum  Franciscium  Scnen- 
sem)  une  traduction  de  cette  compilation  poliorcétique  dans  le  livre  suivant  : 
Heronis  mechanici  liber  de  Machinis  bellicis  neenon  liber  de  Geodaesia  a  Francisco 
Barocio  patricio  Veneto  latinitate  donati  multis  menais  e.vpnrgati  ac  sclwliis  illustrati 
(je  cite  ce  titre  d'après  Wescher,  Poliorcétique ,  p.  xxix). 

2  Cette  traduction  de  Copenhague  présente  notamment  la  même  lacune  que 
signale  Wescher,  p.  229,  1.  20;  mais,  comme  cette  grande  lacune  n'est  pas  la 
seule  qui  existe  dans  le  texte  de  Wescher,  et  il  y  a  lieu  de  croire  aussi  dans  celui 
de  Sophianos,  nous  ne  voudrions  pas  affirmer  que  c'est  celle-là  même  que  ce 
traducteur  a  en  vue. 

3  Cf.  le  début  du  même  morceau  dans  l'édition  de  Meursius  (Leyde,  1612), 
p.  32i   :  K£e|ffjs  Se  tovtmv  y$ri  xaî  isepl  votvtia.%ioLs  èia.Ta^6[tsda ,  ovàè  [ièv  èv  roîs 

18 
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Ane  fonds.  Vient ,  à  la  suite  de  cette  Naumachie  de  Léon  : 

1871. 

Basile  le  Patricien  ,  Naumachica. 

Fabricius,  Bibliotheca  graeca,  vol.  VIII,  p.  i36  sqq.  (ancienne  édi- 
tion1). 


1870 

Erichsen,  JJdsigt,  etc.,  p.  53  :  « Gaadentii  Musicae  Isagoge.  Manuscrit  en  pa- 
pier. In-quarto.  » 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xv-xvie  siècle.  -  8  feuillets. 

Provient  de  la  bibliothèque  de  Gottorp;  est  entré  en  17/iç)  à  la  Bi- 
bliothèque royale. 

Gaudence.  Apfxovixri  eicroLywyrj. 

Antiquae  musicae  auctores  vu,  gr.  et  lat. ,  vol.  Ier,  édit.  Meiboni. 


1871 

Bibliotheca  Rostgaardiana ,  p.  455,  n°  no;  -  Bibliotheca  Dtinneschioldiana , 
p.  4oi,  n°  28. 

TsaXatoîs  TctKTiHoïs  tzepi  aÙTÎjs  xsuavoviafiévov  evpôvTes  •  êÇ'  S>v  Se  oTTopdêyv  dv- 
éyvci){iev  xxX.  La  copie  de  Copenhague  ne  se  termine  pas  non  plus  comme  l'édi- 
tion ;  cf.  Fahricius-Harles ,  t.  VII ,  p.  7 1 1  :  «  Video  praeterea  in  codice  ms.  (  Gudiano  ) 
etiam  haec  sequi  de  eodem  argumento,  quae  in  Meursiana  editione  incassum  quae- 
res  (sunt  quoque  in  cod.  Taurin,  reg.  cclxxv),»  etc.  Enfin  elle  présente  tout  le 
temps  des  variantes  de  rédaction  par  rapport  à  l'édition  Meursius.  Nous  devons 
avoir  affaire  à  un  manuscrit  de  la  même  famille  que  le  Gudianus.  C'était,  à  la  fin 
du  xvie  siècle ,  une  spécialité  d'un  copiste  grec  sans  honnêteté ,  qui  s'appelait  An- 
dré Darmarios,  d'Epidaure,  de  fabriquer,  pour  en  faire  commerce,  des  semblants 
(Yanecdota  :  il  prenait  pour  cela  des  fragments  dans  des  ouvrages  connus ,  en  mo- 
difiait le  commencement  et  la  fin,  changeait  çàet  là  la  rédaction,  surtout  en  bou- 
leversant l'ordre  des  diverses  parties,  mettait  alors  un  titre  à  son  idée  :  et  il  faisait 
de  l'argent  avec  ces  misérables  arrangements  qui  passaient  pour  de  nouveaux 
débris  retrouvés  de  l'antiquité.  Nous  soupçonnons,  sans  en  avoir  jusqu'ici  la 
preuve,  Darmarios  d'être  le  créateur  de  toute  cette  famille  de  manuscrits  sur  la 
tactique  navale. 

1  Vv.  llaase,  De  militarium  scriplorum  graec.  et  lat.  editione  iustituenda,  p.  19  : 
«  Basilii  Patricii  Naumachica  semel  édita  a  Fabricio  in  Bihi.  gr.  vol.  VÏH, 
p.  j.')G  sqq.,  non  repetita  al)  Harlesio,  a  mo  Iranscripla  ev  rod.  Argentor.  et 
collala  cum  cod.  Paris.  3m,  Bigotiano. » 
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Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  5.'^  :  «Musicalia  Aristidis,  Gaudentii  et  iitonymi  eu-  \ll(.  fondt 
jusdam.  Manuscrit  en  papier.  In-/|°.  Primitivement  en  la  possession  d'Arnae  1871. 
Magnaei ,  puis  de  Fr.  Rostgaard.  » 

Jn-quarto.  -  En  papier.  -Du  xvic  siècle.  -  De  /\o  feuillets. 

«  Ex  dono  Domini  Professons  Arnae  Magnaei  possidet  Fridericus 
Rostgaard.  »  —  A  la  vente  de  Rostgaard  (1726),  acquis  par  le  comte 
Danneskjold.  —Acquis,  à  la  vente  du  comte  (t  1733},  par  la  Biblio- 
thèque royale. 

Aristide  Quintilien  ,  Usp)  fjLovari)cri$. 

Antiquae  musicae  anctorcs  vu,  gr.  et  lat. ,  vol.  il,  édit.  Meibom. 
S'arrête  inachevé  (au  bout  de    12   feuillets)  sur  les  mots  (p.  45, 
1.  i4,  Meibom)  :  TffrapTYffiôptèv  è<r1tv<bs  1)  diserts.  .  . 

ThÉon  de  Smyrne,  fragment  du  traité  intitulé  :  Des  connais- 
sances scientifiques  qui  sont  nécessaires  pour  lire  Platon. 

Fragment  sans  nom  d'auteur  ni  titre  dans  le  manuscrit. 
Incip.  h%si  §s  xati  ov(i<p<bvovs  xtX.,  p.  46,  1.  20,  édit.  Miller  (Leip- 
zig-, Teubner,  1878). 

Desin.  xcù  âvécrecos  tov  TiïvevucLTOs,  p.  57,  1.  61. 

Euclide,  Introduction  harmonique. 

Antiquae  musicae  auctores  vu ,  gr.  et  lat.,  vol.  Ier,  édit.  Meibom. 

Commence ,  sans  titre  ni  nom  d'auteur  dans  le  manuscrit ,  au  mi- 
lieu d'un  recto  après  cinq  lignes  blanches  d'intervalle,  réservées  pour 
pouvoir  ajouter  plus  tard  .  i°  le  titre  avec  le  nom  de  l'auteur;  20  les 
premiers  mots  du  traité,  qui  manquent.  Incip.  (à  la  11e  demi-ligne  de 
la  ire  page  de  l'édition)  :  <t>dôyyos  (xèv  ovv  écrit  (ptovfjs  tsIùgis  xtÀ.  - 
Ce  traité  se  termine  au  bout  de  1  2  pages ,  vers  le  bas  d'un  recto.  Le 
verso  qui  vient  ensuite  est  blanc.  Puis  commence  en  belle  page  : 

GâDDENCE,  Ap(JLOvix>)  eiaroLywyyj. 

Antiquae  musicae  auctores  vu,  gr.  et  lat.,  vol.  Ier,  édit.  Meibom. 


1  Miller,  /.  l.,praef.,  p.  vu  :  «  Eam  autem  partieulam  huius  libri  quae  legitur 
p.  46 ,  20-57,  u  (tov -crvevfzaTos),  separatim  excerptam  complures  codices  praebent , 
in  quorum  arclietvpum  transseripta  esse  videlur  ex  libro  ab  A  diverse  Huius  ge- 
neris  exemplaria  sunt  codex  Venetus  Marcianus  5i2  saeculi  xiu  vel  xiv,  Riccar- 
dianus  K  a,  2,  4i,  saec.  xv,  Neapolitanus  260  sive  III  c  2  ,  saec.  xv  vel  xvi,  Vati- 
canus  22  1  saec.  xvi ,  Vaticanus  Urbinas  77  saec.  xvi,  Barberinianus  II  86  saec.  xvi... 
Ex  eodem  génère  is  codex  fuit  quo  Manuel  Bryennius  usus  est  :  cf.  eius  Harmon. 
p.  ?>t)'.\  sqq.  »  Le  manuscrit  de  Copenhague  semble  devoir  être  ajouté  à  cette  liste. 
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Ane.  ronds.  Suit 

1899. 


Fragmentum  veteris  musicae. 

Sans  autre  titre.  Ce  titre  latin  est  dune  main  récente. 

Incip.  Ô  pv6(ioç  crvvécrlrjxev  éx  re  âpcrsœs  xai  gréaews  xtX. 

C'est,  au  complet,  le  même  traité  qui  a  fait  l'objet  de  la  publication 
suivante  :  Anonymi  scriptio  de  musica.  Ed.  Bellennann.  Berlin,  i8/n, 
grand  in-/i°.  Pages  17-98  l. 

1898 

Erichscn,  Udsigt,  etc.,  p.  5G  :  «Demetrii  Phalaris  [sic)  Apophthegmata,graece. 
Manuscrit  en  papier.  Avec  trois  fragments  grecs  également  en  papier.  »  (Deux  de 
ces  trois  fragments  paraissent  être  les  nos  1900  et  1901.) 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xvc  siècle.  -  i5  feuillets  cotés. 

Fol.   1.  Démétrius  de  PhalÈre,  Apophtegmes  des  sept  sages. 
Stobée,  Florilège,  Ml,  79. 

Fol.  5.  Gorgias,  Eloge  d'Hélène. 

Edit.  Fréd.  Blass,  à  la  suite  de  ÏAntiphon  de  la  Bibliotheca  Teubne- 
riana  (1871). 

Fol.   i3.    Fragment  du  Banquet  des  sept  sages  de  Pletarque 
(p.  i53b). 

Incip.  Èrt  xai  ravTa  diva  twv  Ç'  aàÇwv  <rup.Ttàaiov  (sic)  ■  evpov  Se 
rauTa  eîsro  izrpœTov  fiiGXiov  toû  dveiXo^évov  (sic,  pour  tov  NsiXoÇévov) , 
ovtùjs'  À5V.  T/  TiïpsGÇvTspov  (sic  pour  Tffps(T^{jTce.TOV ) ;  Xpàvos.  KtA." 
Desin.  S.  T/  pâtulov;  H§u. 

Fol.   \l\-  Sosiades,  Tcov  eV7à  (ro(pœv  vnoOrixat. 
Stobée,  Florilège,  III,  80. 

1899 

Erichscn,  Udsigt,  etc. ,  p.  \l\  :  «Anonymi  tractatus  de  circulo  zodiaco,  graece. 
Manuscrit  en  papier.  In-quarto.  » 

In-quarto.  -  En  papier  de  coton.  -  Du  xni°  siècle.  -  8  feuillets. 

On  lit,  de  main  moderne,  à  la  marge  supérieure  de  la    i"page  : 

De  zodiaco  circulo  inccrl.  autj. 

1  Ce  manuscrit  n'est  pas  connu  de  Bellermann. 
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Ane.  fouds. 


Cette  ligne  a  été  biffée  par  une  autre  main ,  qui  a  écrit  au-dessus  : 
Joannis  Geometrae  quaedam.  1899. 

A  peu  près  à  la  hauteur  du  milieu  de  l'intervalle  entre  la  ligne  biffée 
et  la  ligne  récrite ,  on  lit ,  de  Tune  des  deux  mains ,  sur  la  droite  :  n°  1U. 

Fol.  1 .  Ëpigrammcs  de  Jean  le  Géomètre  et  de  Stylianos  1. 
En  voici  le  texte,  tel  que  l'offre  le  manuscrit  (à  quelques  signes  de 
ponctuation  près)  : 

1.   iooâvvov  rswfx^Tpoti  na-rà.  STvÀ/avoû. 

iSpœ^i  (pvcrrjaas  Çtipioï  to  aapxtov, 
Kcù  vovs  (puo-rjOe)?  êçaÇaipeiTai  (ppévcts  ' 
<î>Q6vov  Se  tsX-no-Osis  è^eyelpei  xcà  [i&ycLs. 
Tî)Ç>6J  xevoûBsis  xcà  (pôôvov  mX-naOsls  o\oôs 
O  ^tvXiolvos  ê^S(JL£Ï  {loyQvplctv. 

2.  SxtiÀjavov  Kccrà  \coâvv7]v. 

Qucrcov  xctô'  rjyLÛv  èÇstyvo-rfôri  (ppévas. 
Qpywv  xcà  êyôpâv  ê^a^rjpéôt}  xopas, 
Aptyoïv  a1epri9s)s  sis  (Jt-cc^rjv  xcopsï  \6ycov, 
Tbv  vovv  èitapOsis  èxxevwOeïs  xoà  xopas, 
Yœdvvris  povv  êxxsvoî  XrjptjfxciTCov. 

3.  lœâvvov  Kctrà  'ZrvAtctvov. 

Kcà  xdvQapoi  >mkwTQV(Tt  SîjQsv  es  /us6\ovs, 
A XX'  saliv  avTOts  xôirpos  epyov  où  txoXos  ' 


1  «Hippolytus  Maraccius  (voyez  Biblioth.  Mariana,  arLicle  Joannes  Geometra) 
scribit  eum  floruisse  circa  annum  salutis  per  Ckristum  reparatae  980.  Unde  tamen 
id  didicerit,  tacitus  praeterit.  »  Ballerinus,  qui  rapporte  ce  témoignage,  demeure 
hésitant  entre  le  Xe  et  le  ixc  siècle  (voyez  Sylloue  monumentoriim  ad  mysterium  Con- 
ceptionis  immaculatae  Virginis  Deiparae  illustrandum ,  Romae,  i85G).  Marracci,  qui 
qualifie  Jean  le  Géomètre  d'«  Orator  et  Poeta  suo  tempore  insignis,  »  cite  de  lui  un 
recueil  d'hymnes  à  la  sainte  Vierge ,  trois  sermons  et  des  poésies  ïambiques ,  ayant 
tous  également  la  sainte  Vierge  pour  sujet,  «et  alia,»  ajoutc-t-il,  «quae  me 
fugiunt.  »  [L.  L,  p.  730-733  du  t. Ier,  Rome,  i648.)  -  Quant  à  des  personnages 
ayant  porté  le  nom  de  Stylianos,  il  dut  y  en  avoir  beaucoup,  tant  au  ixc  qu'au 
xc  siècle.  Voici,  par  exemple,  Stylianos,  basiléopator,  qui  meurt  en  896;  Sty- 
lianos, métropolitain  de  Néocésarée  (?),  mentionné  dans  l'histoire  byzantine  aux 
années  879  et  899;  Stylianos,  protopape,  en  q53  (je  relève  ces  renseignemenls 
chez  Ed.  de  Murait,  Essai  de  ehronographie  byzantine)-,  Stylianos,  protospathaire , 
qui  copia,  en  93-2  ,  un  manuscrit  de  polémique  religieuse  (aujourd'hui  à  Moscou, 
n°  39^),  et,  en  909,  un  Saint  Jean  Chrysostome  [Paris.  781),  etc. 
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Vnr-  loii(ls  IWoltIsi  Se  SrjBev  ^Tv\tavos  xai  \6yovs, 

1809-  ÀXX'  Mtv  {jOXos  èÇMXuv,  vËpts,  Uyos 

0  (TvweBùs  akvTO?,  <b$  vs6\ov  xôitpos. 

k.  'EtvXio.vov  xoltcl  Icoâvvrjv. 

Kai  (p\rjva(poi  Xéyovo-tv  vQXovs  es  Xoyovs, 
AXX'  sol iv  ctvtoïs  vB\os  r]  "Xripos  Xéyos' 
Aéyetv  Sonet  Se  xa)  Xôyovs  ïcodvvrjs, 
AXX'  écrit  tovto  Xr/pos  rj  yéXws,  \6yos 
AXvtos,  à(ppbs  ij  B-akailto?  crdXos. 

5.  Toû  r ecofiéTpov. 

Oî  crdl  \6yot  xaBapua  xavBdpov,  tsoXos, 
Ei  xavBdpœv  KpoLTOvaiv  ot  zs6\ot  Xoycov, 
TMXricrle  t&v  cjcov,  crvfÂTrépatve  tovs  Xoyovs, 

IldvTCOS  KOTTpCO  XpCLtOVŒt  7WV  CTùûV  yetkéoSV. 

6.  ToO  Tswpérpov. 

Kai  iriv  Stxrjv  %Bes  elSov  èv  fJ.écrrj  zroXet 
MeXa[xÇ>opovcrav  xa)  7ptyjas  xexapçiévrjv. 
«  TY  S',  »  rjpô(xriv,  «  &éttôft(p&$;  »  H  Se  *  «  vvv  eyvws 
O  ^iTv'Xioivbs  oïa  tous  \oyovs  Xéyet.  » 

7.  Tot>  'StvXiolvov. 

Kai  Sepc7tTrjv  yBes  e'iSov  èv  [lécrots  véots 
Tbv  Ç>Xr]va(povvTa  xa)  xopas  fie£\au.[iévov, 
Ilpbs  ov  fiXéizcov  ëxpa^e  ?xàs  its  eÙTÔvcos  ' 
«  Ùcrot  Xéyoûv  eyLupocrBev  icrlâcrtv  onla 
TotacrSe  tsoivyiv  xap7epovcriv  èvSixws.  » 

8.  ToO  Yec*){iéTpov. 

Ai Ç  iy)v  ixdyjxtpctv,  (pvcriv  r]  TSapot^ia  * 
OiSols  70  prjToVf  (pevye  tols  xwyLCpStas. 

9.   Etg  riva   Ç>iXov  Xv-ivr/cravra. 

JiiXdpbv  to  \vizovv  àv  Se  xoà  \vkyj  (ptXos, 
AvSpairoSœSes  '  àv  Se  xoà  Sdxvri  lâBpa,      (fol.  i  v°) 
Us  3-vptcoSes  '  àv  Se  xoà  /usto~']bs  <pt\os, 
ActtzovSos  èyBpos  '  àv  Se  xai  yvvr)  Xa'Xos , 
&0Li(iù)v  avvotxoç'  àv  Se  xoà  Svyitto'XoS) 
Axove,  \ptcr1è,  xoà  Sixa^e  7yjv  Sixyr. 
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Viennent  ensuite  :  Ane.  r<md< 

2t/^o<  tov  Kepxvpas1  eis  tov  tolÇov  tov  MeÀ/ou. 
20  vers.  —  Incip.   Kcti  xûv  (^dcctrâvrwv  ktX. 

Tov  olvtov  eis  Tivà  vnep'kctXrjvcLVTOL  (piXov  evexa  xt\. 
43  vers.  -  Incip.  Téptvœv  nàpas  ispiv  HptxxXffs  xtA. 

Tov  clvtov,  eis  tov  TSCLipimov  MeXiav  xoà   7sep\    3-aXa<r- 
gitcov. 
53  vers.  -  Incip.  Hv  àXfivpiÇcôv  povs  xrX. 

Hpbs  eixôva.  (deoToxov  fipetyoxpcLTOvo-ys. 
!\  vers.  -  Incip.  Èx  {xrjxpixwv  p.ov  cnrXâyxywv  xrX. 

E/s  TOV  JIpoSpOfJLOV. 

4  vers.  -  Incip.  Sô  xo.1  TSpo<pr)TK)s  ebpeOeis  ktX. 
Trois  autres  quatrains  sur  le  même. 

Tov  ^VsXXov  eis  Trjv  QeoToxov  ^rjXd^ovcrav . 
9,  vers. 

E/s  )(jxipeTtayLQv. 
3  vers. 

EiV  IfJLOLTIOV  TOV  UpoSpOfXOV. 

i  vers. 

Toi>  olvtov  ijyovv  tov  Kepxvpcts. 
i3  vers.  -  Incip.  Ù  yfjs  âTrâ<rr)s  xai  tsôXov  xpoLrœv  &va%. 

Tov  ^eXXov  eis  tov  TcLtyov  tov  xofxvrj  y (?). 

1 1  vers.  —  Incip.  UXrjprjs  o  rvp.€oç  xai  ;çapas  <Ka*>  Saxp^wv. 

Toi;  "^ eWov  eis  tov  aytov  Teoopyiov. 
i3  vers.  -  Incip.  : 

Ùs  eleppos ,  œs  ârpsalos,  ws  virèp  (pûcrtv 
kdXrjrixovs  rjveixcLs  £vypv%ûôs  isôvovs  xtX. 

Tov  MnvXrivaiov2  eis  tô  «  Xaîpe  xe^apncoyiévrî  »  xcà  to 
«  \dov  r]  SqvXïi  YsAjplov  »  rjpœïxd. 
i3  vers.  —  Incip.  Trjdeo ,  w  yapLeGGCL  xtÀ. 

Suivent  deux  morceaux  en  prose  (  remplissant  2  pages  ) ,  savoir  : 

1 .  Hep)  tov  ehe  dopialos  ehe  bpic/lbs  b  S-dvonos. 

2.  2»?.  ^rep)  tïjs  Xptalov  àvaëdaecos ,  dvay"*%  (?). 

1  Sans  doute  George,    métropolitain   de   Corcyre,    sous  Manuel   Comnène  : 
•C.  Fabrieius-H.,  t.  XII,  p.  38  sqq. 
?  Peut-être  George  de  Mitylène  :  cf.  Fabrjcius-H. ,  l.  XII,  p.  22. 
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Ane.  fonds.  Les  l\  feuillets  restants  sont  occupés  par  le  morceau  suivant  : 

Ex  tôjv  xslsvascov  (?  :  xe*  ms.)  Tspôç  tivcl  SsotyiXéalano» 
[en IcrxoTTOv  mot  bille)  Gfpeo-GuTspov  xoà  avyxsXkov  xol)  tovs 
vit'  olvtov  Sta.t7<v{xsvovs  t<x  Trjs  do-xrfosœs  ?oiï  evae&ovs  xvpov  (?) 
Pco(jlolicûv  AéovTosÇ?  :  V'I  MS.)  TOV  (70(pOV. 

Incip.   Evt{jlï)tos  Y][iwv  77  Cwî)  èvT£T0L(iévrj  (?)  iœv  âpertiv,  y)  ànpw- 
pstec,  eùôXicÔos  r)  (pveris  xat  y  èir'iKpicns  hvahtâyvoorrlos. 

Èfr  (^ÈÇïjyrjGis?) 

EÛT(X7)TOV  £ÏT7£V  TY)V  ÇtôïJV  XtA. 

Il  y  a  là  un  premier  livre  avec  1  o  m\(eva£is)  et  leur  explication ,  un 
second  livre  avec  32  autres,  et  un  troisième  livre  qui  s'arrête  inachevé 
(avec  le  8e  et  dernier  feuillet)  au  milieu  du  n°  2. 


1900 

Voyez  Erichsen  cité  au  n°  1898. 
Feuillets  126-137  d'un  manuscrit  en  papier,  in-/i0,  du  xve  siècle. 

Us  contiennent  la  fin  et  une  lettre  spirituelle  et  le  commencement 
d'une  autre  :  nous  ne  savons  de  quel  Père  de  l'Eglise  elles  sont. 

La  première  finit  au  folio  127V0  sur  les  mots  :  .  .  .  xcti  rw  xvXcb 

y  i)\LXv  (jvfxiiXùû  t<£>  r)£tvi  x,£ip  VTt£péï;£ts ,  xivhuv£vovri  xcLrahvvou  [sic). 
La  suivante  commence  dans  la  même  page  en  laissant  un  intervalle 
blanc  d'une  ligne  :  Eàet  p.èv,  â  y£vvaï£,  TvapôvTa  <j£  tclcs  ènâaloTZ 
<TviJnrnr7ov<TaLis  tv^ous  xxX. 

1901 

Voyez  Erichsen  cité  au  n°  1898. 

Feuillets  139-1 43  d'un  manuscrit  en  papier,  in-quarto,  de  la  pre- 
mière partie  du  xve  siècle. 

Ecriture  remplie  d'abréviations. 

Aristide  ,  Tlpso-GsuTixbs  -srpos  A^ÀÀsa. 
T.  II,  p.  584  sqq.,  éd.  G.  Dindorf. 

Le  manuscrit  ne  donne  pas  le  nom  de  l'auteur. 

Suivent,  griffonnées  d'une  main  plus  récente  (de  plus,  l'écriture  est 
hronillée)  : 
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Deux  Lettres  tov  KvSovv  (sic) l.  A™- foiu|s- 

lOG'l. 

Adressées ,  l'une  Kôûvalavrivco  ra  ... àvtf  ( ?) ,  l'autre  à  l'archevêque 
Philothée. 


1925 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xiv-xve  sièele.  —  De  198  feuillets 
cotés. 

Les  cinq  derniers  feuillets  sont  d'une  main  et  d'un  papier  plus  ré- 
cents. -  L'ordre  des  cahiers  est  considérablement  dérangé  :  c'est  ainsi 
que  le  commencement  de  la  première  pièce  (  llarménopoule)  se  trouve 
en  haut  du  fol.  18  r°. 

1.  Constantin  Harménopoule,  Hpôxeipov  vo^wv  10  Xsyôpsvov 
r\  é£ot£tG'kos. 

Edit.  Heimbach,  Leipzig,  i85i,  in-8°  '. 

2.  Donation  faite  par  Constantin  le  Grand  au  pape  Sylvestre. 

Publiée  chez  Fabricius-IIarles,  t.  VI,  p.  679-700. 

3.  Tov  TXaipié.pypv  xvpov  QiAoÔéov5  àvoLiponri  tûv  dvayeypafÂ- 
fjiévwv  dva9sfia.Ti(7ficjv. 

Incip.  Ù  tsspi  xà  TtuauTa  croÇios,  Gs&aalè  vopto<^vÀa£,  xtX. 

Au  bout  d'une  demi-page  ce  morceau  parait  se  continuer  par  les 
feuillets  plus  récents,  pour  s'arrêter  inachevé  au  bas  du  verso  du  der- 
nier de  ces  feuillets. 


1964 

Bibliotheca  Rostgaardiana ,  p.  458,  n°  1 7i  1  ;  -  Bibliotlicca  Dannescliioldiana , 
p.  4o2,  n°  48. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  63  :  tuApollonii  Alc.vandvini  grammatica,  graece. 
Beau  livre  en  parchemin ,  grand  in-4°.  » 

Bruun,  Aarsberetninger,  etc.,  t.  111,  i'e  lixraison  (1876),  p.  33. 

1  Ce  doit  être  &y [iriTpios  ô  Kvèœvy ,  de  qui  sont  indiquées  chez  Fabricius- 
Ilarles,  t.  XI,  p.  399  ,  d'après  Labbe,  «  deux  lettres  à  Philothée» ,  comme  existant 
clans  le  Paris.  1 334  ,  et ,  d'autre  part ,  «  deux  lettres  à  l'évèque  Philothée  » ,  comme 
quatrième  et  cinquième  pièces  du  Paris.  i3io.  (Cf.  la  note  3.) 

3  Heimbach  ne  paraît  pas  connaître  l'existence  de  ce  manuscrit. 

3  Sur  Philothée,  patriarche  cle  Constanlinople  au  xi\c  siècle,  cf.  Fabricius- 
Harles,  t.  XI,  p.  5i  3. 


Auc.  l'oiuls 

J965. 
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In-quarto.  —  En  papier.  —  Du  xve  siècle. 

Souscription,  à  la  fin  du  volume  :  6sou  ro  hàpov  nai  (jerlâXov 
xôiïos  <$pâyxiGxos  [sic). 

Acheté  à  Venise  par  Fréd.  Rostgaard  en  1699.  -  A  sa  vente  (1726) , 
acquis  pour  6  rixdaies  2  marcs  !  par  le  comte  Danneskjold. —  Acquis, 
à  la  vente  du  comte  (t  1782),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Le  manuscrit  commence  par  une  fort  belle  petite  lettre  initiale ,  A , 
sans  importance  particulière  d'ailleurs.  (Bruun.) 

Apollonius  Dyscole,  syntaxe. 

1965 2 

Bibliotheca  Rostgaardiana ,  p.  458,  n°  î^a;  —  Bibliotheca  Dannescliioldiana , 
p.  /102  ,  n°  l\ g. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  63  :  aPraecepta  grammatices  ex  Herodiano,  Tlieo- 
dosio,  Thcodoreto,  aliis  ;  it.  Const.  Lascaris,  Georgii  Clioerobosci,  Isaaci  mona- 
çhi ,  Theodori  et  aliorum  ,  grammaticalia  graece.  Beau  manuscrit  en  papier.  In-/»0.  » 

Grammatici  graeci.  Ed.  Guil.  Dindorf.  Vol.  I  :  Herodianus ,  tzepl  yiovrjpovs 
ÀéÇecos.  (Leipzig,  1823.) 

iùxxvvov  kÀsÇavêpéas  rovixà  Tsupayy éXfiara.  Ed.  G.  Dindorf.  (Leipzig,  1826.) 

È7r<TOfzi7  t?js  xadohxrjs  Tspoa^Sias  HpœSictvov.  Rec.  M.  Schmidt.  (Iéna,  1860.) 

[n-quarto.  -  En  papier.  -  De  la  fin  du  xve  siècle.  -  De  908  pages 
cotées. 

«Liber  praestantissimus.  »  (Schmidt,  ouvrage  cité.) 

Acheté  à  Venise  par  Fréd.  Rostgaard  en  1699.  -Acquis,  à  sa  vente 

(1726),  par  le  comte  Danneskjold.  -  Acquis,  à  la  vente  du  comte 

(t  1702),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Page  1.  Jean  d'Alexandrie,  Tovihx  ^apay  y  éX^ara. 

L'édition princeps ,  citée  ci-dessus,  a  été  donnée  par  Dindorf,  d'après 
ce  manuscrit  même. 

1  Sur  la  valeur  de  la  rixdate  et  du  mare,  voyez  ci-dessus,  p.  i5a,  note  1 
(p.  2/1/1  de  ce  volume). 

2  G.  Uhlig,  l'un  des  savants  éditeurs  du  nouveau  recueil  des  Grammairiens 
grecs  (R.  Schneider  et  G.  Uhlig,  Grammatici  graeci  recogniti  et  apparatu  critico 
instructif  t.  Ier,  Leipzig,  1878),  ayant  bien  voulu  parcourir  les  notes  quej'avais 
prises  sur  ce  manuscrit,  m'a  fourni  des  rapprochements  et  des  indications  pré- 
cieuses, dont  une  partie  est  communiquée  ici  textuellement.  H  dit,  d'une  façon 
générale  :  «  Multa  eorum  quae  Hafniensi  continentur  édita  nondum  sunt,  quod 
sciam,  velut  Sophronii  opuscula  grammatica.  Ad  ea  inedita,  quae  etiam  in  aliis 
codicibus  legi  sciehani,  adscripsi  horum  codicum  paginarum  numéros.  .  .  Non 
nulla  eorum,  de  quibiis  nilul  adnotavi,  forsitan  édita  jam  sunt,  sed  certi  quic- 
quam  colligi  non  poterat  ex  solis  inscriptionibus.  » 
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P.  lu  .   Abrégé  de  la  KaôéXov  (THÉrodiem.  *»«•  lon<1' 

M.  Schmidt,  édition  citée. 

Incip.  UpôXoyoSy  oïp.ai,  S  eoùocr iôv  eh  tovs  xavovas  rfj$  KadoXt- 
xrjs  Tspocrwhiaç  roi)  crà(pov  Hpcohictvov  (comme  le  Matritensis  N-38). 

S'arrête  sur  les  mots  :  Mvppuhàaiv  olvtï  tovtco  xàxeivots  (p.  aïo, 
1.  3i,  Schmidt). 

P.  187-197.   Grammatjgalja. 

P.  187.  Uepi  tôpoacphiàv  yevixœs.  Incip.  Upocrwhia  écrit  x<xrà  tscl- 
Xatovs  xt\.  Ce  morceau  a  quelque  rapport,  mais  sans  être  cependant 
identique,  avec  IIéuodien  ,  t.  1er,  p.  5,  éd.  Lentz. 

P.  192.   Uepi  cr1iyp.yjs  (12  lignes). 

P.  io,3.   Kavàves  xadoXixoi  tôov  rôvcov. 

P.  19.4.   Uepi  Tsvevp.â'zwv  (2  lignes). 

Ibid.  Uepi  ypiXav^évcov  (p(*)vr}évTœv.  Incip.  Wolgcl  ispàBeois  dira  Çoo- 
vrjevTos  xrX. 

P.  iç)6.   Uepi  hiÇ>6àyywv. 

Ibid.  Uepi  tùv  lct.avvop.évoôv  ÇxovTjévrcov. 

P.  1  98.   Lexicon  de  spiritibas  diclionum  ex  operibus  Tryphonis, 
Choerodosci,  Theodoriti,  etc.,  selectum. 

Publié  par  Valckenaer  à  la  suite  de  Ammonius ,  De  adjinium  voca- 
buloruni  différentiel ,  p.  2o5  sqq. 

Le  manuscrit  débute  par  une  introduction  qui  manque  chez  Valcke- 
naer et  dont  voici  le  titre  :  Uepi  xwv  TnvevpLâTWv.  Upà  toû  ÀeftxoO 
twv  TSvevfxâTwv  çjY)p.siwr:éov  raura.  Incip.  Èvi  twv  ovop.àxwv  irjs  eideizs 
xtÀ.  Le  texte  de  Valckenaer  commence  dans  le  manuscrit  à  la  page  201. 
La  fin  du  texte  de  Valckenaer  à  partir  de  la  p.  237,  1.  /i,  manque  dans 
le  manuscrit.  Desin.  xtxi  ravira  yàp  ypiXovvTai  crvv  tovtois  xai  Ûpiœv. 
TéXos  tûv  'vsvevixâ'zùôv. 

P.    2l6.   ThEODORITE,  Hspl  ^VSVfXdLTCOV  '. 

Incip.  ïltxTpixiœ  Seoh(bpiros  (fiiXirjs  hià  &ecryLÔv. 

Ta  a  èiriÇtepouévov  (pcovyjevTO*  rf  (pcovrjévTCov  -ÙiXovtcci  htA. 

1  G.  Uhlig  :  «Hoc  est  unum  ex  illis  lexicis,  ev  quibus  hausit  qui  vocabula- 
rium  de  spiritibas  ab  Valckenario  post  Ammonium  editum  composuit.  Memorat 
Theodoriti  lexicon  etiam  Schoell.,  Hist.  iitt.  gr. ,  t.  III,  p.  180  (  =  t.  VI,  p.  266, 
édit.  française) ,  sed  injuria  putat  publici  juris  factum  esse  ab  Valentino  Curione 
Basileae,  1G25.  Etenim  in  Curionis  lexico  nec  vola  nec  vestigium  Theodoriti  ap- 
paret,  sed  tantummodo  Pliiloponi  (  vel  Cvrilli)  (xvvaycoyri  \é%swv  et  Ammonii  liber 
addita  sunt.  Neque  recte  Schoellius  hune  Tlieodoritum  cognomen  Patricii  ha- 
]>uisse  opinatur.  Inmio  Patricio  alicui  libeilum  siuim  tledicavit,  quod  demons- 
trat  hexameter  supra  scriptus.  » 


Ane.  fonds 

1965. 
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P.    2  f4  3.     Hep)  TOVOV  TGûV  TiïZpl<7Tt(jô\l.évWV. 

Incip.  Uàv  Ovop.cc  p.ovo(ivXXa£ov  xtX. 

G.  Uhlig  :  «  Haec  jam  édita  sunt  ex  Parisino  2  554  ab  Goettlingio 
Theodosii  pagina  198-201,  22.  Habet  etiam  Leidensis  Vossianus  grae- 
cus ,  n°  76,  in-/i°,  liber  antiquissimus ,  p.  2o3  fin.  ad  p.  208  med. , 
sub  titulo  ïïepl  tôvov  TSepi<jTïwp.évov ,  atque  Vaticanas  1870,  saec.  xv, 
fol.  i32  v°  ad  fol.  1  3/|.  r°,  sic  inscript.  :  ïiepi  tôvov  ?septcrirct)p.évwv  ovo- 
fxàrwv,  et  Hamburgense  apographon  Ilolstenii  (de  quo  egit  Preller, 
progr.  Dorpat. ,  i84o),p.  15-17.» 

P.  2/17-   Théodose  le  grammairien,  Usp)  tqvov  TSepicmM^évov. 

Incip.  Aià  ri  0  UpaxXys  TZSpicnroiTai. 

G.  Uhlig  :  «  Voss. ,  p.  208  med.  ad  p.  211  med.;  Vatic.  non  habet; 
Hamb.,  p.  17  med.  ad  p.  20  med.» 

F.  25  1.    Herodien  ,   Hep)  êyxXivofiévGJv  xoà  êyxXnixwv  xcà  avv- 
eyxXmxûv  fiopicov. 

T.  1er,  p.  553,  éd.  Lentz.  Mais  la  rédaction  de  ce  manuscrit  est  plus 
courte,  et  présente  des  variantes. 

P.  2 55.   Jean  Ciiaran,  Sur  les  enclitiques. 
Bekker,  Anecdota  graeca,  t.  III,  p.  1 1A9-1 155. 

P.    2  65.    HÉRODIEN ,  ïlsp)  3l%p6vGi)V. 

T.  II,  ier  fasc. ,  p.  7-20,  éd.  Lentz. 

P.  2  83.    Ta  xolt9  ÈTréx-r olctlv  oso-rjiJLeirvfjLéva. 

Incip.  X&ôdeos'  ànépâros  •  âvXos  xtX.  (1  page). 

Le  même  morceau  existe  aussi  dans  le  Baroccianus  72  (cf.  Cramer, 
Anecdota  Oxonicnsia,  t.  III,  p.  3oi,  note). 

P.  2  85.  Sur  les  adverbes. 

Incip.  Ta  sis  co  è'Kipprjp.anx  hià  rov  œ  p.eyâXov  ypâÇovrat  xtX. 
Desin.  (en  haut  de  la  page  290)  xivrjcris  é^a^cos  Xip.^é.verat. 

P.  293.   Sur  les  prépositions. 

Incip.  \a1éov  ôti  rj  è%,  ïjtis  xaï  èx  XéysTou,  xai  rj  ànô  xtX. 
Desin.  llÇ>cii<j1  ov  ôirXa  'zsapoiaep.sv. 

P.  3o8.   Sopiironius,  Sur  les  prépositions. 

Incip.    II  Tspôdeais  ihia.  (lépos  Xôyov  ècrlï  xtX. 
P.  3  1  8.    Exepw»  *ïï£p\  irj$  tûv  TiïpoBéascov  auvTtxÇecos. 

Incip.  Xi  ispodèGEis  Txâinwv  rwr  tov  Xôyov  pep&v  xtX. 
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P.  338,    Sophronius,  Uep)  aliy^rjs.  a»«. fonds. 

1965. 
P.  343.    Id.,  Scolies  sur  les  Garions  de  Théodose. 

Titre  :  2<w^poi>/ov  -srarptàp^ov  AXe^ivhpsias  ispbs  tôv  àêêat»  iaxxv- 
vyjv  èiriaxoivov  Tapuâdsc*)?  (jyàXicn  (txjvto^iol  èx  twv  tov  Xâpaxos  'ttpos 
ei(Ttxyoôp.évovs  [sic)  sis  rovs  ôvopiaiTixovs  xai  prjp.aTtxov5  xavôvzs. 

HyàXia  sis  tovs  xavôvas  Bsohocriov. 

Incip.  Ôxt&)  Ù£t\ap.£âveiv  rà  (xéprj  tov  Xôyov  xtX. 

Desin.  (p.  à^'j)  fisGoi}  fisÇorJTCU  rà  virôXonvaL  àpilrfka. 

P.  4 3o,.   Sur  le  nom. 

Incip.  To  xelçievov  •  Ovop.â  écrit  çiépos  Xôyov  tvIwtixôv. 

ÈppLYjveia  ■  Mépos  Xôyov  Xéyerai  Ôrt  èx  twv  xtX. 

Desin.  tgivovrâ  -srep  ép.iTY)ç. 

G.  Ublig  :  «  Haud  dubie  est  interpretatio  §  i4  i4?*£w  Dionysiacae  ; 
sed  post  banc  paragraphum  videntur  DionïSII  de  syllaba  capita  illus- 
trari  vel  certe  descripta  esse  :  nam  tslvomé  Tzsp  épLTrrjs  ultima  sunt 
verba  capitis  quod  est  ixspï  xoivrjs  (jvXX>x£r)s  (Bekker,  Anecd.  graec, 
t.  II,  p.  633).  »  Le  même  morceau  se  lit  dans  les  Paris.  260,4,  2090, 
2558. 

P.  459.  MsXdpLTroSos  ypa[À(xa.Tixov  èpfÂrjveia  Trjs  Té%vy}$  A10- 
vvctiov  tov  €)paxos. 

Parait  devoir  se  retrouver  en  entier  dans  les  «  Cboerobosci,  Diome- 
dis,  Melampodis ,  Porpbyrii,  Stepbani  in  Dionysii  Tbracis  Gramma- 
ticam  scbolia,  »  cbez  Bekker,  Anecd.  graec,  t.  II,  p.  6/17  sqq. 

G.  Ublig  :  «Idem  commentarius  est  atque  is  qui  in  Vaticano  1766 , 
fol.  186  r°  ad  fol.  2i5  v°,  legitur.  » 

P.  509.   Lexique  de  termes  militaires. 

A  la  suite  de  Suidas,  t.  Il,  col.  1735-17/14,  édit.  Bernbardy. 

P.  52  2.  Jean  Philopon,  Hsp)  tûv  Sta(p6pœs  Tovovpiévœv  xoù  Sid- 
(popa.  (jy)\t.aiivbvi03v. 

Incip.  AyéXaios ,  à  âp.adijs  '  AysXaïos  hè,  0  èx  rr/s  âyéXrjs  rjyovv 
iùiûûTrjs,  xaî  AyeXaïot,  iydvss  oi  sùrsXeis  xai  p.txpoi.  Ayxvpcc  xtX. 

Desin.  (p.  535)  Ù%pos,  co^oiacris'  d)%pos  §s,  xvrptvos  [sic). 

Cf.  dans  YAppendix  du  Thésaurus  lingnae  graecae ,  col.  32  3,  édit. 
Didot,  la  Collectio  vocum,  qnae  pro  diversa  significatione  accentuai  divcr- 
sum  accipiunt ,  et  la  note. 

P.  53y.  Sur  le  pronom. 

Incip.  \<y7éov  Ôri  ai  TZpûOTOTVTiot  à.vTWvv[iicLi  yévovs  ûfxxpivovcnv  xrX. 
(Les  pages  547-548  sont  blanches.) 


Ane.  fond < 

1965. 
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P.  5/19.  Constantin  Lascaris,  Sur  les  voyelles  adscrites  et 
souscrites. 

Dans  la  Grammaire  de  C.  Lascaris,  livre  III,  p.  289  (Aldine  de 

i557). 

P.  55g.   Constantin  Lascaris,  Sur  les  pronoms. 

Dans  la  Grammaire  de  C.  Lascaris,  livre  IIF,  p.  283-289  (Aldine 
de  i557). 

A  la  fin  :  Epptoads  01  àvcLyivwcrxovTeç  xai  [xéavriads  :  èv  MeàtoXoLvw 
êret  jCtvi. 

P.  565.   Sur  les  pronoms. 

Incip.   Ttiv  >ièv  ovo[xâr(jôV  xai  tôjv  pri[xà,TWv  rj  x\i<Jis  xtX. 

G.  Uhlig  :  «  Voss'ianas ,  p.  2  34-238,  habet  hujus  tractatns  partem; 
totum  praebent  etiam  Vatlcanus  1370,  fol.  129  r"-i32  v*,  et  Hambur- 
gensis,  p.  272-278.  » 

P.  5 7 l\>   Georges  Choeroroscus,  Sur  le  pronom. 

Incip.  kvTCûvvpLta  èa1l  Xé&s  dvri  ôvôp.aTos  'ZSCLpaiXixp.^a.voixévr] ,  Tffpoa- 
wircjdv  bpi(jp.év(jôv  hyXtoTixr} ,  dvri  rivos  TsapaXapL^âveroLi  xtX. 

P.  5y8.   Sophronius,  Sur  le  pronom. 

Commence  par  la  même  définition  que  le  précédent  morceau  de 
Choeroboscus.  Vient  ensuite  :  k.vTO)vvp.ia.  TiïpoôTÔTViros  âirXrj  tov  TSpoa- 
cottov  xtX. 

(La  page  58o  est  entièrement  blanche.) 

P.  58  1 .  ^vv  Seiï  Ta  Sià  tov  0  ypa(p6(xsva  en)  yevixrjç,  SoTixfjs, 
ahionixrjs  xai  xXrjTixris  xtX. 

Incip.  Axp.wv,  âxp.ovos,  lia  to  éysiv  xtX. 

Desin.  ùpiwv,  cbpiœvos. 

G.  Uhlig  :  «  Vossianus ,  p.  2  52  ;  Monacensis  vetustissimus ,  fol.  ^5  r°.  » 

N.  B.  G.  Uhlig  :  «  Post  Ta  hià  tov  o  ypaÇ>6p.£va  enumerantur  Ta 
hià  Toi)  (jô  ypx(pô[xevo[.  èiri  ôpdrjs ,  ysvtxfjs,  hoTixrjs  xai  aÎTiscTixrjs,  sicut 
in  Vossiano ,  p.  2  54.  Eorum  primum  est  AfxGcov,  ultimum  Llpicûv.  » 

P.  589.  TiiÉonosE,  De  la  déclinaison  des  noms  barytons  en  wv. 
Incip.  Ta  eîs  cov  T^ar  pùovvfxixâ  xtX. 
(  Les  pages  6o3-6o/|  sont  entièrement  blanches.  ) 

P.   6o5.    ÏSAAC  LE  moine,  Hep)  fxhpGJV  ^OlïJTlXCOV. 

Incip.  MéXXovTeç  Uepi  (xérpcov  tùv  èv  Tais  TÂroirjTtKaïï  (2i£Xot<s  xtX. 

Desin.  awapiOfisiGÔai  ervÀÀaêafe. 

Cf.  L.  Bacbmann,  Anecdota  graeca,  I.  Il,  p.  169. 
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P.  627.    Usp)  ixérpojv. 

Incip.   Asf  yivwaxeiv  Ôti  to  rjpoôïxov  [xéTpov,  Ô  xolI  àixTvXtndv  xtX. 

P.  6I10.   TTepî  (JiéTpwv  zsdXtv. 

Incip.  Uvppi^tos  èxXrjdrf ,  à  xtxl  hiëpaxys  xtX. 

P.  656.  Théodore  de  Gaza,  Hep)  Hoo-otvtos. 

Incip.  Ta  eis  as  dpcrevtxà  paxpàv  rà  as  é%ovaiv  xtX. 
Se  trouve  dans  la  Grammaire  de  cet  auteur,  au  livre  \\\ ,  chapitre 
intitulé  :  Xpyjcrts  yjpbvwv  èfi'  èxâalyis  rwv  tbIûkjswv. 

P.  664-    ToC»  MoaxoTTOv'kov. 
Incip.  Ta  eis  u  £  xtX. 

G.  Uhlig  :  «  In  Moschopuli  edit.  Basiliensi  a.  i54o,  p.  54  '■  àaa.  riïv 
eis  v£  (pvcret  y.axpa.  •vrapa.XyjyovToa  xtX.  » 

ïbid.   HaXaibv  isep)  ttjs  'zsogot^tos  t£v  Si^pôvoôv. 
Incip.   Uàv  ÔvoçicL  (iovo<jvXXcl€ov  eis  v  Xrjyov  xtX. 

P.  6  y  5.    UolXouqv  ttep]  'GTOo-otïitos. 

Incip.   Tlàv  ÔvopLa  (xovocrvXXaGov  p.a.xpoxaTàXr)XTOv  xtX. 

P.  680.    Hep)  Tris  (TuvTaçecos  tcjv  crîoiysictiv. 

P.  68  1 .    ïlsp)  Ttjs  ^otoTrjTOs  t&v  cAoïysiwv. 

P.  683.    HÉrodien,  ïlsp)  [iGvrfpovs  XsÇsvs. 

Grammatici  graeci,  vol.  1er,  édit.  de  Dindorf  citée ,  faite  d'après  ce 
manuscrit  même. 

P.  y 2 6.  Jean  Charax,  Sur  l'orthographe. 

Voici  le  texte  du  début  de  ce  morceau  (cf.  un  anonyme  chez  Cra- 
mer, Anecd.  Oxon. ,  t.  IV,  p.  33 1;  et  Théodose,  publié  partiellement 
chez  Bekker,  Anecd.  graec. ,  t.  111,  p.  1127  [note],  intégralement  par 
Gôttling,  Theodosii  Grammatica,  etc.,  Leipzig,  1822)  : 

Icoâvvou  (70<pœTâroi)  ypot.(A(j.oLTixov  Xâpaxos  Tsepi  ôpôoy parias. 

Ùp6oypa(pioi  Snlov  (marge  $it1ûjs)  XsysToti  '  op9oyp<x(pia  y  dp 
sali  xct)  KOtrà  rrjv  Xéfyv  yjxpiËwpLSvyi  ypaÇtj,  xct)  0  xotvùv  0  àaio- 
SsiXTixbs  cj)  ànoSeiKWTai  rj  bpBâs  ysypa\i[LSvr]  Xéçts.  Kctv  yàp  to 
èapivbs  ypcfyo)  Sià  tov  1,  xoà  ctvTr)  y)  Xs^is  y]  opQûs  y  pctQsïact 
opOoypaÇi'a  XsysToti  ',  xolv  spœTr)0s)s  Trjv  olItiolv  tvs  ypa,(pfjs  stncd' 

^TScLvTOL    TOL    SIS     VOS    XOLlpQV    TSOLpOL^IoLTlXOL    SlOL    TOV    t    ypo[0STOLl  , 


Ane.  l'omis 

1905. 


Ane.  J'omis 

1965. 
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yjfxspivbs,  vvxTsptvbs,  »  xol)  b  xolvwv  olutos  bp6oypa(ptoi  Xé- 
ysTat. 

JLïSr]  tïjs  bpôoypaÇtas  Tpta  ■  ouvrants,  zso:6ty)s,  ^oaoTtis. 
l£vvTa%is  fJièv  ovv  êcrli  ÇyTticrts  alotystoôv  zrep)  xcndXriÇtv  xoà 
èitttpopàv  ctvXXol&wv  '  chs  otolv  Çvtûhsv  tsoiol  crvXXotëjj  [isola.  avXX"/ 
ms.)  crvvTOL^oiJiSv  Ta  cr1ot%s7a'  olov  èv  tw  dcrOsvrjs  to  <r,  isoTspov 
XyxTtxov  écrit  Tïjs  Tspto-iy)Ç  crvXXa£fis7  y  tïjs  SsvTSpas  dpXTtxov. 
Hoiotïjs  Se,  ^ïjTïjcris  tzsp)  cru(j.(pù)va  xa\  tyjv  tovtojv  [ÂSTa£oXr)v, 
chs  oTav  ÇrjTcopLsv /usoîov  écrit  cAotysiov  èv  t£  synropos,  to  v  yj 
to  (à.  TlocrÔTris  Ss  écrit  ^rjTïjats  7iïsp\  tsXslova  ij  èXdcraova  (pco- 
vrjevTot  xarà  tyjv  Xsçtv,  tovtsctIi  Tssp\  StÇ>96yyov  (foi.  727)  rj 
fjiovo(pd6yyov ,  olov  to  (jlÏ(âos  tsûs  ypanlsov,  Stà  tov  1  yj  Stà 
tyjs  si  StÇ>66yyov.  Tat/ra  fxèv  ovv  Ta  siSyj  tyjs  bpOoy  parlas. 

Kavovss  Se  bpOoy parlas  Tscrcrapss  •  dvaXoyta,  StdXexTos,  ézv- 
[xoXoyta  xoà  talopla.  Ka}  sg1iv  dvaXoyta  ptèv  xavojv  dTïoSstXTtxbs, 
talopla  Se  yj  tûûv  isaXatûv  isapdSocrts ,  StdXsxTOs  Se  tSlvfia  yXooi- 
tyjs,  éTvpLoXoyitx  Se  ctvvto\ios  xoà  dXrjdïjs  dithSstc\is  tov  Çyjtov- 
[isvov,  isapd  10  STvyiOv,  0  écrit  dXrjOss.  Ka)  tzclXiv  dvaXoyla  fièv 
oùv  xaTop9ov(Ji£v  [xœTOp6(Sfisv  MS.)  ypa^Yjv  [ypdtystv  ms.),  OTai» 
xavova  âiroSâfÂSv,  œs  êrr)  tov  Yj^isptvbs  êCpdvrj.  AtaXsxTœ  Se, 
oiolv  to  (xslXt^os  Stà  tyjs  si  ypd(poûv  sinco  *  «  èirstSr)  01  AioXsîs 
fÂsXXtfcos1  (fxsXXsis  ms.)  Xsyovat  to  vspocrbv  s  èv  tyj  Xé^st  èx(pœ- 
vrfcravTSS.  »  ÉTVfxoXoyla  Se,  otolv  sÏXcotss  Stà  tyjs  si  St@06yyov 
ypd(pœv  SÏ7TCJ'  «  tcapa  to  sXos,»  yj  to  siXtxptvYjs'  «  tsapà  ty)v 
sXyjv,  tovtsctIi  TovrjXtov  avyrfv.  »Icr1opiaSè,  otolv  to  %t'Xio$  Stà 
tov  1  ypdÇ>ù)v  sÏtïgô,  oti  ovtcos  olvto  ypd(pso~6cu  /3ovXsTa.t  r]  zsaLpd- 
Socris.  Xpr)  [xèv  ytvcocrxsiv  ùs  r)  la-1  opta  TSoXXdxtç  èvavT tovTOLt 
SiaXsxTC*).  Tœv  y  dp  KioXéoov  %sXXtot  XsyovTtov,  dniJTSt  iStd- 
XsxTosy  Stà  tyjs  si  ypd(pscr9ai  '  r)  Se  'usaLpdSocrts  tûv  'TSolXoliwv  to 
t  iXst. 

Viennent  alors  trois  développements  :  Uepi  avvTâZecos,  Tffspi  ^016- 
tyjtoç,  'ïïrepi  'ûToaÔTrjTos.  (Cf.  toujours  Théodose  cliez  Bekker,  /.  J.) 

Desin.  Xo(pâô£ia.,  êTOt(xdo£icc,  xpv(pâhetz. 

TéXos  rifs  ôp6oypa<pias. 

P.  7^5.    HÉRODIEN,  Usp)  crxnfJidTœv. 

Bhetores  graeci  ex  recogn.  L.  Spengel.  Vol.  111,  p.  85. 

1  Cf.  Etymolo(j.  Macp\.,  p.  582,   I.  \ -i ,  rt.  p.  816,  1.  55;  Cramer,  AnecJot. 
(Iran.,  t.  IV,  p.  332,  L  5. 
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Suivi  de  :  t'"  io»<ii 

llepl  Tp07TCt)V. 

Incip.  Tpàiïos  écrit  (ppàcrts  Tpoirrjv  XctSoxjacc  iiïb  roi)  xvpiwrépov 
è(i.(pâ(j£Côs  xal  evTtpsTseiciiç  ftàpiv.   Tpôizot  hé  eicrtv  td'  '  dXXrjyopicc  xrX. 

Cinq  pages  de  texte ,  se  terminant  par  trois  autres  pages  de  tableaux. 
On  lit  à  la  fin  :  TéXosTÛv  <7;£r/fxàT<wt\  (Alors,  trois  pages  entièrement 
blanches.) 

P.  y 83.    l&lsov  oii  Svo  prjtiaid  elcrt  $ïi\wTtx.à  Trjs  ùndp^ews  '  sco 

Koà  et  fit. 
P.   8  i  5.   Scolies  de  Georges  Choeroroscus  sur  les  Canons  ver- 
baux de  Théodose  d'Alexandrie. 

Georgii  Clioerobosci  Dictata  in  Theodosii  canones ,  clc. ,  édit.  Th.  Gais- 
ford  (Oxonii  18/12),  p.  467  sqq. 

Commence,  sans  titre,  dans  le  manuscrit  par  ces  mots  :  Èirethr)  èv 
<TWTÔp.Oi)  TiïapoLàihtoCTiv  rjp.lv  à  Tzyytxos  xrX. 

P.  855.   Georges  Choeroboscus,  ITerpî  ispocrepStas. 

Incip.  Ilepl  ypccpLpLOLTtxrjs  ypd(psiv  'iïpodép.svoç ,  âxatpias  ypoLÇir/creadai 
VTT£tXrj(pct(X£v  xrX. 

S'arrête  inachevé,  p.  87/1. 

G.  Uhlig  :  « ïlaec  etiam  Valic.  1  y5 1  Choerobosco  tribuit,  sed  pleri- 
que  codices  Porphyrio.  Leguntur  in  Bekkeri  Anecdotis,  t.  II,  p.  676, 
3o.  » 

P.  875.   Constantin  Lascaris,  liepl  irjs  crvvtd^swç  tivwv  pyjfid- 
iwv  kcltcl  SictOêcrets. 

Dans  la  Grammaire  de  C.  Lascaris,  liv.  11,  p.  118  (Aldine  de  1  55y). 


1906 

Erichsen,    Udsigt,    etc.,  p.   Go   :  « Dionysii  Halicarnassensis  de  compositione 
verl)orum  epitome,  graece.  Manuscrit  en  papier.  Grand  in-quarto.» 

In-quarto.  -  En  papier.  —Du  xve  siècle.  —  De  49  pages  cotées. 

Abrégé  du  De  compositione  verborum  de  Denys  d'Halicarnasse. 

Dionysi  Halicarnasensis   de  compositione  verborum  libri   epitome  e 
germanicis  exemplis  edidit  Fridericus  Hanow  '  (Leipzig,  1868). 

1   Le  manuscrit  de  Copenhague  n'est  pas  connu  de  Hanow. 

'9 


A  ne.  l'omis. 

1908. 
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1967 

Bibliotheca  Rostgaardiana ,  p.  458,  n°  î  ^ 5  ;  -  Bibliotheca  Danneschioldiana , 
p.  4o2  ,  n°  oo. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  63  :  «  Elementa  grammaticae,  graece.  Manuscrit  en 
parchemin.  De  petit  formai.» 

In-quarto.  -  En  parchemin.  -  Du  xve  siècle.  -  De  1  !\  1  feuillets  cotés. 

Acheté  à  Venise  par  Fr.  Rostgaard  en  1699.  —  A  sa  vente,  acquis 
(1726)  par  le  comte  Danneskjold.  —  Acquis,  à  la  vente  du  comte 
(f  1732),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Grammaire  grecque  anonyme. 

Incij).  Eis  'iïôcra.  htcupovvTai  Ta  aixocrirécrvapix  ypâ[xp.axcL  '  sis  hvo  xrX. 
Desin.  oïov  Èinrfrjç,  Op-œs. 

Xaléov  Ôti  iffoWoi  (rvvhecrpoi  01  avroi  siri  tsoXXôjv  rpôirœv  Xéyovrai , 
(bs  0  âXXà  xai  crvp.TrXsxTixôs  xai  'usapaisXripwp.œTixbç ,  b  av  xtxî  crt/fx- 

TïXsXTlxbç  XOLÏ  TS0LpaTTXïjp(O(J.0LTtXÔ5. 


1968 

Bibliotheca  Rostgaardiana ,  p.  456,  n"  138;  -  Bibliotheca  Danneschioldiana , 
p.  4 02  ,  n°  46. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  63  :  «Cyrilli  Lexicon ,  graece.  Très  beau  manuscrit 
en  parchemin.  In-quarto1.» 

In-quarto.  -  En  parchemin.  -  Du  xne  siècle.  —  16  quaternions. 

Manquent  :  i°  2  feuillets  au  quaternion  ïëf,  et  20  le  dernier  feuillet 
du  quaternion  *ïs"  et  dernier.  -  Le  premier  feuillet  de  tout  le  manu- 
scrit, ayant  servi  jadis  de  couverture,  est  devenu  a  peu  près  illisible. 

La  page  est  divisée  en  deux  colonnes. 

Acheté  à  Venise  par  Fr.  Rostgaard  en  1699.  -  Acquis,  a  sa  vente, 
en  1726,  parle  comte  Danneskjold.  -  Acquis,  à  la  vente  du  comte 
(t  1732),  par  la  Bibliothèque  royale. 

I.  Lexique  inédit  de  saint  Cyrille. 

Voyez  Fabricius-Harles,  t.  VI,  p.  63l. 

Ce  même  lexique  est  conservé  dans  bien  d'autres  manuscrits  dont 
Fabricius-H. ,  /.  /. ,  ciie  un  grand  nombre,  mais  notamment,  avec  un 

1  II  nous  est  difficile  de  dire  si  c'est  ce  manuscrit  ou  le  suivant,  n°  1969,  que 
ftlocli  a  copié  et  communiqué  à  Osann,  lequel  cite  une  cinquantaine  de  fois  ce 
«Lexicon  ineditum  lïafniense»  de  Bloch  dans  son  inctarivim  lexicorum  graeeorum 
(Darmstadt,  182/1,  in-4°). 


Anr.  iond< 
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texte  supérieur  au  manuscrit  de  Copenhague ,  dans  un  membranucens 
du  x-xie  siècle,  in-quarto,  de  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Ma-       1968. 
drid1,  n°  3o  du  catalogue  de  José  Villa-Amil  y  Castro  (Madrid,  1878). 
Voici  ce  que  j'ai  pu  déchiffrer  du  début  de  la  première  page  : 
À£^]ikon  Toy  Ano[u 
toû  aÀ.  .  . 
Aaros  a .  .  .  A^eXreptas .  .  . 

Abtov       01    .  .fie..  Aëhrjpizi? 

A. . .HT. . 

Voici  maintenant  quelques  échantillons  moins  mutilés  de  ce  lexique 
(en  respectant  jusque  dans  le  menu  détail  l'orthographe  du  copiste)  : 

Fol.  l  v°. 

k&polsGdai  '  KoXkoirilsfjdcu. 
ÀGpàs  •  a.  .  pos  Tpv(p£pos. 
Aëpohtatri  '  TpV<pSpâ2,0ÔV. 
A&pÔTtjri  •  rpv<pepÔTïjri,  âiraXôriTi. 
kÇporipLCov  '  âp.apTto'kàs . 

Fin  de  l'A  : 

ÀœTsvstv  •  vfiaiveiv. 
Aœvia  •  àirpacria. 

Apxri  rov  BfjTa. 
Ba£at  ■  &av  p.ao1tKY}  (pwvrj. 
Baêtias  ■  tsïjXos  fiadpàv  @r}p.a. 
BàGaÇai  ■  opyjaaaBai  Avhot. 

Apyj]  toù  Pw. 
Pàas  '  pevpLCLTo.. 
Payas'  paya. 

Vayùaiôraros  •  GpohpÔTaros. 
Vahtovpyos  ■  is\acr1oypâÇ>os  isovyjpàç. 

Desinit  : 

Ûiftau  ■  &Ç>dris. 

Ùipiapévov  •  œpas  fipahéwç  èpyôp.evov. 

QypKrdrjv  cbypiaa  è^pévrjcra. 

Ù  ■  rov  ihlov. 

12f  •  érivt. 

1  L'une  des  dernières  gloses  du  Havniensis  est  :  Ù-^tapévov  •  œpas  ftpaoécos 
ip^àfjLevov.  On  lit  dans  le  Matritensis  :  ù-^iay-évov  •  ô^è  v%s  cipas  (ZpaSécios  èp%6- 
(xevov. 

l9- 
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il.  Divers  petits  lexiques  : 

Fol.  219.  Autres  mots. 

Titre  en  rouge  :  Aîrépai  (pour  èrépat)  AéÇets. 
Incipit  : 
-4-  driva.  -+- 

k(pO(JlÔ3{lSVOV  •  d(pi£pd)(J.£VOV. 

Acr%srov  •  dvâdsxTOv. 
Aâa%t(jiov  •  dvvivop.ôvïjTOv . 
Desinit  : 

HpaxiâcrcLs  •  èxHavdeis. 

Ûpro  '  y'jpro. 

Ûç  TtxpGos  -  ws  à  ÇàSos. 

Fol.  23 1.  Mots  qui  se  trouvent  dans  VEirnoiÇtos  de  saint  Basile. 
Il  n'y  en  a  pas  tout  a  fait  deux  colonnes. 
Incipit  : 

Ay%i6vpos  (?)  *  èyyvs. 

AXkt}  '  tàfxara. 

AAÔcravpov  •  KctraTvXyjKTtxàv. 

AvrtAapL^âvovaYfv  '  dvTi^éyovxat. 

Fol.  232  v°.  Autres  mots. 
Titre  :  Ahépai  AéÇets. 
Incipit  : 

AAÔyiGav  •  x<xTe<ppôvr)(jxv. 
Avtx&pihss  •  fipo.yjn.. 
Ayatw  •  TSpnw. 
Desinit  : 

Ùs  §ox<w  •  ù)s  vofiiÇa). 
Ù  rkv  •  «0  [ia.na.pie. 
Suivent  encore  cinq  gloses  de  mots  commençant  par  la  lettre  B. 
Fol.  il\l\  v°.  Acrostiches  de  Théodose,  moine. 
Fol.  2^5  (2e  colonne).  Mots  des  Tropaires,  par  ordre  alphabé- 
tique. 

Fol.  2  53.  Mots  des  Psaumes  et  des  Cantiques,  par  ordre  alpha- 
bétique. 

S'arrête  dans  la  lettre  K  au   bas  du  fol.  253  v°  (dernière  page  ac- 
tuelle). 

(Ce  manuscrit  est  exposé  dans  la  grande  galerie  de  la  Bibliothèque  royale, 
sous  la  vitrine.) 
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1969 

Erichsen,  Uclsigt,  etc.,  p.  03  :  «Même  ouvrage  (que  ie  n°  1968).  Beau  ma- 
nuscrit en  papier.  In-quarto.  » 

Fabricius,  Bibliotheca  graeca,  t.  VI,  p.  63 1,  éclit.  Harles  l. 

In-quarto.  -  En  papier.  —  Du  xvc  siècle.  —  De  io3  feuillets  cotés. 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  Gottorp;  il  est  entré 
en  1 7^9  à  la  Bibliothèque  royale. 

Lexique  inédit  de  saint  Cyrille  2. 

Titre  disposé  comme  ci-dessous,  sur  la  page  divisée  en  deux  co- 
lonnes (l'orthographe  du  copiste  est  respectée)  : 


(En  rouge.) 

Aeyï-iK&v  tov  âyiôv  KvpiXXov 
âpyjL£'m<7UÔ'Kov  kXeÇavhpiaç  nrX. 
xccrà  </li  (pour  (jloiyetov). 

Apyi)  crvv  Ssâ  t'jôv  StnrAovv  âta- 


(En  noir.) 
y)  (xèv  Tspcorrj ,  Ôphvvrj,  sîcriv 

ai  èpcûTÎGïjs,  rj  hè  hevréppoi 

èafllv     aï     dira     xpicryjs. 


Incipit  : 

Ahrj  •  vpivrj. 

kfatpayYfs  '  ?soXXi}Ç><xyos. 
AhoXsa^y)  •  (pXïctpr)  r)  XvinJTau* 
AhcoXsa^ia  yàp  ■  y)  ècrxdphios  Xrjirr],. 
AhtaXôSrjTOv  '  dGXaÇyjs. 


Desinit  : 

Ùs  avrov  ■  ispos  txwvèv. 
Ùçê%co'  evdéœs ,  éorivepiZsvov. 

ÇIôtvos  ■  <b  tov  thiov  •  ûs  virô  isvpos  KiJvovp.evov  va&ltoç  '  da1  poLivrj 
TOV  hios. 

TéXos  toO  Q.  (En  rouge.) 

1  Cf.  la  note  î  de  la  page  ig8  des  Archives ,  ou  290  ci-dessus. 

a  Cf.  Fabricius-H. ,  t.  IX,  p.  4o3  sqq.  :  «Glossarium  graecum  sub  Cyrilli  Alex. 
nomine  itidem  ms.  quod  incipit  :  Aaaas,  ëÇXa-tyas.  kaadpnv,  êÇXé&qv.  Adaano, 
■nyvéncTSv,  r)papTev,  è<pQ6vnaev.  kdit1ox>ç ,  ài:poentsXde/]  ovs.  Fahric.  -  Venetiis  in 
bibl.  Marc,  dlxxviii.  exstat  Cyrilli  Alex,  lexicon,  cujus  initium  est  :  Âa,  aval  ripa. 
iîSajos,  diversum  ab  eo,  quod  h.  1.  citât  Fabricius  (vid.  catal.  codd.  gr.  Marc, 
p.  3o4).  Harl.ï>  Cf.,  en  outre,  le  «Lexique  inédit  de  saint  Cyrille»  des  nos  1968 
et  1970.  En  somme,  divers  lexiques  de  rédactions  très  différentes  portent  égale- 
ment l'attribution  à  saint  Cyrille. 


ne.  iondii 
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Ane.  fonds.  Suit  immédiatement  (fol.  I17)  : 

Ap%v  tov  A A(fa. 
kâxo?  •  (TVcrlTj(xa.  vharos. 

kd pavai ov  •  hyypov. 

Aâhsïv  '  âyXeïv  âiro  peïv  •  âhixeïv  daireïv. 
S'arrête  en  bas  du  fol.  1  o3  v°  sur  les  mots  : 
Aaxépilz  •  xcopœvrj  1)  (xsyâXrj  xpâÇovea. 

A\aXta1  cltos  [sic)'  0  xccraXôyov  aoÇ>osy  Xéysxai  Se  xcù  0  eûyXwTOç 
xcd  0  evÇipovos. 
Aefotet. 

1970 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  63  :  «Lexicon  graeewn  incipiens  a  lit.  e,  in  fine  ad- 
jecta  est  èptiyveia  XéÇecov  xarà  aloiyeïov  êpÇepopévoûv  e  |3;6A.  28  ay. l  \10vv- 
oiov  èition.  Adyvô5v.  A  la  fin  du  volume,  qui  est  en  papier,  il  y  a  une  disserta- 
tion en  grec ,  de  contenu  indéterminé.  In-quarto.  » 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xiv-xve  siècle.  —  De   i3i  feuillets 
cotés. 

Acquis  par  la  Bibliothèque  royale  à  la  vente  du  docteur  Askew  en 
i7852. 

Les  feuillets  128-1 3 1  sont  plus  récents  que  le  reste  du  manuscrit. 

Lexique  inédit  de  saint  Cyrille  3. 

Initio  mutilas.  Commence  actuellement  sur  les  mots  : 

È<Ta§à<jdY)<j<xv  •  ae&é.op.nai  'ZSpoGxexvvr/xaai. 
ÈaasvovTO  •  èhiw^av. 
È(77J\olto  ■  eî<j£Ttyjhr}(TSV,  eicryjXdsv. 

Èarj-  yivrj  ■  stovv  ■  yevyjarj.  (lire:  E077  •  yivrj  rjyovv  yevyjer}?), 
xrX. 

Le  feuillet  81  v°  finit  sur  les  mots  qui  suivent  : 

Tpi%0LVTOV  '   TO  XOpL&VXlVOV  î[lâTlOV. 

TpoTnxÛTepov  '  xcltol  Tpoirrjv  èx  toû  ihtxov  ypâfipiaTOs  êiri  3-ew- 
piav  'avevp.axixijv  p.£Tayô[ievov. 
Ici  quelques  feuillets  ont  été  arrachés. 

1  e  fitëX.  28  cty.]  Lisez  :  trj  filfèhp  tov  âyiov. 

2  C'est  le  n°  58o  de  la  Bibliotheca  Askewiana  manuscr. 

8  Cf.  la  description  du  n°  1969  (avec  la  note  afférente)  et  celle  du  n°  1968. 
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Ane.  fonds 


Les  feuillets  82  et  83  ont  été  indûment  transportés  ici  par  le  relieur 
On  en  décrira  le  contenu  plus  bas,  à  leur  vraie  place  (sous  le  n°  II).       11)70. 

Avec  le  fol.  8/1  r°,  reprend  le  lexique  du  commencement ,  sur  ces 
mots  : 

<t>âp.evos  '  eiircbv. 

<t>apév  Xéyopsv. 

<&âpi.Y)v  '  (prjpujv. 

<t>âvai  •  sîiteïv. 

^OLVùôTaros  ■  Xay1.17pOTa.r05 ,  tsepiÇavîis.  KtÀ. 

Desinit  (au  milieu  du  fol.  92  v")  : 

Ùipicrdyv  '  toiptcra ,  èyjpbviGa. 
Û  '  io\i  ïhiov.  Ùt  •  œrivi. 

II.  Lexiques  de  saint  Denys  et  de  la  plupart  des  livres  de  l'An- 
cien et  du  Nouveau  Testament. 

Vient  immédiatement  après  le  Lexique  du  n°  I,  et  commence  au 
milieu  du  fol.  92  v°  : 

i°  ÊpfLïjveia  Xé^eoov  narà  aloiyeïov  è[xÇ>epop.évcùV  tyj  fiiGXw  toû 
âyiov  Aiovvtjiov  £iskjk6tïov  Adrjvœv. 

Incipit  : 

Xyâfievos  '  3-avf./a<7as,  èHirXaysis  Tnâvv. 
Ayav  Txâvv.  KtÀ. 

La  fin  de  ce  Lexique  de  saint  Denys  est  sur  les  deux  feuillets  dé- 
placés que  nous  avons  signalés  tout  à  l'heure  au  passage  et  qui  sont 
cotés  82  et  83. 

Fol.  82.  Incipit  : 

ÈÇôhiov  '  réXos  twd  éopjcov. 

Evpos'  TsXaToç.  É7r«T£u^£Ta«  •  èiUTvy%âvei.  KtÀ. 

Desinit  (fol.  83  r°,  1.  5)  : 

ÙXevai  •  %eïpes,  'zsrj^eis,  @pa%iov£s. 
Suit  alors  immédiatement  (  fol.  83  r°,  1.6): 

20  AéÇsis  ôxTaT£v%ov. 
Publié  chez  Fabricius-H. ,  t.  VI,  p.  6/U  sqq. 
S'arrête,  au  bas  du  fol.  83  v°,  sur  les  mots  (Fabric.-H. ,  p.  64^2  )  : 

Éyyaalpipivdos  •  irj  yaolpl  p.avT£vôp.evos. 

Les  feuillets  qui  contenaient  la  fin  de  ce  lexique  spécial  sont-ils 
perdus,  ou  se  trouvent-ils  à  la  suite  de  la  partie  restée  en  place  du 
Lexique  de  saint  Denys?  Nos  notes  ne  sont  pas  assez  explicites  sur  ce 
point  pour  nous  permettre  de  trancher  la  questîon. 
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Ane.  fond,.  En  tout  cas ,  soit  après  la  partie  non  déplacée  du  Lexique  de  saint 

1971.  Denys,  soit  après  la  fin  peut-être   en   place  du  Lexique  de  l'Octa- 

teuque ,  vient  alors  immédiatement  l'explication  des  mots  des  écrits 
suivants  : 

3°  les  quatre  livres  des  Rois  l  ; 

4°  les  Psaumes; 

5°  les  Cantiques  (savoir  ces  epheti  qui  sont  ordinairement  copiées 
à  la  suite  du  Psautier); 

6°  Job; 

7°  rfjs  Uavapérov  (mots  de  Sirach); 

8°  les  Paralipomènes  ;  -  g0  Esdras  ; 

io°-i3°  les  quatre  Evangiles;  -  i4°  les  Actes  des  Apôtres; 

i5°  etc.,  les  Epîtres  catholiques,  celles  de  saint  Paul,  -  ici  liste 
des  noms  des  Archanges  et  des  Apôtres ,  -  puis  les  mots  du  Cantique 
des  cantiques ,  ceux  des  Prophètes ,  ceux  d'autres  livres  encore  de 
l'Ancien  Testament. 

Ces  deux  parties  I  et  II  forment  ensemble  un  manuscrit  de  la  même 
famille  que  celui  qui  est  décrit  chez  Fabric.-IL,  t.  VF,  p.  64 1-64.8. 

III.  Fol,   128.  Fragment  théologique. 
Mutilé  en  tète  et  à  la  lin. 


1971 

Lricbsen^  Udsigt,  etc.,]).  63  :  «Lexicoii  graecum  aliud,  vit  putatur,  ineditum, 
sed  initio  et  fine  carens,  accédant  in  fine  Phocylidis  sententiae,  Pythagorae 
carmina  aurea,  et  Bruti  epistolae,  diversa  ab  ipso  lexico  manu.  Manuscrit  en 
papier.  In-quarto.  » 

Etymologicum  magnum.  Rec.  Th.  Gaisford  (Oxford,  1 848 ) ,  praef. ,  p.  6. 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xve  siècle.  -  De  111  feuillets  cotés. 

Acquis  par  la  Bibliothèque  royale  à  la  vente  du  docteur  Askew  en 
i7852. 

Les  feuillets  io3-in  sont  d'autre  papier  et  d'autre  main  que  les 
102  premiers. 

Les  feuillets  09-102  paraissent  avoir  été  placés  primitivement  avant 
le  feuillet  1  actuel. 

Enfin,  le  présent  manuscrit  a  dû  être  copié  sur  un  original  qui  pré- 
sentait déjà  des  interversions  de  feuillets,  comme  en  témoigne  le  frag- 
ment de  la  lettre  A  qui  commence  au  milieu  du  fol.  97  r",  immédia- 

1  Probablement  le  même  lexique  publié  chez  Fabric.-H. ,  t.  Vf,  p.  646  sqq. 

2  C'est  le  n"  58 1  dr  la  Bibliotheca  Ashewiana  marinier. 
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tement  à  la  suite  dos  derniers  mots  de  ia  lettre  II  qui  soient  contenus    Ane.  fonda 
dans  le  manuscrit.  1971. 

Fol.   î .  Fragment  (ÏEtïmologicum. 

Incip. l  Uapà  tô  Ôpœ  prjp.a  •  6  <rrjp.aivst  tô  hisysipœ  •  b  p.éXX(ov  bpaw 
aioXixws  pYiparixbv  6vop.a  après  '  <ws  xsipco ,  xopp.bs,  xai  èv  avvBéaei 
ptexà  rov  xôvts,  noviopros,  b  tyjv  nbviv  bpovwv  xai  bp\xwv.  <K>ôrt>, 
rsapà  tô  xaivcorb  kôtvIôo  xai  factÇSeiph),  y  sis  \xixpà  xaraxsxopLsvïj  (sic) 
yff,  xtÀ. 

Desin.  <ïI>/t<s  rj  zseixrj  <ll>iW  b  Xnrapbs,  èx  rov  tsîw,  tô  TSft  (J.ce.- 
xpôv  •  hiari  •  xavœv  yàp  èeliv  b  Xéyœv,  rà  sis  wv  htcrvXXaSa  t&>  :  TSapa- 

XïjyÔpLSVCC   (ÀÏ)   OVTOL  XVpiCL  SKTSivSl  TO  ~l  ,   OlOV  CLIOVOS  ,  TXplovOS ,  OVTWS  OVV 

xai  isiovos,  oi  de  -zsapà  ttjv  Tsbav. 

Suit,  en  simple  alinéa,  au  milieu  du  fol.  97  r°  : 
AâÇovcri,  TnXavùôGi,  xrX.  ;  et  ainsi  des  explications  de  mots  commen- 
çant par  A  se  continuent  pendant  3  pages  et  demie  (jusqu'au  bas  du 

fol.  98  v°). 

Puis  les  fol.  99-102  sont  remplis  d'explications  de  la  lettre  K  : 
Incip.   p.axpoxaràXrjxra  •  &>>  tô  &ûdt,  oïov  IwBi  hé  (xotxXéos  scrOXov 

âiso  rov  héhoodi  ■  ovhèv  ovv  âroirov,  xai  tô  xXvOi  p.axpbv  éyeiv  tô  v. 

\K)£xopvO(xévos ,  xadoTvXiG[iévos  xtX. 

Desin.    (KyoXocrvprbs  xovtos   re    xai  âpyaXéov    xoXoavprov   rj  èx 

Çpvyâvcov  xbvts ,  hiaÇépei  hè  xbvis  xoXoavprov  xoXoavprbs  yàp  b  èx 

(ppvyàvwv. 

Comme  les  renseignements  que  donna  jadis  Blocli  sur  ce  fragment 
d' Etynwlogicum  sont  légèrement  en  désaccord  avec  les  notes  que  nous 
avons  nous-même  rapportées  — lesquelles  sont,  par  suite,  peut-être  à 
considérer  comme  fautives  sur  quelque  point  —  nous  reproduirons 
ici  (d'après  VEtymologicum  magnum  de  Gaisford,  /.  I.)  la  description 
du  professeur  danois  : 

«  Codex  bibliotliecae  regiae  I  lavniensis  n°  1 97 1 .  ln-_4°.  Lexicum  grae- 
cum  ineditum  continet  initio  et  fine  mutilum.  Incipit  enim  ab  expli- 
catione  vocis  Ksxopvdp.évos ,  in  vocem  UXijprjs  desinit,  100  folia  com- 

plectens Saepissime  codex  eadem  babet,   quae  Elymologicum 

magnum,  interdum  paulo  plura,  interdum  multo  pauciora  :  ordinem 
vero  ejus  raro  servat.  Lacunam  Etymologici  magni,  a  Maxpvvw  usque 
ad  Méya,  quatuor  foliis  explet".  » 

'   L'orthographe  et  la  ponctuation  du  manuscrit  sont  consentes . 

2  Bloch  ayant  envoyé  à  Sturz  une  copie  du  manuscrit  danois,  toute  la  sub- 
stance de  ce  manuscrit  a  ainsi  passù  dans  les  éditions  modernes  de  Y  Etymologi- 
cum magnum. 
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a™,  fonds.    p0l.   i  o3-i  ii.i°  Les  vers  d'argent  de  Phocylide. 
1972. 

•2°  Les  vers  dorés  de  Pythagore. 

3°  Dix  lettres  de  et  à  Bru  tu  s. 

Ce  sont  les  dix  premiers  numéros  de  la  collection  connue  sous  le 
nom  de  «  Bruti  epistolae  » ,  chez  Hercher,  Epistolographi  graeci,  p.  i  78- 

l79- 


1972 

Bibliotlieca  Rostgaardiana ,  p.  /j 07,  n°   i35;    -  Bibliotheca  Dannescliioldiana , 

p.    /|0  2  ,    11°    47. 

Ericlisen,  Vdsiyt,  etc.,  p.  63  :  «Tlwmae  maqistri  vel  Tlieodidi  sylloge  vocum 
Atticarum  ,  graece.  Manuscrit  en  papier.  In-quarto.  » 

In-quarto.  —  En  papier.  -De  l'an  1426  ou  un  peu  avant.-  10  qua- 
ter  nions. 

Ce  manuscrit  se  compose  actuellement  des  quaternions  gïh  d'un 
manuscrit  primitivement  plus  considérable  ;  le  dernier  quaternion  ac- 
tuel (ThT)  est,  en  outre,  réduit  à  ses  cinq  premiers  feuillets. 

On  lit,  au  bas  du  dernier  feuillet,  de  seconde  encre  et  peut-être 
même  de  seconde  main  : 

Ncu  £  STOVS  çou  %  X  l  \ 

Sur  le  feuillet  de  garde  :  Viro  nobilissimo  Panlo  Vinding  umico  al 
uffui'i  dono  dédit  in  amicitiae  symbolum  Bartolus  Bartholin. 

Autre  signature  de  possesseur  :  Fridericus  Rostgaard. 

A  la  vente  de  Rostgaard  (1726),  acquis  par  le  comte  Danneskjold. 
-  Acquis  à  la  vente  du  comte  (t  1702),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Thomas  Magister  ,  Choix  de  mots  attiques  2. 

Tliomae  Magistri  sive  Theoduli  monachi  Ecloga  vocum  atticarum. 
Ex  rec.  Fr.  Ritschelii  (Halle,  i832). 


1  A  défaut  d'un  signe  typographique  absolument  ressemblant ,  nous  représen- 
tons par  N  le  signe  de  Yindiction  (lisez  ici  ivSiurov). 

2  Le  manuscrit  n'a  pas,  à  la  fin,  ces  mots  placés  entre  crochets  chez  Ritschl  : 
[iidéfievov  xal  èitl  (leTo^rjs  nai  duntpenÇuxTov].  Ritschl  n'a  pas  connu  ce  manu- 
scrit. 
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1973 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  64:  «Joli.  Meursii  Glossarium  graeco-barbarum , 
éd.  altéra,  avec  beaucoup  d'additions  manuscrites,  sans  doute  de  Meursius  lui- 
même.  In-quarto.  » 


1974 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  64  :  «  Anonymi  radicum  graecae  linguae  centuriae  xv 
cum  interpret.  lat.  Manuscrit  moderne,  fort  bien  écrit.  In-quarto.» 

Le  catalogue  manuscrit  ajoute  :  «  Exaratum  ex.  Gramm.  n°  226.  Prae- 
missae  sunt  figurae  ad  calendaiïum ,  ut  videtur,  pertinentes.  » 


1975 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  64  :  «Index  vocum  graecarum  ord.  alphab. 
Joli.  Grammii.  In-quarto.  » 


1976 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  63  :  a  Joli.  Grammii  exccrpta  quaedam  ad  gramma- 
ticam  graecam.  In-quarto.» 

Le  catalogue  manuscrit  ajoute  :  «Subjunctis,  sed  ordine  inverso, 
excerptis  quibusdam  physicis  ex  Gramm.  n°  2/45.  » 


1977 


tionum  in  a  11- 


Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  64  :  «Joli.   Grammii  initium  praelecti 
tores  graecos,  et  quidem  primo  in    Tlieoplirasli  Characteres,   subjunctis   variis 
excerptis  ex  autoribus  graecis.  In-quarto.  » 

Le  catalogue  manuscrit  ajoute  que  ces  notes  sont  du  19  novembre 
1726  et  jours  suivants;  et,  parmi  les  auteurs  sur  lesquels  elles  por- 
tent, il  mentionne  Euripide,  Démosthène,  etc. 


Ane.  fond*. 

1977. 


Ane.  fonds 

1980. 
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1979 

Bibliotheca  Rostgaardlana ,  p.  45i,  n°  78;  -  Bibliotheca  Danneschioldiana , 
p.  4oi,  n°  20. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  G/i  :  « Pindari carmina ,  cum  scholiis  interlinearibus , 
aliisque  prolixioribus  ad  caicem  subjunctis.  Très  beau  manuscrit  en  papier.  In- 
quarto.  » 

Pindari  carmina  ad  (idem  optimorum  codicum  rec.  C.  Job.  Tycbo-Mommsen 
(Berlin,  1864). 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xve  siècle.  -  De  110  feuillets  cotés. 

Acheté  à  Venise  par  Fréd.  Rostgaard  en  1699.  -  Acquis,  à  la  vente 
de  Rostgaard  (1726),  par  le  comte  Danneskjold.-  Acquis,  à  la  vente 
du  comte  (t  1782),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Pindare,   Olympiques  1-XIII,   avec  scolies  sur  les  neuf  pre- 
mières. 

Les  scolies ,  au  rapport  de  Tycho-Mommsen  ,1.1.,  sont  récentes , 
c'est-à-dire  du  xve  siècle  même,  et  de  Moschopoule,  mêlées  de  com- 
mentaires de  Triclinius.  (Ce  manuscrit  est  représenté  par  la  lettre  Z 
chez  Tycho-Mommsen.  ) 


1980 

Bibliotheca  Hostgaardiana,  p.  452,  n°  87;  -  Bibliotheca  Danneschioldiana, 
p.  l\oi,  n°-2o. 

Erichsen,  (Jdsigt,  etc.,  p.  G5  :  «  Aristophanis  Comoediae  graece.  Très  beau  ma- 
nuscrit en  papier.  In-quarto.  » 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xve  siècle.  -  De  3 18  feuillets  cotés. 

Acheté  à  Venise  par  Fr.  Rostgaard  en  1699.  -  Acquis,  à  sa  vente 
(1726),  par  le  comte  Danneskjold.  -  Acquis,  a  la  vente  du  comte 
(f  1732),  par  la  Bibliothèque  royale. 

Aristophane,  neuf  pièces  : 

Fol.  1  r°.  Ek  tov  èyysipiSiov  HÇolictI ioôvos  S7Tno(JLr}  tôôv  êivéa 

(JLSTpCOV. 

Fol.  9  r°.  Tévos  Apia1o(pdvovs  âpicrlou  tfoiyTOv. 
Fol.  9  v°.  Argument  en  prose  du  Plains. 
Arislophunes.  Edit,  G.  Dindorf.  Oxford,  1 835. 
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Fol.  n  r°.  Plutus  (à  partir  du  vers  398). 

Fol.  3i  r°.  Argument  v  dos  Nuées. 

Edition  citée. 
Fol.  32  r°.  Les  Nuées. 

Fol.  65  v°.  Argument  iv  des  Grenouilles. 
Scholia  graeca  in  Aristophanem.  Edit.  Fr.  Dûbner.  Paris,  i855. 

Fol.  66  y0.  Les  Grenouilles. 

Fol.  101  r°.  Argument  Ier  des  Chevaliers. 

Edit.  Dindorf  citée. 
Fol.  102  r°.  Les  Chevaliers. 

Fol.  i36  v°.  Argument  icr  des  Achamiens. 
Edit.  Dindorf  citée. 

Fol.  137  v°.  Les  Acharniens. 

Fol.  166  v°.  Argument  Ier  des  Guêpes. 

Edit.  Dindorf  citée. 
Fol.  167  r°.  Les  Guêpes. 

Fol.  2o3  v°.  Argument  h  des  Oiseaux. 

Edit.  Dindorf  citée. 
Fol.  2od  v°.  Les  Oiseaux. 

Fol.  246  r°.  La  Paix. 

Blanc  correspondant  à  une  lacune  qui  comprend  les  vers  0/18-1 01  1 . 

Fol.  280  r°.  Lysistrate. 

Blanc  correspondant  à  une  lacune  qui  comprend  les  vers   1098- 
1^36. 


1981 

Bibliotkeca  Rostgaardiana ,  p.  43a,  n°  88;  -  Bibliotheca  Danneschioldiana  3 
p.  4oi,  n°  01. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  65  :  «Scholia  graeca  in  Aristophanis  Lysistratam , 
manu  Fr.  Rostgaardi  anno  169/1.  sccuncl.  apogr.  Henr.  Dodwelli,  ex  cocl.  msct. 
Biblioth.  Bodleianae.  In-quarto.  » 

Acheté ,  à  la  vente  de  Rostgaard  (1726),  par  le  comte  Danneskjold  ; 
puis  acquis,  à  la  vente  du  comte  (t  1 732  ) ,  par  la  Bibliothèque  royale. 

Ce  sont  les  mêmes  scolies  qu'on  trouvera,  par  exemple,  chez  Dûb- 
ner,  Scholia  çjraeca  in  Aristophanem  (dans  la  colleclion  Didot). 


Ane.  l'omis 

1981. 


Ane.  fonds 

1984. 
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1982 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  65  :  «  Theocriti  vn  Idyllia,  praemissa  ejus  vita,  graece 
cum  scholiïs.  Beau  manuscrit  en  papier.  In-quarto.» 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xive  siècle.  -  De  26  feuillets  cotés. 

TnÉocRiTE,  les  huit  premières  églogues  (avec  scolies  et  gloses 
interlinéaires). 

En  tête ,  Prolégomènes  sur  la  vie  de  Théocrite  et  sur  la  poésie  buco- 
lique. -  La  quatrième  églogue  occupe  le  huitième  rang.  -  Les  scolies 
ne  sont  nombreuses  que  dans  les  premières  pages  du  manuscrit. 


1983 

Bibliotheca  Bostgaardiana ,  p.  \5& ,  n°  1/17;  -  Bibliotlwca  Dannesclùoldiana , 
p.  koi ,  n°  52. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  65  :  «  Arion Methymnacus  v.  Lesbius,  poema  graecum 
in  navigationem  Arionis,  adjecta  ab  initio  versione  latina  interlineari ,  sed  ad 
finem  non  perducta,  manu  Zachariae  Lundii,  ex  editione  Lips.  Neandri  i588; 
praemissa  est  notitia  hujus  apographi  per  Frid.  Bostgaard.  In-quarto.  » 

Sur  la  première  page  on  lit  cette  notice ,  de  la  main  de  Rostgaard  : 
«  Codicem  hune  in  auctione  Johannis  Moth  émit  Fridericus  Rostgaard, 
totus  autem  codex  manu  Zachariae  Lundii  exaratus  est,  et  quantum 
quidem  conjicere  licet,  descriptus  est  textus  graecus  ex  editione  Mi- 
chaelis  Neandri,  quae  prodiit  Lipsiae  i588  in  forma,  quam  vocant, 
octava ,  et  plura  Poematia  continet  sub  hoc  titulo  :  «  Argonautica.  The- 
baica.  Troica.  Ilias  parva.  Poematia  graeca,  etc.  »  (Cf.  Brunet,  Manuel 
du  libraire,  au  mot  Newder.) 


1984 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,\>.  65  :  a  Frid.  Bostgaardii  Apparatus  ad  Libanii  Episto- 
las.  En  plusieurs  volumes  marqués  depuis  A  jusqu'à  L.  Cet  Apparatus,  comme 
on  sait,  est  la  base  et,  pour  ainsi  dire,  l'original  de  la  grande  et  belle  édition 
que  WoljT  a  donnée  de  Libanius1  :  il  vaudrait  la  peine  de.  rechercher,  en  vue 
d'en  instruire  bien  exactement  le  monde  savant,  dans  quelle  mesure  et  comment 
il  a  été  mis  à  profit  par  Wolff.  In-quarto.  » 

Six  volumes  ou  liasses.  -  Lot  acheté  par  le  comte  Danneskjold ,  à 
la  vente  de  Rostgaard  (1726),   1 10  rixdales  3  marcs. 

1   Libanii sophistae epistolae.  Edit.  J.  Chr.  Woliïius.  Amslelaedami ,  17.^8,  in-fol. 
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Ane.  fonds 

1985  W» 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  66:  «Manuscrit  en  papier,  contenant  : 

«a  Demetrii  Chrysolorae  Dialogus ,  quo  refellitur  Cydonii  oratio  in  NilumThes- 
salonicae  episcopum; 

«è  Johannis  Damasceni  aliorumque ,  et  in  his  quaedam  Libanii  Epistolae; 

«c  Libanii  Characteres  epistolici; 

«  d  Pselli  Theologica  et  Physica  quaedam  ; 

«e  Solutiones  compendiariae  quaesitorum  jîhysicorum  ad  Michaelem  Ducam; 

«/"  Ejusdem  versus  politici,  cum  a  discipulo  Romane-  infandum  ei  crimen  apud 
imperatorem  objiceretur.  » 

In-quarto.  -  En  papier.  -  Du  xiv-xve  siècle. 

Les  changements  de  main  et  de  papier  seront  indiqués  ci-dessous 
au  cours  de  la  description. 

On  lit  à  la  fin  de  la  cinquième  partie,  en  rouge,  de  la  même  main 
que  les  ÈiriGlo\ip.oiïot  yapoLXTyjpss  de  Libanius  : 

Èv  (irjvi  (miu  iy]"'  N°ç  «£"  '. 

A  la  fin  de  la  sixième  partie ,  au  bas  du  dernier  feuillet  du  quater- 
nion  X,  se  lit,  de  première  main  peut-être,  en  tout  cas  de  seconde 
encre  : 

çXp" 
i(b  TSpoôTcnr        {  —  [wâvvov  'Zspœrairocr'loXa.piov'). 

J.  Demetrius  Ghrysoloras,  Dialogue  théologique. 

AiâXoyos  tov  croÇwrâTov  xai  XoyiwTaTOv  xvpov  Ay (lyjrpiov  toïi 
XpvcroXwpâ,   àvaupsTtxos  tov   Xoyov   Ôv   éypaipe   xvpàs  Arjpnjrpios 

0  Kvhwvys  xcltcl  tov  paxapiov  tye<j<7aXovtxrjs  xvpov  Ne/Aow  tov  Ka€a- 
criXa  [sic). 

Ta  'ZSpàcFWTvot.. 
Qù)[xà.s.  NsïXos.  KvhrJûvrjs.  XpvaoXcopdis. 

Incip.  Méycts  p.èv  à  twv  Ô(xoÇ>vXù)v  ytaO'  y)p.6ôv  tbô\s[xos  htAA 
Desin.  âWoç  âXXoj  %pdop.svos  efaot  Xôyoj  fiàXkov  y)  tovto.  A6£a  tw 
Seco. 

Cf.  Fabricius-Harles,  t.  XI,  p.  /ii2. 

1  A  défaut  du  signe  exact,  nous  représentons  par  N  Y  indiction. 

-  Du  Cange,  Glossarium  ad  scriptores  mediae  et  infimae  graecitatis ,  col.  110  : 
((HpwTctitoal oXdpios ,  S.  Pauli  Apostoli  Epistolarum  lector  in  Ecclesia.  »  Du  Cange 
mentionne  divers  personnages  ayanl  porté  ce  titre  :  le  nôtre  ne  figure  pas  dans 
la  courte  liste  qu'il  donne. 

3  Fahricius-H.  donne  quelques  mots  de  plus  :  Méyas  —  teroAepos  nctl  tsoXv  rœv 
àXXoyevôûv  h^vpÔTspoç ,  mais  sans  le  desinit. 


Auc.  l'omis 

1985. 
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II.  AiËsXaos  tov  bcjiov  'zsaipos  n\kwv  Yœdvvou  tov  &a(JLa<jxtivou. 

Adressé  au  patriarche  de  Constantinople. 

Incip.  Ov  {iixpus  à.p.<^>oiipwBsv  ô  (pôëos,  xai  diropict  tjvvéysi  (ie  xtX. 
-  Au  bout  dune  page ,  se  présente  :  Utcrlsvc*)  sis  ïlaT^pa  xai  Tiov  xai 
kyiov  UvevuLOL  xrX.  Puis,  au  bout  dune  autre  page  :Owt/ou  isatpiâp- 
%ov  isspi  TTjs  B-eias  ispovpyias  •  Ô  ôpdos  \oyos  xtX.  Puis,  au  bout 
d'un  peu  moins  d'une  page ,  Jean  Damascène  ,  Sur  le  corps  et  le  sang 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  :  ïlspi  toû  xvpiaxov  a-dôfiaros  xtX.  Puis, 
au  bout  du  même  intervalle  environ:  Ô  (léyas  BaaiXetos  xavovixrjv 
riva  fx'  (?)  stvkjIoXïjv  ypâtpcov  'zspos  tuv  âyidôTCLTOV  ^saxépa  r\p.àv  Afz^t- 
\6yj.6v  Ç>rjai  xtA.  (Ce  dernier  morceau  remplit  a  peu  près  une  page.) 

III.  i.  Saint  Jean  Chrysostome,  une  quarantaine  de  lettres 
(ou  extraits  de  lettres). 

•2.  Saint  Basile,  une  lettre. 

Incip.  Orar  ihw  xai  tô  xaxôv  £Ùohov(i£vov  xai  ty/v  itiSTepav  svXâ- 
Ssiav  xtX. 

Des  in.  (au  bout  de  trois  pages  environ)  :  rrjs  vTro{j.ovfjç  TYfv  dvTihoaiv. 

3.   Théodore  Studite  ,  'EtTrio-loXrj  Gtpbs  tï)v  cmaOdpeGJv  j)?  to  ovo\iol 
Xapa. 
Incip.  T/  xaX>)  r)  èirialoXy)  tïjs  sxjysveia?  erov  ktÀ. 
Desin.  (après  deux  pages):  âva^iôrrjTOs. 

l\.   Liranius,  quarante-quatre  lettres. 

Avec  de  nombreuses  gloses  interlinéaires  à  l'encre  rouge. 

5.  Vingt  lettres  mutuelles  de  Libwius  et  de  saint  Basile. 

6.  JL7ricr1o\ot.)  èiépcti  AtÇaviov  tov  croÇncrlov  vrpos  tivols. 

Trente  et  une  lettres,  avec  quelques  gloses  interlinéaires  en  rouge. 

7.  Lettres  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

11  devait  y  en  avoir  primitivement  3i,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  la 
numérotation  du  manuscrit.  Mais  aujourd'hui  la  fin  de  la  11e  et  les 
lettres  suivantes,  jusqu'à  un  certain  endroit  de  la  28e,  manquent  par 
suite  de  la  chute  de  f\  feuillets  (les  deux  feuilles  intérieures  d'unqua- 
ternion). 

Ici  changement  de  papier  et  de  main  : 

IV.  1 .   Acrostiche  de  saint  Grégoire  de  Nazianze. 

Série  de  il\  vers  commençant,  les  deux  premiers  par  la  lettre  A, 
les  deux  suivants  parB,  et  ainsi  de  suite. 

ïncipit  :  Apx>)v  àTrârTMv  xai  réXos  tsoiov  ftéov. 
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2.  TvS>{ioli  Sia1 t%oi  ^ov  avTOv. 

Environ  70  distiques. 

3.  Les  noms  des  âges  de  l'homme. 

4.  Une  quinzaine  de  vers  sur  les  fêtes  de  l'Eglise. 

Un  feuillet  et  demi  en  blanc. 
Changement  de  main  : 

5.  Fragment  ecclésiastique. 

Sans  commencement  ni  fin.  D'une  page. 
Ici  changement  de  main  : 

V.  Libanius,  Entai oXtfioLÏot  yaLpotxrijpes. 

ÈiticrloÀixot  yapzxtrjpeç.  Epistolarum  conscribendarum  metlwdus , 
Lihanio  a  nonnullis  adscripta,  etc.  Apud  Hieronymum  Commelinum. 
i597\ 

Inclp.  Comme  l'édition,  à  la  variante  près  :  èiticr'lo'kip.aïos  ms.  - 
ènialaiXTixôs  édit. 

Desin.  (après  28  pages)  :  xzi  ràv  eipyvixaïs  mepiàlois  y)p.ûv  virepev- 
yàp.£vos.  Té>os.  kpajv. 

Nouveau  changement  de  main  et  de  papier.  1  o  quaternions ,  dont 
le  premier  est  numéroté  ka,  composent  la  sixième  partie  : 

VI.  Psellus  ,  cent  soixante-cinq  chapitres  de  contenu  tant  théo- 
logique que  physique. 

Incip.  Uicrlevo)  eh  ëvx  Ilarépa  rr)v  tsâvrcov  âperrfv  xai  ahiav,  ovx  éx 
tivos  yevvrjdévTot.  xta. 

Desin.  Tsepï  èxAziybeœs  (reXyjvrjs  :  -  œs  -&a.pâ  ricriv  ypiépois  ovays,  vôf; 
Tzap'  érépois  èaKv. 

Les  treize  dernières  pages  du  quaternion  \  sont  remplies  par  le 
morceau  suivant  : 

Tov  aÙTOv  c/llypi  tSQkïtutoi  &ts  o  [xaOtiTrjs  olutoû  0  VcopLotvbs 
<x6s(J(jlovs  kcu  àvoaiovs  SiolGoaols  êHivtjcre  xar'  clvtov  ispoç  tov  /3a- 
(TiXéct  tov  aytov,  0  Se  où  'cspoo~éo~yzv  aviots. 

Incip.  Ûùeiv  xcti  "urpÙTepov  xolXùs  xtX. 
Desin.  Ù  rrjs  Pùxtsms  @ovaztxi  isàpoyps. 

Suit  un  feuillet  entièrement  rempli  par  le  morceau  suivant,  peut- 
être  de  la  même  main  que  les  premières  pièces  de  la  partie  IV  : 

1  Publié,  en  dernier  lieu,  sous  le  nom  de  Proclus,  dans  les  Epistolocjraphi 
graeci  de  Hcrclier  (Paris,  Didot,  1873),  p.  G  sqq.  (cf.  p.  xij). 


Ane.  Tond» 

1985. 
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VIT.    kvayiéi priais  rijs  oÏKOvyiévris  dncta-ris1  xoltoc.  œuvo^iv. 

Se  terminant  par  six  lignes  sur  les  subdivisions  du  stade ,  du  mille , 
de  Tannée. 

Edition  princeps  donnée  par  F.  Osann,  d'après  ce  manuscrit  même, 
dans  Disputatio  de  fragment,  peripli  cjraeco  c  cod.  Hafn.  Gissae,  1829.— 
Reproduite  par  C.  Mùller,  Geographi  graeci  minores  (dans  la  collection 
Didot),t.  Ier,  p.  4.24-426. 
VIII.  Le  recto  du  dernier  feuillet  du  manuscrit  est  occupé  par  les  ta- 
bleaux suivants ,  de  la  même  main  que  la  partie  VI  : 


a.j8 

■  7 

.£.* 

cr  .  t  .  co  :  -f2  ,ctT\y 

£    .    V 

1 

&  .  0 

p   .   v  .   if/  :  -H"    yaTXy 

s .  e 

X 

».  s 

73  -  ?  •  X  '•  ^  /aT^7 

TRANSCRIPTION. 

1  +  2+  3+  7  +  20  + 200  + 3oo  + 800— 1 333 
5  +  8+10  +  40  +  70+  100  +  400  +  700=  i333 
4  +  9  +  3o  +  5o  +  6o+    8o  +  5oo  + 600=  i333 


2e  TABLEAU. 

ak$CL  .  (3rJ7cc  .  ydyLyLa  .  SéXrct  : 
ei  [sic)  .  ÇïfTa  .  tira  .  S-rçra  : 
/orra  .  xolititol  .  /  a/z^a  (  .s/c  )  .  |uî/ 
vv  .  &  .  08  (sic)  .  -sr?  : 
pâî  .  (Ti'yfÂa  .  Tau  .  v  : 
(pî  .  yX  .  \f/T  .  «  : 

Ofxoïï  tol  6Xa, 


tf3  po-Çn  ; 


i:  + 


TRANSCRIPTION. 


i  +  3o  +  5oo+i  +    2  +  8  +  3oo+i     +  3  +  i  +  4o  +  /io  +  i  +  /(  +  5  +  3o  +  3oo+i  =  i268 

5  +  io  +    7  +  8  +  300+1     +       8  +  3oo+i       +     9  +  8  +  3oo+i      =   958 

io  +  8oo  +  3oo+  i+2o  +  i+8o+8o  +  i  +  3o+i+/io  +  /t+ 1  +  /io  +  /ioo  =1809 

5o  +  /ioo         +         Go+10  +         70  +  /100         +  80+10  =1080 

100  +  800         +2oo+io+3+/io+i+     3oo+i+/ioo     +  4oo  =2255 

5oo+io  +        G00+10  +         700+ to  800  =2G3o 


Total 


0,000 


1  Hdor\s  édit. 

2  Jfc  signifie  èaov  (voyez  Wattenbacb ,  Anleitang  zur  griechischen  Palàograplàc , 
partie  aulographiée ,  p.  17,  1.  G). 

3  Le  signe  jft-  manque  dans  le  manuscrit  à  cette  première  ligne  et  à  la  troi- 
sième liçne.  Nous  l'avons  rétabli. 
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Pais  : 
Ta  êWyvixà  xS  ypdfÀfxaTa  <TU(j.$ri(pil6[ÂSva. 
tscLviol  à (âov  av(À7:scrovvT0ti  zU  âpiO(xbvy  ^r^qe  : 

L'addition  des  trois  totaux  partiels  i333  des  trois  lignes  du  premier 
tableau  donne  effectivement  3oqo,.  (Ces  deux  dernières  lignes  devraient 
se  trouver  placées  a  la  fin  du  premier  tableau  \) 

1986 

Erichsen,  Udsùjt,  etc.,  p.  66  : 

«  Fasciculus  excerptorum  ad  graecos  et  latinos  autorcs ,  contenant  : 
«  a  Frid.  Rostgaardii  excerpta  super  fragmento  Tkucjdideae  versionis  ;  super 
Niccplwro  Gregora  et  aliis; 

«6  Vocum  peregrinarum  in  Ilerodoto  occurentium  index; 

«  c  Proverbia  selecta  ex  centuriis  Michaelis  Apostolii  ; 

ad  Variac  lectiones  in  Palmerii  a  Gréntemesnil  Callimachum; 

ne  Phrases  et  loquendi  formulae  ex  Plutarchi  libello  de  puerorum  educatione  ; 

«/"  Scriptores  novi  foederis  Hellénisantes  non  Hellènes; 

«g  Anonjmi  annotationes  in  orationem  Ciceronis  pro  Marcello; 

«  li  Octavii  Ferrarii  et  Anonymi  annotationes  in  Tacitum; 

«  i  Eilliardi  Lubini  epigrammata  graeco-latina.  » 

(Ce  manuscrit  manque  sur  les  rayons  de  la  Bibliothèque  royale.) 

1  Voici  en  partie  le  même  passe-temps  byzantin  emprunté  au  n°  2/19  du  fonds 
Goislin  (Paris,  Bibliothèque  nationale),  du  xc  siècle.  On  partage  encore  les 
vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet  grec  en  trois  groupes  de  huit  lettres  chacun 
et  tels  que,  en  donnant  à  chaque  lettre  sa  valeur  numérale,  la  somme  des  huit 
nombres  qui  composent  chaque  groupe  est  la  même  dans  les  trois  cas  et  égale 
à  i333;  mais  les  groupes  ne  sont  pas  composés  tout  à  fait  des  mêmes  lettres  que 
dans  le  Havniensis.  La  somme  totale  des  trois  totaux  partiels,  ou  des  vingt-quatre 
lettres,  est  3999. 

O  TÔJv  xS'  <7lo;%eioôv  dptOuos  âvetSiSâ^trou ,  /a/^>^'  [corr.  /7^)^')« 
Aer  Se  ovTtôs  Siaipeïv  olvtov  eîs  rplct  y-épri  ïaô^yfy*  * 

a    £'  y'   £'   x    y£   Ç>'   a        at  A  y' 

S'   0'    À'    v    I'   tt     T    ù)'       a  t  A  y' 

s    r?'    1     fx'  o    p     y'   >J/       a  T  A  y' 
KaXov  [tév. 

TRANSCRIPTION. 

1  -|-  2  -j-  3  -{-  "  7  -p-  20  -f-  600  -f  5oo  -f-  200  =  1 333 

à  +  9  +  3o  +  5o  +  60  -f-  80  +  3oo  -f-  800  =  i333 
5  -f-  8  -f  10  -|-  /|0  -f  70  -{-  100  -f  Aoo  -f-  700  =  i333 

TOTAI 3999 

20. 
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2075 

In-quarto.  -En  papier.  -  Du  xvic  siècle  (ou  même  plus  récent). 
Isidore  Giiaracène,  ^iol6(jlo)  HapQtxoi. 

Porte  ces  mots  à  la  fin  :  &%Pl  toutou  èaTiv  vira  rrj  UApdœv  àp%y 
Xœpcc. 

Geographi  graeci  minores,  éd.  C.  Millier  (collection  Didot),  t.  Ier, 
p.  2^l\-2bà- 

2131 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  78  :  «  Thomae  Reinesii  ad  alios,  aliorumque  ad  eum  , 
et  in  his  Mag.  Joh.  Fricl.  Gronovii  epislolac  ineditac  ab  anno  cire.  iG3o  ad  1G60 
[corr.  1662).  In-quarto.» 

Cette  correspondance  est  en  latin.  Les  lettres  échangées  par  Cronov 
et  Reinesius  en  forment  la  plus  grande  partie. 

2139 

ÎSotice  du  catalogue  manuscrit  :  «Joh.   Laurenbergu*Tr}s  EAÀocSos 

VTTOTVTrWGtS  SIS  Ç     TsivOLXCLS  hlYjpY}p.êvi/} ,  oh  hlCLypâÇ>OVTQLl 

ÉAÀàs  bXiHwç , 
M.anehov  ta , 
Une  ipos , 

UeXonàvvnoos , 
KvxXâûes  vfjaoi, 
vndîco.  Aavp£(iGepyiov  PohonoXhov1,  îarpo(pi\éXh]vos.  » 

Magnifique  atlas,  composé  de  six  cartes  luxueuses,  coloriées,  sur 
beau  parchemin  très  blanc,  du  XVIe  siècle  :  l'or  y  est  répandu  a  pro- 
fusion ,  l'écriture  est  fort  élégante. 

1  «Laurcnberg  (Jean),  né  le  26  février  i5ao  à  Rostock  (Rostock  se  dit  en 
latin  RhodcpoUs) ,  en  1G18  professeur  de  poésie  dans  sa  ville  natale,  en  1G23 
professeur  de  mathématiques  à  Sorœ,  où  il  mourut  le  28  février  iG58.»  (Eck- 
stein,  Nomcnclator  philologorwn.) 
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2U0 

Bibliothcca  Danneschioldiana ,  p.  /ioo,  n°  18. 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  79  :  «Nonni  collcctio  et  expositio  Graccarum  histo- 
riarum  in  Gregorii  Nazianceni  orationibus  memoratarum ,  graece  apogr.  ebart.  re- 
cens; b.  Heronis  Ale.vand.rini  de  mensuris  liber,  etiam  graece  eadem  manu.» 

In-quarto.  —  En  papier.  —  Du  xvne  siècle.  —  De  128  pages  cotées. 

Acquis,  à  la  vente  du  comte  Danneskjold  (1782),  par  la  Biblio- 
thèque royale. 

Pages  1-102.  Nonnus  (L'abbé),  Histoires  païennes  dont  fait 
mention  saint  Grégoire  de  Nazianze  : 

i°  dans  ÏÈirtrdÇios  de  saint  Basile; 

20  et  3°  dans  les  deux  discours  «  stéliteutiques  »  contre 
Julien  l'Apostat. 

Sur  le  second  discours  contre  Julien ,  il  n'y  a  dans  le  manuscrit  que 
trente-trois  histoires,  dont  la  dernière  se  termine  sur  ces  mots  :  tôv 
fivdov  ws  âpa  'ttvpds  p.£ra^oirj. 

Migne,  Palrol.  cjraeca,  t.  XXXVI,  col.  1067  sqq. 

P.  io5  ad  fin.  Héron  d'Alexandrie,  Tlep)  fiérpcjp. 

Incip.  Tcbv  alspeœv  ècrltv  sfàyj  rpix  eùdvpLSTpinov  ktX. 
Dcsin.  tu  (xîJKOs  rnxi  evpyjasts  trjv  aky'iQeicLv  '  é%£i  izôhcis  i£'. 
llultsch,  Heronis  Alex,  geometr.  et  stereometr.  reliq.,  p.  188-207: 


lier 


oms  mensurac 
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Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  79  :  a  Joli.  Grammii  Praelcctiones  in  Lamb.  Bosii 
antiquitates  graecas  cap.  1  et  init.  u'u  neenon  varia  ejusdem  excerpta  maxime  ad 
antiquitates  graecas,  h  vol.  in-4°.» 


2M7 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  79  :   «Versus  iambici  de  Constantinopoli  cjusque 
fatis ,  graece.  Manuscrit  en  papier.  In-quarto.  » 

In-quarto.  -  En  papier.  -Du  xv-xvie  siècle.  -  De  26  feuillets. 
1  Ce  manuscrit  de  Copenhague  n'est  pas  connu  de  llultsch. 


Ane.   fon<U. 

2147. 
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Ane.  fonds.   I.   Léon  l'Empereur,  Oracle  sur  Constantinople. 

Sans  nom  d'auteur  dans  le  manuscrit,  avec  ce  titre  :  IZtiyoi  iapMixoi 
eis  ty)v  KwvalavTivov  -crôXiv,  tarspi  tôôv  taa.Orj^.âL'twv  xùty/s.  il\  vers  dont 
voici  le  premier  : 

Bv^avros  clvay),  ècrlioL  Kwcrl  avr  ivov. 

Publiés  notamment  chez  Lambecius,  Commentai*,  de  biblioth.  Caesar. 
Vindobon. ,  livre  VI,  t.  VI,  col.  g3  sqq.  (édit,  Kollar),  d'après  un  ma- 
nuscrit ancien  de  Vienne  qui  porte  en  titre  :  ToO  GofiœrâTov  fiamkétdis 
AéovTos  Xprj<j(j.os  TSspl  àvxcr1â(ieoôs  rrjs  Kcovcrl  avrivovitÔAsoûs. 

Avec  le  second  feuillet  commence  la  pièce  suivante  : 
II1.    Tavrot  rà  ypolfiyaTa  evpéBrjo'ixv  eh  {jLVïipie'ïov  \t.ap\x.apéviov  ys- 
ypa.yLli.eva.  tov  Ta(pov  tov  fxsyoLAOv  Kwo-lavTivov  *  ê^rjyrf9*i  [sic) 
Se  Tavra.  es  valepov  xvpis  T evvotSios  o  ^y^oXapios  ^saipictp- 
yjis  Ys.oJvalav'iivov'KQXews. 

7       •         (     T  O.'  T     fou  XT        11   £  G  À  )  > 

Incip.    \  f  '  ~  \    XTA. 

I  Trji  Tûpoôrrj  rfjs  ivo/xtov  i)  pacriAeia  j 

r^      •       \     X     CLVT    V  Tô    p    A  ê   VT   S  B-   X    (JL      £(JL        T3A    p    T 

j  nai  a.vTbv  'GiapaXaÇôvTes  &é\ri{ic6  èp.ov  ixXr/psÏTS. 

Le  titre,  ainsi  que  les  lignes  qui  sont  censées  reproduire  les  lettres 
du  monument,  sont  tracés  à  l'encre  rouge. 
Suit  (le  titre  en  rouge)  : 

tjp[iï]veia  tov  Aao-xdpscos. 

Incip.  Yévvos  [sic)  Ss  toO  îafxar)À  xri<j£,i  âvco  xxi  xônto  TZArjaiov  tijs 
éirî akôÇov  ht  a. 

Desln.  ZoZâcrovcri ,  Tsâvres  rjpefiiawai. 

III.     1  .  X.prjŒflbs  TY}S  'SToXeWs. 

Incip.  E(pa^e  tô  (xiccpôv  xrX. 
i.  MovpSia  xcà  %apà  Rv^olptiSos,  \éovtos  tov  o-gÇ>ov  ko\  fia- 

a-iAscos. 

Incip.  To  yijpxs  piipxs  xta. 
3.  XpïHTfAls  AaviYlA.  .   .    'STSpi  TÏJS  Mv&vTiSos. 

Incip.  Où  xi  goi  £Ti/lâXoÇ>s  xta. 


1  Le  manuscrit  de  l'Escurial  T-i-16 ,  de  la  fin  du  xvic  siècle,  contient  une  copie 
de  ce  même  texte,  beaucoup  plus  fautive  (pie  celle-ci.  Miller,  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  l'Escurial ,  p.  193,  note  1,  signale  aussi  la  même  pièce  dans  le  Vin- 
dobonensis  ccviii. 
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l\.   Xpï)(J[JLbs    Me9oSiOV  .    .    .  Ane.  fonds 

Incip.  Ù  §'  dytos  Medôlios  xtX. 

5.  Xprja(xb$  Xocrpoov  fictaCkiws  ïlepa-cov. 

Incip.  Eî  pu)  vira  tûv  'uïpxyp.cLTwv  èTvpawoùp.8$a  xrX. 

6.  'EpfÀYivsia,  tov  AcuTxdipecos. 
Incip.  tuléov  ôri  ts&s  -^r\(pos  xrX. 

7.  Xpt](T(xù$  XctXxnSovos. 
Incip.  Axpoi  âXhtXvcrlos  xtX. 

8.  Xptio-(Jibs  KpïjTYJS. 

Incip.  Aîat  àvji  toO  îa.Xep.i(76YJvai  (?) l  xrX. 
y.  Hep)  tou  B-pvXovfJiévov  <&fltàyov  xcà  êxXsxrov  (3ctcriXéù)$. 

Incip.  Ô  grpv\o{jp.svos  ^1wyps  xai  èxXsxrôs  fiacriXsvs  b  yvcoalàs 
xtX. 
Ce  dernier  morceau  a  1 8  pages. 
Les  trois  derniers  feuillets  sont  d'une  autre  écriture ,  et  contiennent  : 

IV.    Ataypy.(pri  àiïCLŒYis  HsXo7rovvrfcrov  txctpaXtou  ie  xcù  {lecroystov , 
xcà  'zspôûTûv  ià  ■zsctpcthia.. 

Incip.  Merà  Tas  èv  Meyapïht  isiiyàs  oLÏTtvés  eîeiv  èv  tw  Kopivduxxti 
xàXirw  ht  A. 

Desin.  BejTvAa.  v.  Xe. 

Uàaav  UsXotïÔvv>i<70v  Ô(X7jpos  Apyos  xaAer  wgclvtws  le  xal  tyjv  Aa- 
xwvixijv  îhiws  Apyos  Ayjxïxàv. 


2148 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  79:  «Gcorgius  Gemistius  al.  Curnpalates  de  dignila- 
tibus  imperii,  gracce.  Manuscrit  en  papier.  In-quarto.» 

In-quarto.  -  En  papier.  —  Du  xv°  siècle.  —  1 1  quaternions. 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  Gottorp;  il  est  eniré 
en  17^9  a  la  Bibliothèque  royale. 

CODINUS  ClJROPALATE,  Ilep)  70OV  oÇÇlXiaXt'jôV  70V  HaXci7iOV. 

Edit.  Bekker  (Bonn,  i83(j). 

Jl  n'y  a  pas  de  nom  d'auteur  dans  le  manuscrit,  qui,  en  outre,  ne 

1  Déchiffrement  incertain. 
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Ane.  fonds.         commence  qu'an  second  chapitre  et  présente  des  variantes  dans  la 
3527.  rédaction. 

Incip.  Tlspi  tyjs  rât-scos  rœv  ts  â^tGûfiiruv  xai  ôÇ>Ç>tKiwv  rœv  fiaatM- 
xcov  èv  rois  xatpoîs  twv  Poôpcdcûv. 


2151 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  79  :  «  DiotiYsii  Halicamassaei  Arehaeologia  romana, 
graecc.  Cod.  chart.  In-quarto.  » 

In-quarto.  -En  papier.  -  Du  xvc  siècle.  -  De  128  feuillets  cotés. 

Denys  d'Halicarnasse  ,  livre  Ier  de  Y  Archéologie  romaine. 

Le  manuscrit  se  termine  par  la  première  phrase  du  livre  II  :  H  Vco- 
{xaioûv  izùkis  fàpvTCLi  (ièv  -  Q-aXâaar]S  èx&xov  eixocri  arlahiovs.  TéXos. 
k(xrjv.  TéXos.  AôÇcl  ra  Seti. 

On  trouve  encore  dans  la  Bibliotheca  Danneschioldiana ,  p.  do2 ,  la 
notice  suivante  sur  un  manuscrit  du  comte  Danneskjold,  qui  semble 
n'avoir  pas  été  acquis  avec  les  autres  par  la  Bibliothèque  royale,  à  la 
vente  du  comte  (f  1732)  : 

«53.  Cyriaci  Strozzae  de  republica  libri  duo,  octo  illis  Aristotelis 
additi,  graece,  mss.  cum  versione  latina  typis  impressa.  In-quarto.» 


3527 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  5o,  à  ia  suite  de  la  notice  relative  au  n°  1849  ac- 
tuel (voyez  cette  notice  ci-dessus,  p.  273  [181])  :  «Idem  liber  graece.  Cod.  char- 
tac.  In-octavo. » 

In-octavo.  -  En  papier.  -  Du  xvc  siècle. 

Provient  de  la  bibliothèque  de  Gottorp ,  et  antérieurement  de  celle 
de  Frédéric  Lindenbrog  (t  iG48).  Est  entré  à  la  Bibliothèque  royale 
en  17/19. 


ues. 


Léon  l'Empereur  ,  chapitres  xvn  et  xvtn  des  Taclicj 

Le  manuscrit  commence  avec  la  section  2  du  chapitre  xvn,  p.  2/46 
de  l'édition  Meursius  (Leyde,  1612),  et  finit  avec  le  chapitre  xvili; 
mais  il  présente  une  lacune  —  indiquée  par  un  blanc  de  quelques 
lignes —  qui  s'étend  depuis  dXXà  ncù  oi  VTroftCûpovvTes  (ces  mots  com- 
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pris  dans  la  lacune),  chapitre  xvm,  section  3g,  page  287,  ligne  3,  Ane.  fond, 
jusqu'à  la  section  102  ,  avec  le  premier  mot  de  laquelle  (p.  3oo  Meur-  3550. 
si  us)  reprend  le  texte  du  manuscrit. 


3547 

Articles  lexicographiques  anonymes  concernant  une  soixantaine  de 
mots  grecs  qui  commencent  par  A.  Manuscrit  in-octavo. 


3549 

Bibliothcca  llostgaardiana ,  p.  452,  n°  81;  -  Bibliotlieca  Danneschioldiana , 
p.  /ioi,  n°  22. 

Erichscn,  Udsigt,  etc.,  p.  G4  :  a  Enripidis  tragoediae  quaedam,  cum  scholiis 
interlinearibus ,  et  nonnullis  marginalibus.  Manuscrit  en  papier.  In-octavo.  » 

In-octavo.  —  En  papier.  —  Du  xiv-xve  siècle. 

Acheté  à  Florence  par  Fr.  Rostgaard  en  1 69g.  -  Acquis ,  à  sa  vente , 
parle  comte  Danneskjold  (1726).  -Acquis  par  la  Bibliothèque  royale 
à  la  vente  du  comte,  en  1732. 

Euripide,  Hécube,  Oreste,  Phéniciennes. 

Lacune  produite  dans  Hécube  par  la  chute  d'un  feuillet.  Le  manu- 
scrit s'arrête  sur  le  vers  1660  des  Phéniciennes.  -  Quelques  scolies  et 
quelques  gloses  marginales.  Des  prologues,  arguments,  etc. 


3550 

Erichsen,  Udsigt,  etc.,  p.  G 4  :  «Joh.  Grammu  excerpta  ad  varios  aulores 
graecos,  et  in  his  ad  libr.  I  Herodoti,  Enripidis  Hecubam  et  Xcnophontis  de  Cyri 
expeditione.  » 

Notes  et  observations  grammaticales. 
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II 
FONDS   DE    THOTT 


13 

Catal.  bibliolh.  Thott. ,  t.  VII,  p.  277  :  «Quatuor  Evangelia  in  imam  narratio- 
ncm  contracta,  scu  harmonia  Evangeliorum.  Graece.  Cod.  chart.  man.  recenti 
scri])tus.  In-folio.  » 

Travail  dû  à  quelque  théologien  moderne  d'Occident. 
Ce  manuscrit  est  entré  à  la  Bibliothèque  royale  en  1786. 


14 

Catal.  bibliolh.  Thott.,  t.  VII,  p.  '_ï 77  :   lEpwtolae  Pauli.  Graece.  Cod.  chart. 
sacc.  xv.  maie  habitus.  In-folio.  » 

Du  xv-xvie  siècle.  —  Souscription,  presque  entièrement  effacée,  au 
bas  de  l'un  des  derniers  feuillets,  la  première  ligne  en  capitales  épi- 
graphiques  accentuées  : 

ETEAEIOO0H   MHNI   EKATOMBAICONOO  HMEPAC 

g.  érovs  ta. .  .  .  (?) 

Entré  à  la  Bibliothèque  royale  en  1786. 


hk  et  45 

Catal.  biblioth.  Thott.,  t.  Vil,  p.   277  :  «Jo.  Chrysostomi  liomiiiae  in  Gene- 
sim.  Graece.  Cod.  membr.  saec.  xt,  duobus  vol.  nitidissime  exaralis  constans.  » 

In-folio.  —  En  parchemin.  —  Du  xe  siècle.  —  Deux  volumes. 

Au  verso  du  dernier  feuillet  du  premier  volume  se  lit  la  date  de 
plusieurs  événements  du  xne  siècle. 

Ces  volumes  sont  entrés  à  la  Bibliothèque  royale  en  178G. 

Ils  sont  écrits  tout  du  long  à  deux  colonnes.  On  y  remarque  trois 
mains,  qui  paraissent  sensiblement  contemporaines.  Le  premier  vo- 
lume est  tout  entier  de  la  main  A ,  sauf  la  partie  i ,  qui  est  d'une  main  C 
(peut-être  la  plus  ancienne  des  trois),  et  sauf  dix  homélies  sur  la 
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Genèse,  de  la  vingt  et  unième  (à  partir  de  son  troisième  feuillet,  soit  Fonds  Thoti. 
du  haut  du  recto  du  folio   110)  a  la  trentième  (entièrement  coin-        105. 
prise),  lesquelles  dix  homélies  sont  de  la  main  B.  La  main  B  a  écrit, 
au  contraire ,  tout  le  second  volume ,  sauf  un  feuillet  de  la  main  A , 
égaré  dans  l'homélie  46 ,  et  sauf  la  fin  du  volume  à  partir  du  haut 
d'un  certain  verso  dans  le  cours  de  l'homélie  6o. 

Il  existe  un  assez  grand  désordre  dans  les  feuillets  ;  mais  une  main 
les  a  numérotés  au  haut  des  recto  suivant  leur  véritable  ordre. 

L'écriture  de  la  main  B  est  penchée  en  arrière  (à  gauche). 

I.  i°  Fin  d'une  homélie  de  saint  Jean  Chiusostome. 

Cette  fin  d'homélie  occupe  les  neufs  premiers  feuillets  et  encore  la 
plus  grande  partie  du  dixième. 

i°  Saint  Jean  Chrysostome,  homélies  i-k  sur  Job. 

Elles  sont  numérotées  î,  2  et  3.  De  la  dernière  il  ne  reste  plus  que 
les  trois  premières  colonnes.  Ce  fragment  de  manuscrit  est  mutilé  à 
la  fin. 

Edit.  de  Montfaucon,  t.  VI,  p.  583  sqq. 

II.  Saint  Jean  Chrysostome,  homélies  sur  la  Genèse. 

Edit.  de  Montfaucon,  t.  IV. 

Il  manque  la  ire,  la  8e  et  la  20e  homélie.  La  1  ie  ( Montfaucon)  est  pla- 
cée dans  le  manuscrit  après  la  19e,  et  est  elle-même  suivie  (fol.  10A  v°) 
de  la  seconde  partie  de  la  1 8e  homélie  (  hicip.  2xo7Ç£*  ixôts  tovto  èyé- 
vero,  voyez  p.  i55,  note  a,  Montfaucon). 

Le  premier  volume  se  termine  avec  la  32e  homélie.  La  33e  ouvre 
le  second  volume,  qui  s'arrête  actuellement,  par  suite  de  la  perte  des 
derniers  feuillets,  dans  le  cours  de  la  61e  homélie. 

(Le  premier  de  ces  deux  volumes  —  le  n9  kk  —  est  exposé  clans,  la  grande  ga- 
lerie de  la  Bibliothèque  royale,  50115  la  vitrine,) 


165 

Catal.  bibliotlt.   Tliott,,  t.  VII,  p.  290  :  «Johannes  Scholasticus  Alexandrinus 
in  librum  primum  Aristotclis  de  nativitate  et  corruptione,  graece.  Cod.  chart.  » 

In-folio.  —En  papier.  —  Du  xvie  siècle.  —  De  20  quaternions^ 

Entré  à  la  Bibliothèque  royale  en  1786. 

Jean    Philopon,   commentaire  sur  les   deux  livres   cTAristote 
Ilsp)  yevéasws  xoù  (pQopas. 
Titre  initial  :  Icôâvvov  oyp'kaGl ixov  ÂXs^arôpsco»  cr^oXoLcrlixai  duo- 
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l'omis  Thott.       (jrjueicbcreis   en  rtiv  gvvovgiwv  k[x{iœviov  tov  Èpp.siov  fixera  tivcov 
207.  ihieov  èTriyvcbaewv  eis  rd  â5'  tûv  Uepl  yevéeeoôs  naï  (pdopâis. 

Titre  final  :  H^okia  nni  âirocrr}ix£i(l)(j£is  ènrùv crvvovcrtàv  ApipLWvlov 
rov  Êp(j.eiov  eh  tô  (2cy  rœv  Uepl  jevécreons  nai  (pdopàs  KpicrloTskovs. 

J'ai  vérifié  YIncipit  et  le  Des  mit,  à  défaut  de  l'édition  Aldine  du 
texte  (1527,  in-fol.) ,  sur  la  traduction  latine  d'Andréas  Silvius  (  Vene- 
tiis ,  apad  Vincent itim  Valgrisium,  mdlxiv,  in-fol.). 


207 

Cotai,  biblioth.  Thott.,  t.  VII,  p.  29.4  :  «  Auctorcs  Gracci  iszpl  -^pvaoïtodas , 
c  codice  msto.  BibliothccacDucalis  Altenburgensis  manu  D.  G.  Morliofii  descripti, 
cum  notis  et  praefationc  Thomae  Rcinesii,  graece.  Praemissa  est  disscrlatio  Th. 
Rcinesii  de  autoribus  et  anmmento  liorum  librorum ,  germanica.  » 

Manuscrit  in-folio. 

Entré  à  la  Bibliothèque  royale  en  1 786. 

En  voici  la  description  d'après  une  notice  qui  se  lit  en  tête  du  ma- 
nuscrit après  le  premier  feuillet  de  garde  : 

«  Auctores  graeci  FIEPI  XPYS01IOIIA2  e  codice  manuscripto  Biblio- 
thecae  Ducalis  Altenburgensis  manu  D.  G.  Morliofi  descripti.  Additae 
sunt  emendationes  et  notae ,  quas  margini  codicis  Altenburgensis  ad- 
jecit  Thomas  Reinesias.  Praemissa  ejusdem  Praefatiuncula  (cette  petite 
préface  est  en  latin ,  et  occupe  à  peu  près  une  page)  et  dissertatio  Ger- 
manica  de  bis  Autoribus.  (Cette  dissertation  en  allemand,  écrite  en 
caractères  latins .  remplit  douze  pages  du  manuscrit  ;  elle  est  datée  et 
signée  :  «  Altenburg.  in  l\  Apr.  i63d.  Th.  R.  D.  ») 

«  Contenta  libri  manuscripti  graeci  nzepl  xpvaoïroiiaç  : 

«  Stephaxi  Alexandrini  universalis  pliilosophi  et  doctoris  de  ma- 
gna et  sacra  arte  processus  1.  2.  3.  d.  5.  6.  7.  8. 

«  Ad  imperatorem  Heraclium  processus  g. 

«  Heliodorus  philosophus  ad  Theodosium  magnum  regem,  de  arte 
mystica  et  sacrata. 

«Tiieophrastus  graecus  philosophus,  de  divina  arte. 

«  Hieroïheus  philosophus ,  de  divina  et  sacra  arte. 

«  Arciielaus  philosophus,  de  sacra  arte. 

«Pelagius  philosophus,  de  divina  et  sacra  arte. 

«OsTANES  philosophus  ad  Pctasium,  de  sacra  et  divina  arte. 

«  Democriti  physica  et  mystica  scu  arcana. 

«  Synesius  philosophus  ad  Dioscorum  in  librum  Democriti. 

«  Anonymi  pliilosophi  commentariijs  de  divina  aqua  et  divini  Zosimi 
de  virtute  et  eiïicacia. 
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«  Opcrationcs il  (?).  Fonds  Thoti. 

«  Cri  risti  anus,  de  divina  aqua.  215. 

«  De  ferro. 

«  Ciiristianus,  de  compositionc  auri.  » 


215 

Catal.  bibliotk.  Thott.,ï.  VIT,  p.  295  :  «Hcronis  Ctesibii  Alcxandrini  Spirita- 
lium  libri  duo.  b)  Ejusd.  de  machinis  se  moventibus  liber,  c)  Ej.  Structura  et 
commensuratio  manubalistae.  d)  Ej.  Telorum  structura,  e)  Antbcmius  de  ma- 
chinis admirabilibus.  Omnia  graecc,  cum  figg.  Cod.  chart.  saec.  xv. 

In-folio.  -  En  papier.  -  Du  xve  siècle.  —  De  101  feuillets  cotes. 
Entré  à  la  Bibliothèque  royale  en  1786. 

Héron  d'Alexandrie,  Pneumatiques1. 

Veter.  Matliemat.  oper.,  p.  i45-232. 
Héron  d'Alexandrie,  Automates. 

Veter.  Mathemat.  oper.,  p.  243-274. 
Héron  d'Alexandrie,  Chirobaliste. 

La  Chirobaliste  d'Héron  d'Alexandrie,  par  Victor  Prou  (=  t.  XXVI 
des  Notices  et  extraits  des  Manuscrits).  Paris,  1877. 

Héron  d'Alexandrie,  Bélopée. 

Kôchly  und  Rûstow,  Griechische  kricgsschriftsteller,  t.  Ier,  p.  200- 
238. 

Dans  ce  manuscrit,  les  figures  de  la  Bélopée  sont  dessinées  toutes 
à  la  fin  du  texte. 

Fol.  97.  Anthemius,  Iïepi  isapaSotzwv  jtf^aw/aar&w. 
Incip.  Uw5  iïsï  KctTccunsvàcrai  èv  tw  Zodévri  tôt7(o  xtX. 
Desin.  her^dyJŒsrai  holi  r;  fx  t  icnj  rr)  r  S  •  nai  r)  r  S {sic). 

1  Fr.  Haase,  De  militarium  scriptorum  editione  instituenda,  signale  (p.  42-44) 
l'existence  de  deux  familles  très  distinctes  de  manuscrits  des  Pneumatiques.  La 
meilleure  famille  n'est  représentée  que  par  le  Paris,  gr.  2 1 15 ,  qui  est  incomplet, 
et  une  traduction  latine  de  l'ouvrage  complet,  qui  est  contenue  dans  le  manu- 
scrit de  Munich  n°  43 1.  Les  autres  manuscrits  connus  de  Haase  [Und.,  p.  9) 
appartiennent  tous  à  la  famille  inférieure  dont  l'édition  des  Veteres  Mathematici 
reproduit  le  texte.  Ce  manuscrit  de  Copenhague  fait  aussi  partie  de  cette  moins 
bonne  famille.  Il  en  est  encore  de  même,  pour  le  dire  en  passant,  des  cod.  Esco- 
îialenses  T-i-3  et  O-1-10,  du  manuscrit  de  Tolède  96-34,  de  ceux  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Madrid  0-G8,  de  la  bibliothèque  de  l'Académie  de  l'histoire 
(dans  la  même  ville)  n°  39 ,  toutes  copies  qui ,  d'ailleurs ,  datent  de  la  Renaissance. 
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Fonds  Thott.  Cf.  Fragment  d'un  ouvrage  grec  d' Anthemlus ,  sur  des  Paradoxes  de 

1203.  mécanique,  avec  une  traduction  française,  etc.,  par  M.  Dupuy.  Paris, 

1777,  in-quarto  l. 


1203 

Catal.  biblioth.  Thott.,  t.  VII,  p.  l\l\!\  :  «Homeri  Vita  per  lïerodolum,  graecc. 
Cod.  chartaccus  recens.  » 

Manuscrit  in-quarto. 

Copie  moderne,  faite  par  un  savant  occidental,  de  la  Vie  d'Homère 
par  Hérodote. 

Entré  à  la  Bibliothèque  royale  en  1 786. 

1  Le  manuscrit  danois  n'est  pas  connu  de  Dupuy. 
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III 
NOUVEAU   FONDS   ROYAL 


3a  et  u 

IN-FOLIO. 

Copies  modernes,  de  contenu  ecclésiastique. 

IN-FOLIO. 

«  Descriptio  codicum  graecorum   bibliothecae   Escorialensis  opéra 
Moldcnhavcri l .  »  (Catalogue  manuscrit.) 


M 

IN-FOLIO. 

Copie  moderne  du  cod.  Bavaric.  gr.  2â82,  contenant  des  scolies  sur 
les  Halieutiques  d'OppiEN. 

Souscription  recopiée  de  l'original  :  kvTnvapé^aXsv  M^au/Àos  Tiïpbs 
tô  âvTiypotfpov  his(p8ap(xévov  ôv  ■  p.<xiov  ta  ta(pv8. 

1  Miller,  Catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  de  l'Escurial,  p.  458- 
459,  reproduit  le  texte  d'une  note  concernant  le  commentaire  d'un  certain  Mala- 
chias  sur  les  Proverbes  et  la  Sagesse  de  Salomon,  écrite  en  tête  de  Y  Escorialensis 
O-1-7,  et  qui  est  signée  et  datée  comme  suit  : 

«  Scripsit  d.  xx  martii  MDCCLXXXIV. 

Daniel  Moldenhauer,  Danus.  » 

2  Ce  numéro  a  dû  être  changé. 


Nouv.    fonds. 

117(4°). 
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48,   50  et  51 

IN-FOLIO. 

Autres  manuscrits  de  Reiske,  contenant  des  copies  de  textes  ou  des 
notes  de  sa  main. 

6 

IX-QUARTO. 

Psautier  de  David,  suivi  de  10  wàai  (les  Cantiques  de  l'Eglise). 
Manuscrit  récent,  «ut  videtur,  ex  Hispania  allât  us.  »   (Catalogue 
manuscrit.  ) 

36 

IN-QUARTO. 

«Evangelium  Matlhac'u  Graece.  Apographum  recens.  »  (Catalogue 
manuscrit  ) 

114 

IN-QUARTO. 

Notice  du  catalogue  manuscrit:  «Index  capitum  in  Meletii  Ilisto- 
riam  ecclesîasticam.  Graece  (Ms.  Reiskianum).  » 

117 

IN-QUARTO. 

Notice  du  catalogue  manuscrit  :  «  NicephoraeGregouae  patriarchae 
Constantinopoleos  aliquot  orationes  et  epistolae  ineditae,  delectae  ex 
intégra  carum  collectione,  quac  extat  in  cod.  msto.  gr.  ccxn,  biblio- 
thecae  électorals ,  Monachio.  Codex  est  seculi  xvi ,  accurate  et  nitide 
exaratus.  » 

Copie  moderne.  -  L'original  est,  pensons-nous,  le  n°  520,  de  Hardt, 
Catalogué  codicum  mauuscriptorum  graecor*  hibliothecae  vetj.  Bavaric. 
(t.  V,  p.  3a 5  sqq.),  Munich,  1812. 
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Nouv.  fond*. 

133  e  ^(n 

IN-QUARTO. 

Evchologe,  en  papier,  de  l'an  1600;  34  quaternions. 
Souscription  : 

Seov  rà  hwpov  xai  Aeovriov  tsôvo?. 

É&tAs  TéppLOL  £77*  éxOVS  £pï] ,  (JLYJVl   âirpiXXlCt)  Ç. 


182 

IN-QUARTO. 

Copie  moderne  des  traités  de  Poliorcétique  désignés  plus  bas ,  pré- 
cédée de  deux  lettres  de  Joseph  Scaliger  à  Gruter  sur  la  difficulté  d'en- 
treprendre une  édition  d'Athénée  et  des  autres  Poliorcètes  (lettres  àzo 
et  ^2i  de  l'édition  des  Epistolae  de  Leyde,  1627,  in- 12  ,  p.  776-777), 
accompagnée  de  quelques  recherches  sur  les  auteurs  de  ces  traités  et 
de  la  collation  de  trois  manuscrits.  En  outre ,  quelques  conjectures. 

Page  3.  Athénée,  sur  les  machines  (Wescher,  Poliorcétique  des 
Grecs,  p.  1). 

P.  59.  Philon,  liber  V  (cf.  Revue  de  philologie,  nouv.  série,  t.  III, 
p.  102,  ou  Cli.  Graux,  Textes  grecs,  p.  i53). 

P.  179.  Biton  (Wescher,  Poliorcétique,  p.  4-i). 

P.  219.  BoLcriXeiov  Ucltoikiov  koli  •zsapctxoip.œp.évov  Naupia^nà 
(avec  la  collation  de  trois  autres  manuscrits). 

Basilii  Patricii  Naumachica,  au  tome  VIII,  p.  1 36  -i43,  de  la  Biblio- 
theca  graeca  de  Fabricius,  édition  de  Hambourg,  1729.  (Cf.  ci-dessus 
le  n°  1849  de  l'ancien  fonds  royal.) 

On  lit  à  la  fin  de  ce  traité ,  de  première  main  :  «  Hic  desinebat  liber 
Pistorii ,  et  subjunctum  erat  caput  de  Naumachicis  e  Tacticis  Leonis.  « 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES1. 


Les  renvois  aux  pages,  lignes  et  notes  se  rapportent  à  la  pagination  des  Archives ,  re- 
produite entre  crochets  sur  la  marge  supérieure  du  présent  volume. 


Àbréviatif  (Signe)  —  ap.  Page  1 4 3  ,  li- 
gnes 9  sqq.  —  =  ô[iov.  Page  2  1 4 ,  li- 
gnes 1 1  sqq.  et  note  i. 

Aesciiines.  Ane.  f.  4i5. 

Aeschiues.  Page  179,  note  1. 

Africanus.  Voy.  Julius  Africanus. 

Alexander  Aphrodisiensis.  Ane.  f.  210. 

A  Itenburg  (  Manuscrit  de  la  Bibliothèque 
ducale  d').  F.  Thott,  207. 

Ammotiius  Hermiae.  F.  Thott,  i65. 

Amphilochius.  Homélie.  Anc.f.  21. 

Ancien  Testament.  Voy.  Testamentum 
(Vêtus). 

Anonymes  (Souscriptions).  Ane.  f.  6; 
4i5b;  1899;  1972;  i985.  —  F. 
Thott,  i/r,  4 4. 

Akonymi.  De  Chrysopoea.  F.  Thott, 
207.  —  DeGeographia.  Anc.f.  1980; 
21/17.  —  De  Grammatica.  Ane.  f. 
1960;  1967.  —  De  Musica.  Anc.f. 
1871.  —  De  Poetis.  Ane.  f  417; 
1980;  1982;  35/49.  —  De  Poliorce- 
ticis.  Anc.f.  i848.  —  Epigrammata. 
Anc.f.  1899.  —  Varii  argumenti. 
Anc.f.  1899. — Voy.  Euchologium, 


Fragments  anonymes ,  Lexica ,  Meno- 
logia,  Oracula,  Testamentum  (Vê- 
tus), Vitae  sanctorum. 

Anonymus.  De  stralagemat.  Page  179, 
note  1.  —  In  Tacilum.  Ane.  f.  1986. 

Anthemius.  F.  Thott,  21 5. 

Antoine  Calosynas.  Page  i54,  note  3. 

Apollonius  Dyscolus.  Ane.  f.  1964. 

Apostolius.  Voy.  Michael  Apostolius. 

Ap.  Voy.  Abréviatif  (Signe). 

Arciielaus.  F.  Thott,  207. 

Arion,  Methymnaeus.  Anc.f.  1983. 

Aristides  Quintiltanus.  Anc.f  1871. 

Aristides,  rhetor.  Ane.  f.  1901. 

Aristophanes.  Ane.  f.  4i8;  1980. 

Aristophanis  Vita  anonyma.  Ane.  f. 
1980. 

Aristoteles.  Anc.f.  1G28. 

Aristoteles.  Page  220,  ligne  17. 

Amas.  Voy.  Magnaeus  (Arnas). 

Asclepiades.  Page  1 58 ,  ligne  2 5  et  note  1 . 

Askew.  Anc.f.  168;  1970;  1971. 

Athenaeus,  mechanicus.  Nouv.f.  182 

in 

Atlas.  Voy.  Grèce. 


1  Les  noms  d'auteurs  et  anonymes  anciens  sont  en  latin.  —  Les  auteurs  et  les  anonymes 
renfermés  dans  les  manuscrits  de  la  Grands  Bibliothèipie  royale  sont  mis,  pour  les  dis- 
tinguer du  reste  de  la  table,  les  premiers  en  petites  capitales  romaines,  les  seconds  en 
petites  capitales  italiques.  —  Ane.  f.  =  Ancien  fonds  royal;  F.  Thott  —  Fonds  de  Thott; 
Nouv.  f.  —  Nouveau  fonds  royal. 
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B 


Bacchius.  Page  i58,  ligne  2  5  et  note  î 
Bartholinus  (Casp.  ).  Ane.  f.  i648. 
Bartholus  Bartholia.  Anc.f.  1972. 
Basilius  (S.).  Anc.f.   18;  19;   i3i9 

1 3d3  ;  1986. 
Basilius  (S.).  Page  168,  note. 


Basilius  Patricius.  Anc.f.  i8k$.  Nouv. 

f.  182  (4°). 
Bito.  Nouv.f.  182  (à0). 
Bombycini.  Voy.  Papier  de  coton. 
Bos  (Lambert).  Anc.f.  21/ii. 
Brutus.  Ane.  f.  1971. 


KaxoypdOos.  Page  169,  ligne  3. 
Callimachus.  Anc.f.  1986. 
Calosynas.  Voy.  Antoine  Calosynas. 
Calothetes.  Anc.f.  6. 
Cantacuzenus.  Voy.  Georgius  Cantacu- 

zenus. 
Caten  /i£.  Chaîne  sur  Isaïe.  Anc.f.  i3ig. 

—  sur  Job.  Anc.f.  6. 
Kepxvpcts.  Voy.  Georgius  Corcyrae. 
Chaînes.  Voy.  Catenae. 
Characenus.  Voy.  Isidorus  Characenus. 
Charax.  Voy.  Joannes  Charax. 
Choeroboscus.  Voy.  Georgius  Choero- 

boscus. 
Chosroes.  Anc.f.  21^7. 
Chrysographie.  Anc.f.  18;  i83;  i343; 

2i3g. 
Chrysoloras.  Voy.  Demetrius  Chrysolo- 

ras. 
Chrysopoea.  F.  Thott,  207. 
Chrysostomus.  Voy.  Johannes  (  S.  )  Chry- 

sostomus. 
Cicero.  Anc.f.  1986. 
Clemens,  papa.  Anc.f.  167;  168. 
Codinus.  Voy.  Georgius  Codinus. 
Collation  d'un  manuscrit  avec  son  ori- 
ginal. Nouv.f.  [\-j  (fol.). 
Commentaires.  Voy.  Scholia. 
Conciles.  Voy.  Synodi. 

CONSTANTINUS    HaRMENOPULUS.     Ane.    f. 

1616;  1925. 


Constantinus  Lascaris.  Ane.  f.  ig65; 
21^7. 

Constantinus  Magnus.  Anc.f.  1925. 

Constantinus  Magnus.  Page  218,  li- 
gne 1  2. 

Constantinus  Porphyrogenitus.  Ane.  f. 
1846. 

Copistes  (  Noms  des) .  Darmarios  (  André  ). 
Ane.  f.  1616.  Idem  (an  1673), 
page  181,  ligne  17.  —  Franciscus 
Thettalus.  Anc.f.  1964. —  Leonlios 
(an  1600).  Nouv.f.  i33e  (4°).  — 
Lindenbrog  (Frédéric).  Ane.  f.  1849 
(  an  1 6 1 6  ) .  —  Manuel ,  lecteur  au  mo- 
nastère Twv  "ETpoÇxxèicov  (an  i465). 
Anc.f.  4i3.  —  Matthaeus  Mutinus 
(an  i63g).  Anc.f.  184.  —  Morhof 
(D.  G.).  F.  Thott,  207.  —  Philo- 
thée,  hiéromonachos  (an  i3i4). 
Anc.f.  i323.  —  Rostgaard  (Frédé- 
ric). Anc.f.  1981  (an  îôçk);  Anc.f. 
i845  et  i846  (an  1697).  Cf.  Anc.f. 
1984  et  1986.  —  Théodore  Hagio- 
petrites ,  yjupixbs  ypaÇevs  (an  1278). 
Anc.f.  i322.  —  Cf.  Anc.f.  1848. 

KvSdovr).  Voy.  Demetrius  Cydonius. 

Curopalata.  Voy.  Georgius  Codinus. 

Cyriacus  Strozza.  Page  220,  ligne  17. 

Cyrillus  (S.).  Anc.f.  i3i9;  i35i; 
1968;  1969;  1970. 

Cyrillus  (S.).  Page  168,  note. 


Damianus.  Anc.f.  1801. 

Daniel.  Voy.  Testamentum  (Vêtus] 


D 


Daniel  Rachendytos.  Page  1 53 ,  ligne  1 1 . 
Danneskjold(Cte  Christian  )  Samsœ.Ma- 
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nuscrits  ayant  fait  partie  de  sa  biblio- 
thèque :  anc.  f.  6  ;  18;  19;  2  4;  167; 
/n3;  4i4;  4i5b;  4  17;  4go;  i3n; 
i322;  i323;  i324;  156g;  1628; 
.648;  i845;  i846;  1848;  1871; 
1964;  ig65;  1967;  1968;  1972; 
1979;  1980;  1981;  1983;  ig84; 
2i4o;3549-Pa^  220,  lignes  i3  sqif. 

Darmarius  (André). Anc.j.  1616;  1849. 
Voy.  Faux  Anecdota. 

Datés  (Manuscrits).  Anc.j.  i322,  de 
l'an  1278  (copiste  :  Théodore  Hagio- 
petrites).  —  Anc.  f.  i323,  de  l'an 
i3i4  (copiste  :  Philothée,  hiéromo- 
nachos).  —  Anc.  f.  1972,  de  l'an 
1426  (ou  un  peu  avant).  —  Anc.  f. 
4i3,  de  l'an  i465  (copiste:  Manuel, 
lecteur  au  monastère  xéh  Srpoipa- 
Siœv).  —  [Original  du  fragment  copié 
p.  559  deY  Anc.f.  ig65,  de  l'an  i46o 
(  copiste  :  Constantin  Lascaris ,  à  Mi- 
lan).] —  Anc.f  4i5b,  de  l'an  1482. 


—  [  Original  du  ms.  Nouv.f.  47  (fol.) , 
collationné  en  l'an  i552  par  Michel.] 

—  [Original  du  ms. Anc.f.  1849,  de 
l'an  1673  (copiste:  A.  Darmarius,  à 
Venise).]  —  Nouv.f.  i33e  (4°),  de 
l'an  1600  (copiste  :Leontios).  — Anc. 
f.  1 8  4  9 ,  de  l'an  1 6 1 6  (  copiste  :  Fréd. 
Lindenbrog).  —  Anc.f.  i84,  de  l'an 
i63g  (copiste  :  MatthaeusMutinus). 

—  Cf.  Copistes. 

David.  Voy.  Testamentum  (Vêtus). 
Demetrius  Chrysoloras.  Anc.f.  1985. 
Demetrius  Cydomus.  Anc.f.  1901. 
Demetrius  Phalereus.  Anc.f.  1898. 
Democritus.  F.  Thott,  207. 
DEMOSTHENES.Olynthiennes.  Anc.f.  4 1 5. 
Demosthenes.  Anc.  f.  1977. 

DlONYSIUsHALICARNASSEUS.ijJC./.  1966; 
2l5l. 

Dionysius  Thrax.  Anc.f.  1965. 
Dodvvell  (Henri).  Anc.f.  1981. 
Dyscolus.  Voy.  Apollonius  Dyscolus. 


E 


Ecclésiastique  (Contenu).  Nouv.f.   3"; 

i4. 
Ecriture  (Description  del').  Anc.f.  G; 

21;  47;   4i5;    i322;    1901;    2139. 

F.  Thott,  i4;  44  et  45. 
Encre.  Anc.f.  i32  2. 
Enluminures.  Anc.f.  6;  18;  167;  168; 

4i8;  i323;  i324;  i343;  2139. 
Epigraphiques  (Capitales).  F.  Thott,  i4. 
Epistolographi.  Voy.  Brutus. 
Esaias.  Voy.  Testamentum  (Vêtus). 
Esaias.  Page  168,  note. 
Escurial    (Catalogue    des    manuscrits 

deï).  Nouv.f.  42b(fol.). 
Espagne   (Manuscrits   d').    Page    i53, 

lignes   8   et  10;   page   i54,  note  3; 

page  168,  note;  page  199,  ligne  2; 


page  218,   note;  page  2^5,  note  1; 
page  227,  note. 
Etymologicum  magnum.  Anc.  f.  4i4; 

1971- 

Euchologium.  Nouv.f.  i33e  (4°). 
Euclides.  A  nef  1871. 
Euripides.  Anc.f  417;  3549. 
Euripides.  Anc.f.  1977;  355o. 
Euserius.  Anc.f.  îSig;  i322. 
Eusebius.  Page  168,  note. 
Eustatiiius.  Anc.f.  4i5b. 
Eustathius  Thessalonicensis.  Page  179  , 
note  1. 

EUTHALIUS.  Anc.f.    l32  2. 

Euthymius  Zigabenus.  Panoplie.   Anc. 
Ezechias.  Voy.  Testamentum  (Vêtus). 


<ï>.  Voy.  Ph. 

Fau.v  Anecdota.  Page  182  ,  note. 
Ferrari  (Octave).  A  ne.  f.  1986. 


Filigranes.  Anc.  f.    4 1 3  ;    4 1 5b  ;    417 

i323. 
Fioritures  (Lettres  à).  Anc.f.  i32  2. 
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Fragments  anonymes.  Sur  Aristote.  Ane. 
f.  210.  —  Sur  la  médecine.  Ane.  f. 
2  2  5.  —  Sur  les  sept  âges  de  l'homme. 
Anc.f.  2  2  5.  —  Fragments  ecclésias- 
tiques. Ane.  f.   i323;   1899;  19°°i 


1970;  1985.  —  Fragments  gram- 
maticaux. Anc.f.  1965. —  Fragment 
d'Etymologique.  Anc.f.  1971.  —  Di- 
vers. Anc.f.  4i3 ;  i683;  1809;  1976. 
Francisais  Thettalus.  Anc.f.  1964. 


G 


Galenus.  Anc.f.  iil\  (a);  226;  i648. 
Galenus.  Page  i58,  ligne  24. 
Gaudentius.  Anc.f.  1870;  1871. 
Gennadius  Sgholarius.  Anc.f  2147. 
Georgius  Cantacuzenus.  Anc.f.  6. 
Georgius  Choeroboscus.  Anc.f.  1966. 
Georgius  Codinus,  curopalate.  Ane.  f. 

2148. 
Georgius,  Corcyrae  metropolita.  Anc.f. 

1899. 
Georgius,  Mitylenaei.  Anc.f.  1899. 
Gerkens  (Eberhard).  Anc.f.  2  2  5. 
Gloses.  Voy.  Scholia. 
Glossarium  graeco  -  barbarum  Meursii. 

Anc.f  i973. 

GORGIAS.  Anc.f.   1898. 

Gottorp   (Manuscrits  provenant  de  la 
bibliothèque  ducale  de).  Anc.f.  21; 


23;  i83;  i84;  207;   i343;  i344; 

1849;  x87o;  1969;  2i48;3527« 
Gramm  (Jens).  Anc.f.   1974*,   197&; 

1976;  1977;  2141;  355o. 
Grammatlcalia.    Voy.  Anonymi,  Frag- 
ments anonymes,  Gramm. 
Grèce  (Allas  de  la).  Anc.f.  2139. 
Gregoras.  Voy.  Nicephorus  Gregoras. 
Gregorius   (S.)  Nazianzenus.    Ane.  f. 

i985. 
Gregorius  (S.)  Nazianzenus.  Page  1 53, 

ligne  10. 
Gregorius  (S.)  Nyssenus.  Anc.f  167; 

168;  i344. 
Gregorius   (S.)    Nyssenus.    Page   1 55 ; 

note  1. 
Gronov  (Jean-Frédéric).  Ane.  f.   2i3i. 
Gruter  (J. ).  Page  229,  ligne  10. 


H 


Hambourg  (Bibliothèque  du  chapitre 
de).  Anc.f.  2  2  5. 

Harmenopulus.  Voy.  Constantinus  Har- 
menopulus. 

Harmonia  iv  Evangeliorum.  F.  Thott, 
i3. 

ÈxaTottSatvv.  Page  222,  ligne  16. 

Heliodorus  Larissaeus.  Anc.f.  1801. 

Heliodorus,  philosophus.  F.  Thott, 
207. 

Héliographie.  Voy.  Reproductions  hélio- 
graphiques. 

Hephaestio.  Anc.f.  1980. 

Heraclides.  Page  i58,  ligne  ik> 


Hero    Alexandrinus.    Ane.  f.    1799 

2i4o.  F.  Thott,  21 5. 
Hero  Byzantinus.  Anc.f.  i848. 
Herodianus.,  Anc.f.  1965. 
Herodotus.  F.  Thott,  1203 
Herodotus.  Anc.f.  1986  ;355o. 
Hierotheus.  F.  Thott,  207. 
Hippocrates.  Anc.f.  224. 
Hivanus  (Antonius),  de  Sarzana.  Ane 

f.  i848. 
Holstein   (Bibliothèque   des  ducs  de) 

Page  157,  note  l\. 
Homerus.  Anc.f.  4i5. 
Homonymes.  Voy.  Identification. 


I 

Identification  des  copistes  homonymes.      Iliade.  Voy.  Homerus. 

Page  169,  note  1.  Index  xocum  graec.  Anc.f.  1975;  3547. 
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Indiction.  Ane.  f.   a 1 3 ;    i322;    1972;  Inscription.  Voy.  Tombeau. 

1985.  Isaacus  Argyrus,  moine.  Anc.f.  1799; 
Initiales  (Lettres).   Anc.f.  6;   18;  2 4;  1965. 

167;  168;  i83;  1 84  ;  i3n;  1 343 ;  Isidorus  Characenus.  Ane.  f.  2075. 

1964.  Isopséph  ie.  Pages  2 1  4  -  2  1 5 . 


Jacobus  (S.).  Voy.  Testamentum  (No-  Joannes  Geometra.  Anc.f.  1899. 

vum).  Joannes     Philoponus,     Alexandrinus. 
Jésus.  Voy.  Testamentum  (Vêtus).  Ane.  f.  209;  1965.  F.  Tlwtt,  i65. 

Joannes  Chap.ax.  Anc.f.  1965.  Joannes  Protapostolarius.  Page  211 , 
Joannes    (S.)    Chrysostomus.    Ane.  f.         ligne  20  et  note  2. 

24;  26;   1985.  F.  Thott,  44  et  45.  Josephus.  Ane.  f.  i56g;  1670. 

Joannes  (S.)  Chrysostomus.  Page  1 53,  Juda    (S.).    Voy.    Testamentum   (No- 

ligne  8.  vum). 

Joannes  Damascenus.  Anc.f.  1985.  Julius  Africanus.  A  nef.  i845. 

Joannes  (S.)  Evangelista.  Voy.  Testa-  Julius  Africanus  (Traduction  latine  de). 

mentum  (Novum).  Page  179,  note  2. 


K 


K(a7T7ra).  Voyez  à  la  lettre  C. 


Lascaris.  Voy.  Constantinus  Lascaris.  Etymologicum,  Glossarium,  Index. 

Latins  (Manuscrits).  Voy.  Traductions  Libanius.  Ane.  f.  1984*,  1986. 

latines.  Libanius.    Ane.  f.     1984.    Page     179, 
Laurenberg  (Jean).  Anc.f.  2i3g.  note  1. 

Lellius  de  Valle.  Anc.f.  i848.  Lindenbrog   (Frédéric).    Anc.f.    i83; 
Léo  Imperator.  Anc.f.  1849;  1899 ;         1849;  3527. 

2147;  3527.  Longinus.  Page  179,  note  1. 

Léo  Imperator.  Page  229,  ligne  26.  Lubin  (Eilhard).  Ane.  f.  1986. 

Leontios.  Nouv.  f  i33e  (4°).  Lucas  [S.].    Voy.  Testamentum   (No- 
Le  Paulmier,  de  Grentemcsnil.  Ane.  f.  vum). 

1986.  Lucas,  notaire.  Anc.f.  6. 

Lexica.  Anc.f.  4i3;  1  g65 ;  1968;  1969;  Lund  ( Zacharias).  Page  179,  note  2. 

1970.  Page  198,  lignes  32  scjff. \Toy.  Anc.f.   1983. 


M 

Madrid.  Voy.  Espagne.  Marcus    (S.).  Voy.  Testamentum  (No- 
Magnaeus  (Arnas).  Ane.  f.  1871.  vum). 

Manuel.  Anc.f.  i322.  Martyres.   Voy.   Vitae    (seu    marlyria) 
Manuel  Moschopulus.   Anc.f.    1965;  Sanctorum. 

1979.  Matthaeus  (S.).  Voy.  Testamentum  (No- 
Marc  (Valeur  du)u  Page  i52,  note  1.  vum). 
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Matthaeus  Mutinus.  Ane.  f.  i84. 

Melampus,  grammaticus.  Anc.f.  i960. 

Meletius.  Nouv.f.  n4  (4°). 

Membranacei.  Voy.  Parchemin  (Manu- 
scrits en). 

Menologia.  Ane.  f.  i83;  1 84-  Cf. 
page  169,  ligne  32. 

Metaphrastes.  Voy.  Simeon  Metaphra- 
stes. 

Methodius  (S.).  Anc.f.  21^7. 

Meursius  (Joannes).  Anc.f.  1973. 

Michael.  Nouv.f.  4 7  (fol.). 

Michael  Apostolius.  Anc.f.  198G. 


Michael  Psellus.  Voy.  Psellus. 
Minuscule,  Voy.  Ecriture. 
MnvXyvaïos.  Voy.Georgius,  Mitylenaei. 
Moldenhaver.  Nouv.f.  42b  (fol.) 
Moschopulus.    Voy.    Manuel  Moscho- 

pulus. 
Moscou(  Manuscrit  de  ).Page  i85  ,  notei. 
Moth(Jean).  Ane.  /'.  1983. 
Movilrjs.  Voy.  Matthaeus  Mutinus. 
Munich  (Manuscrits  de).   Nouv.  /'.   4 7 

(fol. )  ;  117  (  4°) .  Page  1 80 ,  /igné  2 o  ; 

page  225;  note  1. 
Mutinus.  Voy.  Matthaeus  Mutinus. 


iN 


NicephorusGregoras.  Nouv.f.  1 17(4' 
Nicephorus  Gregoras.  Anc.f.  1986. 
Nonnus,  abbas.  Anc.f.  2i4o. 


Norrelius  (André).  Page  179,  nofe  2. 
A'ouveau  Testament.  Voy.  Testamentum 

(Novum). 


O 


Odyssée.  Voy.  Eustathius. 

ôfiou(  J+-,  signe abréviatif de).  Page  2  1 4 

lignes  1 1  5</a.  et  note  2. 
Onciale.  Voy.  Ecriture. 
Oppianus.  Page  179,  note  1. 


Or.  Voy.  Chrysographie,  Chrysopoea , 

Enluminures ,  Initiales. 
Oracula.  Ane.  f.  21^7. 

OSTANES.    F.   TllOtt,    207. 

Oxford  (  Manuscrit  d'  ) .  Page  192,  lig.  2  4 . 


Palmerius.  Voy.  Le  Paulmier. 

Papier  de  coton  (Manuscrits  en).  Ane. 
JU7;  1899. 

Papiers  (Description  de).  Anc.f.  4i3; 
/n5b;  i323;  1.35 1.  Voy.  Turc  (Pa- 
pier). 

Parchemin   (Description  du).    Ane.  f. 

l322. 

Parchemin  (Manuscrits  en).  Anc.f.  G; 
18;  19;  24;  167;  168;  i83;4i4; 
4 18;  1319;  1322;  i324;  i343; 
1967;  1968;  2139;  F.  Thott,  44 
et  45. 

Parchemin  (Transparence  du  ) .  Page  1 4  4 , 
note  3. 

Paris  (Manuscrits  de).  Page  i53,  li- 
gne 1  1;  page  178,  ligne  1;  page  179, 


note  1;  page  180,  lignes  G  et  17; 
page  182,  note  1;  page  i85,  note  1; 
page  193,  lignes  17  et  i8;page2i5, 
note  1;  page  2  25,  note  1. 

Paulus  (S.).  Voy.  Testamentum  (No- 
vum). 

Peintures.  Voy.  Enluminures. 

Pelagius.  F.  Thott,  207. 

Petrus  (S.).  Voy.  Testamentum  (No- 
vum). 

Philo  Byzantius.  Nouv.f.  182  (4°). 

Philoponus.  Voy.  Joannes  Philoponus. 

Philotheus.  Anc.f.  1925. 

Philotheus.  Ane.  f.  i323. 

Phocylides.  Anc.f.  1 97  j  . 

<I>tfAAa.  .  .  (Indication  dans  les  manu- 
scrits  du  nombre   de   feuillets   que 
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comprend   chaque   pièce.)    Ane.  f. 

167. 
Pindards.  Ane.  f.  1979. 
Pistorius.  Page  229,  ligne  26. 
Plato.  Anc.f.  4 1 5. 
Plutarchus.  Anc.f.  4i5;  1898. 
Plutarchus.  Anc.f.  1983. 
Pontuseaux.  Voy.  Papiers. 
Porphyrius.  Anc.f.  1965. 
Porphyrogénète.  Voy.  Constantinus  Por- 

phyrogenitus. 
Possesseurs  (  Particuliers  )  de  manuscrits. 

Voy.  Askew,  Bartholinus ,  Bartholus , 


Calothetes ,  Danneskjold ,  Georgius 
Cantacuzenus ,  Gerkens,  Lellius  de 
Valle  ,  Lindenbrog  ,  Lucas  ,  Ma- 
gnaeus,  Manuel,  Motli,  Rostgaard, 
Urbanus,  Vinding. 

Prix  des  manuscrits.  Ane.  f.  6;  18; 
167;  196/i;  1984.  Cf.  Rixdale. 

Proclus.  Anc.f.  207;  1985  (note  de  la 
page  21 3). 

Prothéories.  Ane.  f.  6. 

Psellus.  Anc.f.  1899;  1985. 

Purchard  (Julien).  Page  179,  note  2. 

Pythagoras.  A  ne.  f.  1971. 


Q 

Quaternions.  Ane.  f.  6;  168;  4i3;  417;  Queue     (Lettres     à    grande).    Ane.   f. 

i322;    i343;    1616;    1925;    1968;  i322. 

1972;  1985-,  21 48.  F.  Thott,  i65.  Quintilianus.  Voy.  Aristides  Quintilia- 

Nouv.f.  i33e(4°).  nus. 


R 


Rachendytos.  Voy.  Daniel  Rachendytos. 

Ratuivs.  Anc.f.  k*]> 

Reinesius  (Thomas).  Anc.f.   2i3i.  F. 

Thott,  207. 
Reiske  (J.  J.).  Nouv.  f.  48,  5o  et  5i 

(fol.);  ii4(4°). 
Reproductions  héliographiques.  Anc.f.  6. 
Rixdale.  (  Valeur  de  la  ) .  Page  1 5  2  ,  note  1 . 
Romana  (M15  de  la).  Page  179,  note  2. 


Rostgaard  (Frédéric).  Manuscrits  ayant 
fait  partie  de  sa  bibliothèque.  Anc.f. 
6;  18;  19;  24;  167;  4i3;  4i4; 
4i5b;4i7;49o;i3n;i322;  i323; 
i324;  1069;  1628;  iG48;  i845; 
i846;  1871;  1964-,  1968;  1967; 
1968;  1972;  1979;  1980;  1981; 
ig83;  1984;  1986;  3549.  —  Ma- 
nuscrits de  sa  main.  Voy.  Copistes. 


Sagesse  (Peinture  représentant  la).  Ane. 

■f-6-. 

Saint-Nicolas  (Ordre  monastique  de)  à 

Venise.  Anc.f.  6. 
Saints.  Voy.  Vitae  Sanctorum. 
Salomon.  Voy.  Testamentum  (Vêtus). 
Salomon  (Peinture  représentant).  Ane. 

/.6. 
Salomon is  Psalmi.  Anc.f.  6. 
Samsœ.  Voy.  Danneskjold. 
Scaliger  (Joseph).  Page  229,  ligne  10. 
Scholarius.  Voy.  Gennadius  Scholarius. 


Scholia  (vel  yXœcnJOLi)  :  in  Aristopha- 
nem.  Anc.f.  4i8;  1981.  —  inAristo- 
telem.i nef.  209;  2 10.  F.  Thott,  i65. 
in  S.  Basilium.  Ane.  f.  1986.  —  in 
Dionysium  Thracem.  Anc.f.  1965. — 
in  Euripidem.  Anc.f.  417;  354g. — 
in  S.  Gregorium  Nazianzenum.  Anc.f. 
2i4o.  —  in  Hippocratem.  Anc.f.  11k 
(a).  —  in  Homeri  Iliada.  Anc.f.  4 16. 

—  in  Homeri  Odysseam.  Ane.  f.  4 1 5b. 

—  in  inscriptionem  tumuli  Constan- 
tin! Magni.  Ane.  f.  2  147.  —  in  Liba- 
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nium.  Anc.f.  1 985.  —  in  Oppianum. 
Nouv.f.  l\~l  (fol.).  —  in  Pindarum. 
Ane.  f.  1 979.  —  in  Testamentum  Vê- 
tus. Voy.  Catenae,  Cyrillus,  Joannes 
Chrysostomus ,  etc.  —  in  Theocritum. 
Ane.  f.  1 98  2 .  —  in  Theodosium  gram- 
maticum.  Anc.f.  1965. 

Signés  (Manuscrits).  Voy.  Copistes. 

Simeon  Metaphrastes.  Ane.  f.  167; 
168  (cf.  la  note  3  de  la  page  1 54  )• 

Sophianos.  Anc.f.  i848. 

Sophronius.  Anc.f.  1965. 

Soranus.  Anc.f.  11k  (b). 

Sosiades.  Anc.f.  1898. 

Souscription  recopiée.  Nouv.  fonds,  47 
(fol.).  Page  194,  ligne  8. 

Souscriptions. Y oy.  Anonymes  (Souscrip- 
tions), Copistes  (Noms  des),  Datés 
(Manuscrits). 

Sténographie.  Page  i43,  ligne  10. 
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StephanusAlexandrinus. F. TAott,  207. 
Stichométrie.  Page  1 44  »  ligne  2  îetnote  4. 
Strasbom^g  (Manuscrit  de).  Page  182, 

note  1. 
HrpoÇaèloùv  (Monastère  rœv).  Ane.  f. 

4i3. 
Strozza.  Voy.  Cyriacus  Strozza. 
Studita.  Voy.  Theodorus  Studita. 
Stylianus.  Anc.f.  1899. 
Stylianus ,  basiléopator.  PageiSb,notei. 
Stylianus ,  métropolitain  de  Néocésarée. 

Page  i85,  note  1. 
Stylianus  ,  protopape.  Page  1 85  ,  note  1 . 
Stylianus,  protospathaire.  Page    i85, 

note  1. 
Suidas.  Ane.  f.  4i3. 
Symeon.  Voy.  Simeon. 
Synesius.  Anc.f.  23.  F.  Thott,  207. 
Synodi   (VII)    oecumenicae.    Ane.  f. 

i579. 


Tacitus.  Anc.f.  1986. 
Ternions.  Anc.f.  6;  417. 
Testamentum  (Novum).  Anc.f.  i32  2; 

i323;  i324.  F.  Thott,  i3;  i4.  — 

Nouv.f.  36  (4°). 
Testamentum  [Novum).  Anc.f.  1986. 
Testamentum   [Vêtus).    Anc.f.   6; 

i3n;  1319,   1 320;  2147.  Nouv.  f. 

6  (4°). 
Testamentum  [Vêtus).  Page  168,  note. 
Themistius.  Anc.f.  210. 
Théo  Smyrnaeus.  Ane.  f.  1871. 
Theocritus.  Anc.f.  1982. 
Theodoretus.  Anc.f.  1319.  Cf.  Theo- 

doritus. 
Theodoretus.  Page  168,  note. 
Theodoritus.  Anc.f.  1965. 
Theodorus  Gazaeus.  Anc.f.  1965. 
Theodorus  Hagiopetrita.  Anc.f.  i32  2. 
Theodorus  Heracleensis.  Page  168,  note. 
Theodorus  Studita.  Anc.f.  1986. 


Theodosius  Alexandrinus  ,  grammai- 
rien. Anc.f.  1965. 

Theodosius,  moine.  Ane.  f.  1968. 

Theodulus.  Voy.  Thomas  Magister. 

Theophrastus.  F.  Thott,  207. 

Theophrastus.  Anc.f.  1977. 

Thettalus.  Voy.  Franciscus  Thettalus. 

Thott  (comte  Otte).  Pages  i35-i36, 
222-226. 

Thomas  Magister.  Anc.f.  1972. 

Thucydides.  Anc.f.  490. 

Thucydides.  Anc.f.  1986. 

Tombeau  de  Constantin  (Inscription 
du).  Anc.f.  2147. 

Traduction  latine  (Manuscrit  grec  avec 
une).  Anc.f.  i84. 

Traductions  latines  d'auteurs  grecs.  Ane. 
f.  i845  ;  i848. 

Triclinius.  Anc.f.  1979. 

Trïphon.  Anc.f.  1966. 

Turc  (Papier).  Anc.f.  i35i. 


Urbanus,  moine.  Anc.f.  6. 


Utilité  de  ces  Notices.  Page  1 36-107 
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Valle.  Voy.  Lellius  de  Valle.  Vignettes.  Ane.  f.  6,  18. 

Vergeures.    Voy.    Papiers    (Description  Vinding  (Paul).  Anc.f.  1972. 

de).  Vitae  (seu  martyria)  Sanctorum.  Ane. 
Vienne  (Manuscrit de),  Page  218,  note.         f.  21;  167;  168. 


Xenophon.  Anc.f.  4i5. 

Z 

Zeuxis.  Page  i58,  ligne  i!\  et  note  1.        Zigabenus.  Voy.  Euthymius  Zigabenus. 
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APPENDICE 


La  bibliothèque  de  l'Université  de  Copenhague  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  Grande  Bibliothèque  royale)  possède,  dans  le  fonds 
de  Fabricius,  un  certain  nombre  de  manuscrits  grecs.  En  voici,  à 
titre  de  renseignement  supplémentaire,  le  relevé,  que  J.-L.  Hei- 
berg,  docteur  de  l'Université  de  Copenhague,  a  bien  voulu  extraire, 
à  mon  usage,  du  livre  suivant  :  Designatio  auctorum  veterum  cum 
codicibus  manuscriptis  collatorum,  item  codicum  manu  exaratorum  ve- 
terum et  recentiorum  ex  bibliotheca  Jo.  A.  Fabricii  superstitum.  Acce- 
dunt  quaedam  manuscripta  H.  S.  Reimari,  Jo.  Adolphi  Hofmanni  et 
Henr.  Walth.  Gerdes,  quae  junctim  vendenda  erudilis  offerantur.  In- 
octavo.  (Sans  lieu  ni  date1.) 

Codices  Fabriciani  bibl.  Univ.  Haun.  graeci. 

N°  20.  (In-folio.)  Theodori  Studiïae  KCLTrjyrjaeis  ispàs  rovs  èavrov  u<x- 
6ï)Tâs.  Continet  catacheses  5i,  ex  cod.  antiquissimo  descripsit  R.  Ca- 
pellus  Hamburgensis.  Ckartac.  Récent issimus.  (Cf.  Fabricii  Bibl.  Gr. , 
ix,  234.;  xii,  2  752.) 

N°  23.  (In-folio.)  Fragmenta  geograph.  Ptolemaei  (lib.  vin  tabula  6 
cum  tribus  tab.  geogr.).  Membranac.  Saec.  xv  (?). 

N°  42.  (In-quarto.)  AEEIS  NOMIKH.  Bombyc.  Recens. 

N°  45.  (In-quarto.)  Chrysostomi  epistolae.  Membranac.  Saec.  xiii-xiv. 

N°  46.  (In-quarto.)  AytoXôyiov.  Recens.  Bombycin. 

N°  49.  (In-quarto.)  i°  Pselli  èZrjyyais  eh  rà  Xôyicc  rov  Zcopoâalpov.  — 
2°  Ejusdem  énOeaisTÛv  tsapà  XaXhaiois  hoyiidrcov.  —  3°  Ejusdem  TSpbs 
ràv  fiacriXéa  Mi^arjX  tôv  Aovxav  aiviypoLTOL  (Bibl.  Gr. ,  x,  539).  — 
4°  Jo.  Damasgeni  carmen  eisrà  âyict  (pwxn.  (Bibl.  Gr. ,  vin,  8o3).  — 

1  J.-A.  Fabricius,  l'auteur  de  la  Bibliotheca  graeca,  f  1736;  H.  S.  Reimarus, 
f  1768. 

2  Ces  renvois  et  les  suivants  se  rapportent  à  l'ancienne  édition. 
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5°  G.  AciNDYNI,   TlIEODORI   CUTULAE  ,  BALSAMONIS,  Jo.  BrYENNII,  De- 

metrii  Cydonii  et  G.  Lapithae  epistolae  ad  Nicephorum  Gregoram 
(Bibl.  Gr. ,  vi,  32  2  ).  —  6°  Manuelis  Philes  carmina  varia  (Bibl.  Gr. , 
vu,  697).  —  70  Officia  Constantinopolit.  Ecclesiae.  —  8°  Grego- 
rii  Theologi  yvwpaxà  hià  aliywv.  Chartac.  Recentissimus. 

90  Praeterea,  Scholia  in  Arati  Phaenomena  vs.  3^3  sqq.  Membran. 
Saec.  xv. 

N°  52.  (In-quarto.)  Demetrii  Progopii  Macedonis  Moschopolitae  notitia 
eruditorum  Graecorum  superioris  et  praesentis  saeculi  (Bibl.  Gr. ,  xi 
extr.).  Chartac.  Scriptas  a.  1720. 

N°  56.  (In-quarto.)  Bsôyvihos  yvcoptat.  Chartac.  Recens. 

N°  57.  (In-quarto.)  Anonymus  scriptor  ad  bistoriam  Byzantinam  spec- 
tans  agensque  de  bellis  Francorum  in  Morea.  Chartac.  Saec.  xm.  (Edi- 
dit  G.  B.  Pignatorre  1878.) 

N°  58.  (In-quarto.)  i°  Manethonis  Diospolitani  Apotelesmatica  ad  Ptole- 
maeum  regem  sive  de  viribus  et  effectibus  astrorum  libb.  VI.  E  codice 
Hinckelmanni  descripsit  Fabricius  (Bibl.  Gr. ,  11,  ^98).  —  2°  Incerti 
autoris  Christian!  Hermippus  sive  de  astrologia  libb.  11  (Bibl.  Gr., 
11,  5id«).  (Edidit  Blocb.  Hauniae  i83o.)  E  cod.  Vaticano.  Chartac. 
Recentissimus. 

N°  61.  (In-quarto.)  Chemici  quidam  graeci  (Bibl.  Gr. ,  xn,  760).  Char- 
tac. Saec.  xviii. 

N°  60.  (In-quarto.)  i°  Aristotelis  isepi  TSapahàiicûv  âxov<T(xâro)vl.  — 
20  Ejasdem  (pv<jioyvwp.ovixà..  —  3°  Philostrati  @iot  goÇigIûv.  — 
4*  Coluthi  âpirayr}  ÈXévtjs.  —  5°  Trypiiiodori  ÎXiov  akweis.  Chartac. 
Saec.  xv. 

N°  63.  (In-quarto).  Apollonius  Dysgolus,  Tsspi  trvvTâ&ws  (Bibl.  Gr. , 
vu,  3).  Bombyc.  Saec.  xiv-xv. 

N°  65.  (In-quarto.)  Julii  Afrigani  Kecrlol  ïJtoi  ^oXé(iwv  -aapacrxsvai. 
Descripsit  Z.  Lund.  Addita  est  ejusdem  versio  latina ,  collatio  complu- 
rium  codicum  et  coniecturae  Meursii.  Chartac.  Saec.  xviii2. 

N°  69.  (In-quarto.)  i°Psellus,  isspi  'zso'kep.iKyjs  GVvrâZsoùs  e  cod.  Paris. 
1837  fol.  —  20  Mavptxiov  tov  fiaaiXéœs  isepl  oixovop.i<xs  tsoXépLOv 
xcùtcôv  viioxeipévwv  aÙTYf  xe<p(iXa.iot)v.  Chartac.  Saec.  xviii. 

N°  70.  (In-quarto.)  Andreae  Cretensis  bomiliae  xvi  ineditae  (Bibl.  Gr. , 
x,  139).  E  cod.  Bodleiano  descripsit  Fabricius.  Chart. 

1  Cf.  M.  B.  Tliorlacius ,  De  opusculo  Aristotelis  'zsept  Q-ctvfxaalœv  àxov<7[i.â'twv  et 
de  codice  ejusdem  quem  scrvat  bibliotheca  Universitatis  Hafniensis.  Copenhague, 
1817.  In-quarto. 

2  Cf.  ci-dessus,  p.  179  (p.  271  de  ce  volume),  note  2. 
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N°  71.  (In-quarto.)  Vettii  Valentis  âvdoXoyiai  suppletae  e  Holsteniano 
apograpbo.  Chartac.  Recentissimus. 

N°  75.  (In-quarto.)  Pauli  Silentiarii  eis  Ta  èv  Uvôiois  &spp.à  r/(jLtâpLGi<x 
S/fxerpa.  —  2°  Ejusdem  xaTaArçxTfxà  et  epigrammata  cum  scholiis 
Moschopuli  (Bibl.  Gr. ,  vu,  38).  —  3°  Excerpta  ex  Antonini  com- 
mentariis  de  rébus  suis  et  Aeliani  Historia  animal.  Bombyc.  Recens. 

N°  76.  (In-quarto.)  Olympiodori  isepl  tov  âiro  rœv  èvavTtcov  Xôyov  5*à- 
tcl&s,  in  Platonis  Pbaedonem  de  animi  immortalitate  commentarius 
(Bibl.  Gr. ,  ix,  355).  Chartac.  Recens. 

N°  78.  (In-quarto.)  Manuelis  Moschopuli  Erotemata  grammatica. 
Scriptus  a.  Iâ50.  Chartac.  (Bibl.  Gr. ,  vu,  37.) 

N°  84.  (In-quarto.)  S.  Ephraemi  éXeyyps  avxov  nal  è&pioXôyrjaris.  Char- 
tac. Recens. 

N°  90.  (  In-quarto.  )  1  °  Liranii  epistolae  3 1 4  e  cod.  Barocciano  descripsit 
B.  G.  Olearius.  —  20  Ejusdem  epistolae  190  e  scbedis  Spanbem.  in 
Bibl.  reg.  Berolin.  Chartac.  Saec.  xvm. 

N°  93.  (In-quarto.)  i°  Xenocrates,  isspl  rijs  ànb  èviihpœv  TpoÇrjs  (Bibl. 
Gr. ,  ix,  454).  —  2°  Isaagi  Argyri  tsûs  àv  rà  p.r)  ôpdà  rwv  Tpiyœvcov 
pieraiTotyj(Tat(jiSv.  —  3°  Hero  Alexandrinus  ,  isepl  aÙTop«x.TOTroi7jTtxf}s. 
—  4°  Heliodorus  philosopbus  ■mpàs  Bsc-hôeiov  tôv  p.éy*xv  @<x<7t\é<x 
isspi  tyjs  ràv  (piXoaàpcov  p.vcr1iXYJs  Teyyrjs  hià  <t1i^cûv  iap.Çixcov  (Bibl. 
Gr. ,  vi,  789).  —  5°  Chemici  aliquot  Graeci  (Bibl.  Gr. ,  xn,  760). 
Chartac.  Saec.  xvm. 

N°  94.  (In-quarto.)  i°  Plutarchi  dialogi  isepi  evyeveias  pars1  (Bibl. 
Gr. ,  xii,  268).  Chartac.  Recens.  —  20  Manetis  fragmenta  (Bibl.  Gr. , 
v,  284).  Chartac.  — 3°  Callinici  Patriarcbae  Constantinop.  evvohixàv 
ypâpcpca  anni  1691.  Chartac.  —  4°  kvap.éTpr}<rts  tyjs  oixovuévrjs  âirà- 
<rrjs  HCLTà  (Tvvoiptv*.   Uniim  foliiim  chartac.  —  5°  livvoypis  rœv  âylwv 

1  Cf.  J.  Chr.  Wolffîi  Anecdota  graeca,  t.  IV  (Hamburgi,  1724,  in-octavo), 
préface,  fol.  5  :  «Illius  (opusculi  De  nobilitate)  ego  àitôypaQov  primum  a  Rev. 
Jo.  Laur.  Moshemio ,  doctore  et  professore  hodie  theologo  in  Academia  Julia, 
hujusque  et  litterarum  ornamento,  deinde  vero  codicem  ipsum,  in  membrana 
exaratum,  a  celeb.  Joan.  Grammio ,  graecarum  litterarum  in  Academia  Hafniensi 
professore,  a  quo  Graecia  velus  insignem  îucem  accepit  et  ampliorem  exspectat, 
féliciter  nactus  sum.  Meinbranae  Mae  uno  alterove  ante  inventam  typographiam 
saeculo,  meo  judicio,  luculente  quidem,  sed  non  sine  frequentibus  oscitantis 
librarii  indiciis  exaratae ,  passim  emendationi  locum  fecerunt ,  etc.  ;  »  et  D.  Wyt- 
tenbach,  dans  l'édition  d'Oxford,  1802  ,  des  Moralia  de  Plutarque,  t.  V,  p.  2  : 
«Apud  Stobaeum  exstant  Plutarchei  de  nobilitate  loci  germani.  At  hic  spurius 
est  foetus,  Byzantinae  aetatis  extremae,  compilatus  ex  Stobaeo. » 

2  Cf.  ci-dessus  Grande  Bibliothèque  royale,  ancien  fonds,  n°  1985,  VIIe  partie. 
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xa.1  oixovpLSVtxœv  crvvàhwv.  Chart.  —  6°  Pselli  aenigmata  (Bibl.  Gr. , 
x,  539).  Ckart.  —  70  Jeremiae  Patriarchae  Constantinop.  epistola  ad 
Dav.  Chytraeum.  Scripta  an.  1578.  Chart. 

N°  95.  (In-quarto.)  Ptolemaei  de  apparitione  et  significatione  stellarum 
inerrantium,  ex  ms.  Saviliano  descripsit  Fabricius  (Bibl.  Gr. ,  ni, 
4.20).  Chartac. 

N°  142.  (In-quarto.)  Epistolae  Libanii;  ex  cod.  Lugdun.  Batav.  descripsit 
Reimarus  an.  1720.  Chart. 

N°  82.  (In-octavo.)  M.  Pselli  èirikvGeis  crvvropLOi  (pvcrtxwv  ^rjrypLârwv. 
Chart.  Recentissimus. 

N°  88.  (In-octavo.)  i°  Jo.  Damasceni  xefiâXaia  (piXocropixâ  praemissa 
epistola  ad  Cosmam  Maiumae  episcopum.  —  20  Zacharias  Metropo- 
lita  Chalcedon ,  tsepl  %pôvov.  —  3°  Alexander  Aphrodisiensis,  izepï 
tvyYjç.  —  4-°  Ejusdem  ttepl  eip.ap[iév7]s.  —  5°  Ejusdem  Tiïpos  rovs  av- 
ToxpaTopas  -crépi  £l(j.app.évYjs  xaX  toû  èp'  rjpùv.  —  6°  Ejusdem  aypkiwv 
(pVGixwv  àivoptàv  @i€Xos.  —  7°  Zvvaywyr}  twv  dvayxaiorârcov  èZrjyrj- 
aewv  sis  rrjv  prjTOpixrjv.  Bomhyc.  Saec.  xv,  initialibus  litteris  omissis. 

N°  94.  (In-octavo.)  Psalmi  Davidis  graece  ex  versione  lxx.  Fuit  Bohuslai 
a  Lobkowicz  in  Hassenstein,  Baronis  Bohemici,  qui  in  profectione 
Hierosolymit.  ex  Graecia  eum  secum  adtulit.  Bomhyc  in.  Saec.  xiv-xv. 

N°  98.  (In-octavo).  Anthologia  Graeca,  minutis  litteris  in  membrana 
tenuissima  nitide  scripta.  Continet  libb.  I-II;  III,  1,  1-9;  IV,  xvin, 
18-xxvii,  8.  Saec.  xv. 
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NOTES 


Page  227,  ligne  2.  John  Erichsen,  Udsigt  over  den  garnie  Manuscript- 
Samling  i  det  store  kongelige  Bibliothek  (Copenhague,  1786,  in-8°  : 
trykt  paa  Forfatterens  Bekostning  hos  Hof'hogtrykker  N.  Môller), 
p.  9  ,  dit  que  la  collection  Danneskjold  tirait  son  origine ,  «  au  moins 
pour  une  grande  partie  » ,  de  la  bibliothèque  Rostgaard.  Cet  Aperça 
de  l'ancien  fonds  de  manuscrits  de  la  Grande  Bibliothèque  royale  est 
rédigé  par  ordre  de  matières,  sans  distinction  de  langue  :  il  n'in- 
dique pas  toujours  exactement  si  les  manuscrits  sont  en  grec  ou  en 
latin.  Les  notices  consacrées  aux  manuscrits  grecs  sont  tout  à  fait 
insuffisantes ,  et  de  plus  très  souvent  fautives. 

Page  297,  ligne  18.  Au  lieu  de  &œ8t,  peut-être  hàdt. 

Page  3o5,  sur  l'article  VI  :  «  Pselli  tfctvTohoLTn)  hidoLcrxakia  ex  apogra- 
pho  Lindenbrogiano  edid.  Fabric.  t.  V,  p.  69-186  ,  éd.  I.  »  (Diels, 
Doxogr.  gr.,  p.  29.  —  Voyez  ci-dessous  les  Observations.) 

Page  334 ,  n°  82  :  «  ÈniÀvaeis  (Pselli)  partim  edidit  G.  Seebode  [Goth. 

-  18^0  et  Wiesbad,  1857  ex  apographo  82  Fabric.  bibl.  Acad.  Hav- 
niensis],  pessime.  Nam  ne  illud  quidem  intellexit  ex  quinque  se 
très  libros  tanquam  integrum  opus  edidisse.  »  (Diels,  Doocogr.  gr., 
p.  29,  note  1.) 


OBSERVATIONS 


i°  Page  2^6,  note  3  :  «Le  texte  grec  de  cette  Vie  [de  sainte  Cathe- 
rine] paraît  être,  jusqu'à  présent,  inédit.  »  —  M.  l'abbé  Tougard, 
que  nous  avons  consulté  au  sujet  de  cette  assertion,  a  eu  l'obli 

1  Annexées  par  Ch.  Graux  au  tirage  à  part,  et  se  rapportant  aux  pages  et 
lignes  du  présent  volume ,  ci-après  indiquées. 

2  Ajoutées  à  la  présente  édition.     C.-É.  R. 
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geance  de  faire  des  recherches,  d'où  il  résulte  que  le  texte  en 
question  a  été  publié,  d'après  le  Parisinus  i525,  dans  la  Patrologie 
grecque-latine  de  Migne,t.  CXVI,  p.  275-3oi. 

2°  Page  24.7,  ligne  5.  La  vie  de  saint  André  se  retrouve  dans  un  ma- 
nuscrit du  XIe  siècle  (de  contenu  et  de  disposition  presque  iden- 
tiques avec  celui  de  Copenhague  ) ,  conservé  à  Gênes  dans  la  biblio- 
thèque de  la  Congrégation  de  la  mission  Saint-Charles.  (A.  Eckhard , 
dans  le  Centralblatt  fur  Bibliotheksivesen ,  t.  X,  1893,  p.  212.) 
L'auteur  de  l'article  présente  ce  texte  comme  inédit. 

3°  Page  3o5 ,  article  VI.  La  publication  du  recueil  de  Psellus  a  été  com- 
plétée en  1879  dans  un  article  de  V Annuaire  de  l'Association  pour 
l'encouragement  des  études  grecques  en  France ,  1 3e  année ,  ayant  pour 
titre  :  «xlii  chapitres  inédits  et  complémentaires  du  recueil  de 
Michel  Psellus  intitulé  AiSacrnaA/a  TSavroàcLinj  ou  Notions  variées, 
publiés  par  Ch.-Em.  Ruelle.  »  L'éditeur  ne  connaissait  pas  l'existence 
du  manuscrit  de  Copenhague. 
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TROIS   LETTRES 

SUR 

LA  MISSION   EN   DANEMARK 

ET  EN  SUÈDE1 


Charlottenlund ,  6  août  1877. 

N'ayant  pas  eu  jusqu'ici  de  domicile  fixe,  je  ne  vous  ai  pas  en- 
core envoyé  de  nouvelles  de  ma  mission.  Je  ne  savais  générale- 
ment quelle  serait  mon  adresse  le  surlendemain. 

J'ai  visité  en  passant  les  collections  de  manuscrits  grecs  de 
Bruxelles  et  de  Leyde ,  où  il  n'y  avait  point  de  découvertes  à  faire. 
J'y  ai  relevé  seulement  diverses  indications  paléographiques  qui 
intéressent  mes  études  générales  sur  les  manuscrits  grecs. 

A  Leyde,  j'eus  le  plaisir  de  faire  connaissance  du  célèbre  hel- 
léniste Cobet,  dans  la  société  de  qui  je  passai  un  nombre  d'heures 
considérable  durant  les  trois  jours  que  je  restai  à  Leyde.  A  Co- 
penhague se  trouve  la  partie  la  plus  forte  de  ma  besogne.  J'ai  ren- 
contré ici  quatre-vingts  manuscrits  que  je  m'occupe  de  cataloguer  ; 
c'est  plus  facile  qu'en  Espagne,  car  je  travaille  au  milieu  de  toutes 
les  commodités  de  la  science  moderne.  J'ai  tous  les  livres  de  re- 
cherche sous  la  main  ;  et  l'accueil  qu'on  me  fait  à  la  bibliothèque 
est  le  plus  cordial  possible.  En  fait  de  découvertes,  j'ai  rencontré 
un  manuscrit  important  pour  les  études  messianiques.  C'est  un  par- 
chemin du  xe  siècle  contenant,  des  Psaumes  de  Salomon,  un  texte 

1  Adressées  à  M.  le  baron  de  Watteville ,  alors  chef  de  la  division  des  sciences 
et  des  lettres. 
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beaucoup  meilleur  que  celui  des  deux  seuls  manuscrits  —  dont 
l'un  même  est  aujourd'hui  perdu  —  qu'on  a  connus  jusqu'à  pré- 
sent de  ce  livre  pseudépigraphique  (composé  au  Ier  siècle  avant 
J.-C).  J'ai  presque  achevé  la  collation  de  ce  manuscrit.  Loin  d'at- 
tendre la  publication  de  mon  futur  rapport  sur  ma  mission  actuelle- 
ment en  cours,  je  pense  à  publier  tout  de  suite  les  principaux  ré- 
sultats de  ma  collation  —  cela  peut  tenir  en  peu  de  pages  —  dans 
quelque  revue,  comme  notre  Revue  critique  ou  une  autre.  Je  n'ai 
pu  voir  encore  ici  M.  le  professeur  Ersler,  qui  prend  ses  vacances 
en  Jutland;  mais  il  sera  de  retour  dans  trois  semaines  au  plus. 

J'ai  pu  faire  la  connaissance  de  plusieurs  des  philologues  de 
l'Université  de  Copenhague,  et  je  les  connaîtrai  certainement  tous 
avant  peu.  Plusieurs  m'ont  promis  déjà  de  m'envoyer,  en  signe 
d'amitié  pour  la  France,  quelque  article  d'eux  pour  notre  revue 
française  de  Philologie  ancienne.  L'helléniste  hollandais  Herwer- 
den,  qui  passe  ici  ses  vacances  et  est  presque  mon  voisin  de  cam- 
pagne, nous  donnera  lui  aussi  un  article,  et  cela  pour  notre  nu- 
méro du  1er  janvier  prochain.  Je  considère  qu'il  ne  peut  être  que 
favorable  au  développement  de  la  philologie  classique  en  France 
de  resserrer  le  plus  possible  les  liens  qui  nous  unissent  naturelle- 
ment aux  écoles  hollandaise  et  Scandinaves,  qui  représentent  plutôt 
le  bon  sens  que  l'érudition  dans  les  sciences  relatives  à  l'antiquité 
classique. 

Le  l\  septembre  prochain,  si  je  ne  me  trompe  en  rapportant  la 
date,  aura  lieu  à  Upsal  la  fête  du  centenaire  de  l'Université.  Co- 
penhague y  sera  représenté  notamment  par  Madvig,  et  Utrecht  par 
Herwerden.  S'il  vous  est  arrivé  au  Ministère,  comme  j'ai  lieu  de 
le  croire,  une  invitation  de  l'Université  d'Upsal,  comme  on  fit  il 
y  a  deux  ans  de  Leyde,  permettez  -  moi  de  vous  demander  de  me 
déléguer  pour  représenter,  au  moins  partiellement,  l'École  pratique 
des  hautes  études.  Je  vous  rappellerai,  à  ce  propos,  que  je  suis 
secrétaire  —  nommé  par  arrêté  ministériel  —  de  la  section  des 
sciences  historiques  et  philologiques  de  l'Ecole.  On  m'écrit  de  Suède 
que  M.  Gaston  Paris  doit  se  trouver  au  centenaire  d'Upsal.  Je  serais 
extrêmement  désireux  d'y  être  aussi,  et  avec  une  délégation  offi- 
cielle. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Ch.  Graux. 
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II 

Upsal,  i3  septembre  1877. 

La  collection  de  manuscrits  grecs  d'Upsal  compte  soixante-trois 
numéros.  J'ai  commencé  à  en  dresser  l'inventaire,  qui  n'existe  qu'à 
l'état  rudimentaire  dans  un  catalogue  manuscrit  conservé  à  la  bi- 
bliothèque même.  Cette  après-midi,  un  vieux  manuscrit  des  évan- 
giles m'a  fourni  quelques  données  curieuses  sur  une  antique 
bibliothèque  à  Jérusalem  et  sur  la  stichométrie  du  Nouveau  Tes- 
tament. A  Stockholm,  je  n'ai  rencontré  que  deux  manuscrits  grecs, 
d'un  copiste  connu  du  xvic  siècle;  leur  présence  ici  n'est  pas  sans 
intérêt,  vu  qu'ils  firent  partie  de  la  collection  d'un  archevêque  de 
Tarragone,  qu'on  admet  généralement  avoir  été  versée  intégrale- 
ment à  l'Escurial.  Je  viens  d'écrire  au  bibliothécaire  de  Linkôping, 
afin  de  savoir  ce  qu'il  possède  en  fait  de  codices  graeci.  Je  ne  veux 
pas  perdre  mon  temps  pour  me  rendre  à  la  bibliothèque  de  cette 
ville,  si  elle  ne  renferme  en  tout  et  pour  tout  que  les  trois  manu- 
scrits, peu  importants,  de  Libanius  qui  ont  été  décrits  récemment 
par  un  professeur  allemand.  Il  ne  me  restera  plus  alors  à  visiter 
en  Suède  que  le  château  des  comte  de  Brahe,  à  Skokloster  (entre 
Upsal  et  Stockholm).  J'y  allai  hier,  en  touriste,  accompagnant 
M.  Gaston  Paris  et  le  chargé  d'affaires  de  France,  et  nous  ne  fûmes 
pas  peu  surpris  d'y  rencontrer,  dans  la  bibliothèque,  une  assez 
belle  collection  de  manuscrits  dont  aucun  de  nous  n'avait  jamais 
entendu  parler,  et  parmi  lesquels  je  reconnus  deux  manuscrits 
grecs.  Ils  ne  m'ont  pas  paru  bien  importants ,  mais  il  est  bon  de 
s'assurer  s'il  n'y  en  aurait  pas  d'autres,  et  il  faut  aussi  jeter  un 
coup  d'œil  en  passant  sur  le  reste  de  la  collection  :  car  il  y  a  là 
du  latin  et  du  français  du  moyen  âge.  Or,  hier,  il  nous  était  maté- 
riellement impossible  de  nous  attarder  à  faire  des  recherches,  sous 
peine  de  coucher  dans  l'île  et  à  la  belle  étoile.  J'y  retournerai  donc. 
Je  pense,  à  moins  d'imprévu,  être  de  retour  à  Copenhague  dans 
huit  ou  dix  jours;  j'ai  encore  quelques  dernières  vérifications  à  y 
faire  et  quelques  personnes  à  y  voir,  entre  autres  M.  Ersler,  avec 
qui  je  n'avais  pu  causer  des  échanges  de  livres  lors  de  mon  premier 
séjour  en  Danemark,  vu  qu'il  était  en  vacances  et  loin  de  la  capi- 
tale. A  Stockholm,  je  n'ai  pu  échanger  encore  que  quelques  mots 
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avec  M.  Sager  (toujours  au  sujet  cle  ces  échanges),  mais  je  dois 
le  revoir  plus  à  loisir  dans  quelques  jours.  Par  son  entremise  et 
par  celle  de  M.  de  Billing,  notre  chargé  d'affaires  à  Stockholm  — 
qui,  d'ailleurs,  nous  a  donné,  à  tous  les  Français  ici  présents  à  l'oc- 
casion des  fêtes  d'Upsal,  les  plus  vives  marques  de  bienveillance 
et  de  sympathie  . —  j'ai  trouvé,  à  mon  arrivée  à  Upsal,  des  invi- 
tations pour  toutes  les  cérémonies,  pour  tous  les  dîners,  bals,  ré- 
ceptions, etc.,  comme  les  délégués  réguliers.  A  ce  propos,  je  dois 
deux  mots  d'explication.  Lorsque  je  demandai,  a  l'instigation  de 
M.  Sager,  à  être  nommé  délégué  du  Ministre,  on  ne  savait  pas  en- 
core ici,  et  j'ignorais  aussi  pour  ma  part,  que  personne  autre  dût 
venir  ici  de  Paris;  il  venait  de  paraître  dans  tous  les  journaux  du 
Nord  une  liste  des  délégués  de  toute  l'Europe,  sans  un  seul  nom 
français.  Au  surplus,  vous  savez  déjà  quel  accueil  a  reçu  finale- 
ment ici  la  brillante  députation  parisienne  que  vous  avez  choisie, 
et  combien  l'on  a  été  flatté  à  Upsal  de  voir  arriver  des  professeurs 
français  de  premier  mérite,  tandis  que  les  Allemands  n'avaient 
guère  envoyé  que  des  noms  presque  inconnus.  J'ai  réussi  à  me 
créer  de  bonnes  relations  en  Suède  dans  le  monde  philologique; 
c'est  ainsi  que,  dès  l'an  prochain,  la  Revue  des  revues  relatives  à 
l 'antiquité  classique  comptera  parmi  ses  collaborateurs  Cavallin, 
l'helléniste  de  Lund,  en  ce  moment  recteur  de  son  Université. 
C'est  une  excellente  garantie  pour  ma  Revue,  et  je  ne  craindrai  plus 
désormais  d'être  incomplet  en  ce  qui  concerne  la  Suède  et  la  Nor- 
vège, deux  des  pays  qui  étaient  surtout  hors  de  notre  portée,  faute 
de  relations  régulières  et  rapides  entre  la  Scandinavie  et  Paris  (au 
moins  dans  notre  cercle  d'études).  J'atteins,  comme  vous  voyez, 
les  résultats  que  je  poursuivais.  Pour  profiter,  dans  la  mesure  du 
possible,  de  la  mission  que  vous  avez  bien  voulu  m'accorder, 
je  compte,  en  quittant  Copenhague  vers  le  1er  octobre,  au  lieu  de 
me  rendre  directement  à  Paris,  faire  un  coude  par  Heidelberg.  Je 
voudrais  feuilleter  les  quelques  vieux  et  célèbres  manuscrits,  datés 
ou  non  datés,  de  la  bibliothèque  Palatine,  car  ils  ont  une  impor- 
tance capitale  pour  les  études  de  paléographie,  qui  sont  en  ce  mo- 
ment mes  études  de  prédilection.  Ci-inclus  les  timbres  suédois  que 
je  vous  avais  promis. 
Veuillez,  etc. 

Ch.  Graux. 
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III 

Heiclelberg,  G  octobre  1877. 

Le  temps  m'a  manqué,  au  moment  de  quitter  Copenhague, 
de  vous  écrire  pour  vous  en  prévenir  et  vous  rendre  mes  comptes 
au  sujet  des  échanges  internationaux  avec  le  Danemark.  Au  sur- 
plus, sur  cette  dernière  question  il  n'y  avait  pas  urgence.  J'ai  vu 
et  revu  M.  Ersler,  qui  est  aimable  et  charmant  pour  ceux  que 
M.  le  baron  de  Watteville  lui  recommande;  j'ai  même  dû  accepter  de 
dîner  chez  lui.  Mais  je  doute  fort,  renseignements  pris  et  bien  pris, 
que  vous  aboutissiez  à  un  résultat  quelconque  dans  l'affaire  des 
échanges  avec  le  Danemark  tant  que  M.  Ersler  sera  la  seule  per- 
sonne chargée  de  la  mettre  en  train.  Il  m'a  répondu  tout  d'abord 
qu'il  n'avait  pu  rien  faire  jusqu'à  présent,  parce  que  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  actuel  n'était  pas  son  ami;  il  attend  que 
le  ministre  soit  changé.  Il  est  vrai  que,  de  l'aveu  des  hommes  in- 
telligents même  de  son  parti,  le  ministre  n'est  pas  l'homme  qui 
conviendrait,  et  qu'il  y  a  à  reprendre  à  ses  idées;  mais,  d'autre 
part,  M.  Ersler  n'est  pas  jugé  favorablement,  paraît-il,  dans  le 
monde  politique.  II  m'a  semblé  que  cette  situation  pouvait  donner 
à  réfléchir.  Ayant  quitté  Copenhague  le  3o  septembre,  la  veille  de 
la  rentrée  du  Rigsdag,  je  ne  sais,  depuis  lors,  comment  s'est  dé- 
noué le  conflit  entre  le  Gouvernement  et  la  Chambre  basse.  Peut- 
être  aujourd'hui  M.  Ersler  a-t-il  au  ministère  un  de  ses  amis.  Ce 
serait  à  voir.  En  tout  cas,  il  a  promis  de  vous  écrire,  et  bientôt, 
pour  vous  expliquer  les  choses.  Pour  ma  part,  j'ai  su  tout  de  suite 
que  je  n'avais  rien  à  faire.  Voilà  les  comptes  que  j'avais  à  vous 
rendre  sur  cette  question.  Outre  mes  notes  sur  les  manuscrits  de 
Suède  et  de  Danemark,  je  rapporte  une  nombreuse  collection  de 
brochures  et  de  livres,  publiés  dans  ces  deux  pays  et  en  langue 
suédoise  ou  danoise,  sur  l'antiquité  classique:  ce  sont  tous  travaux 
pour  la  plupart  de  grand  mérite,  et  généralement  inconnus  aussi 
bien  des  philologues  français  que  des  allemands.  On  les  cherche- 
rait vainement  dans  les  bibliothèques  parisiennes. 

J'étudie  ici,  depuis  deux  jours,  le  fameux  manuscrit  de  l'an- 
thologie Palatine,  dont  une  partie  est  restée  à  Paris.  J'arrive,  sur 
la  distinction  des  différentes  mains  et  des  diverses  encres  qu'on 
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peut  reconnaître  dans  ce  vénérable  codex,  à  des  résultats  qui  con- 
tredisent en  partie  ceux  qui  ont  été  exposés  précédemment.  Je  vais 
achever  cette  étude  aujourd'hui.  J'examinerai  encore  quelques  autres 
parchemins  qui  sont  intéressants  pour  moi  en  raison  de  leur  im- 
portance paléographique  ;  puis  je  rentrerai  à  Paris,  et  j'irai,  sous 
peu,  vous  remercier  de  l'excellente  occasion  que  vous  venez  de  me 
procurer  de  m'instruire  dans  bien  des  choses  en  général  et  parti- 
culièrement dans  la  science  de  ces  bons  vieux  manuscrits  grecs  que 
j'aime  tant. 
Veuillez,  etc. 

Cn.  Graux. 


PLUTARCHEA 


DE   PLUTARCHI 
CODICE   MANU   SCRIPTO   MATRITENSI 

INJURIA    NEGLECTO1 


Superioris  anni  mense  Julio  Matriti  degenti,  et  bibliothecae 
olim  regiae  nunc  publicae2  exemplaria  graeca  versanti,  codex 
quidam  Plutarchi  manu  scriptus  mihi  sese  obtulit,  non  magnae 
quidem  antiquitatis,  dignus  tamen,  ut  primo  videbatur  adspectu, 
qui  cum  editione  typis  expressa  conferretur.  Stichometricae  enim 
computationis  vestigia  duobus  locis  hujus  codicis  superesse  ani- 
madverteram 3  :  quae  quidem  nusquam  nisi  in  optimae  notae  libro 
uno  alterove  apparere  nemo  nescit4. 

Prolixe  apud  Joannem  Iriarte5  hoc  volumen  describitur,  nec 
tamen  satis  diserte.  Quod  benevoli  lectoris  scire  refert,  dicam.  As- 
servatur  in  armario  N  bibliothecae  supra  dictae,  numerum  55  fronte 
gerit,  est  bombycinus,  formae  quam  dicunt  in  quarto,  foliorum 
cccxcii,  «  facie  (secundum  Iriarte)  non  parum  fusca,  duobusque 

1  Publié  dans  la  Revue  de  philologie,  de  littérature  et  d'histoire  anciennes, 
tome  V  (1881) ,  p.  1  à  57.  Un  tirage  à  part,  portant  la  même  pagination,  a  servi 
à  Charles  Graux  de  thèse  latine  pour  le  doctorat ,  avec  cette  dédicace  :  «  Leoni 
Renier,  viro  clarissimo,  inscriptionum  et  humaniorum  litterarum  academiae 
socio  ordinario,  itinerum  meorum  hispanicorum  fautori,  grato  animo  hune, 
quamvis  exiguum,  libellum  discipulus  amantissimus  dedico.  »  Des  notes  posté- 
rieures et  inédites  seront  reproduites  à  la  suite.     H.  G. 

2  Madrid,  Biblioteca  nacional. 

3  In  fine  vitae  Niciae,  folio  quinto  averso  imo,  legitur  haec  subscriptio  : 

NiKtas  :  =  allyoi  avvd^Ct} ,  fç  |  H  :  -f" 

id  est  Niciae  Crassùjue  Vitarum  Parallelarum  liber  continet  versus  6068.  Rursus 
eadem  (fol.  33  recto)  picta  sunt  post  Niciae  cum  Crasso  comparationem ,  nisi 
quod  tune  Kpâf7<xo$  locum  vocis  Nihiols  obtinet. 

4  De  stichometria  veterum ,  cf.  in  Bévue  de  philologie,  de  littérature  et  d'his- 
toire anciennes,  t.  II  (1878),  p.  97  sqq.  [p.  71  et  suiv.  de  ce  volume]  meas  Nou- 
velles recherches  sur  la  stichométrie. 

5  Iiegiae  bibliothecae  Matritensis  codices  graeci  mss.  Joannes  Iriarte,  ejusdem 
custos,  etc.,  excussit,  recensuit,  etc.  (Matriti  1769),  p.  182  sqq. 
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partibus  constat.  Pars  prior  quattuor  paria  Vitarum  Parallelarum 
(quorum  primum  initio,  quart um  fine  est  mutilum1)  continet 
haec  : 

1.  Niciae  et  Crassi ,  3.   Demosthenis  et  Giceronis , 

2.  Alcibiadis  et  Coriolani ,       4.  Agesilai  et  Pompeii  ; 

posterior  autem  vitam  Demetrii  (initio  aliquantulum  mancam)  et 
Antonii,  Pyrrhi  et  Marii,  Arati,  Artaxerxis,  Agidis  Cleomenisque 
et  Gracchorum ,  Lycurgi  et  Numae,  Lysandri  et  Suliae  (quae  etiam 
ultima  vita  fine  caret).  Utraque  sane  codicis  pars  saeculo  quarto 
decimo  exarata  esse  videtur,  sed  dissimili  constat  chartae  specie, 
neque  utriusque  partis  scriptura  ab  una  eademque  manu  pro- 
fecta  est.  Sunt  vero  duorum  fragmenta  codicum,  quibus  casu  ali- 
quo  evenit  ut  in  unum  corpus  compingerentur.  Prorsus  nihili 
putanda  est  codicis  pars  altéra.  At  contra  maximi  esse  priorem 
mihi  propositum  est  ut  demonstrem.  Brevitatis  causa  notetur  lit- 
tera  N  codicis  Matritensis  pars  illa  melior,  cujus  tantummodo  in 
hac  dissertatione  ratio  habebitur.  Jam  ad  N  codicis  probandam 
bonitatem  accingimur. 

I 

Primum  igitur,  ut  N  codicis  fidem  explorarem,  quinque  vitae 
Demosthenis  capita  sedulo  contuli.  Quae,  adhibita  lectionis  in  hoc 
libro  discrepantia,  haud  paulo  castigatiora  protinus  mihi  evadere 
visa  sunt.  Sed,  ut  ipsum  lectorem  faciam  judicem,  producatur  èx 
TjSOLpatXkrjXov  duplex  horum  capitum  recensio,  eo  disposita  ordine, 
ut  voces  quidem  N  codici  cum  editione  Sintenisiana  majore  com- 
munes semel  excudantur,  variantes  vero  lectiones  omnes,  vel  mi- 
nutissimae,  e  Matritensi  libro  collectae  subter  ea,  quorum  locum 
tenent,  Sintenisiana  verba,  minutioribus  excusa  litteris,  summa 
fidelitate  expressae  collocentur.  Cum  enim,  laudabili  ratione  seu 
{/.eÔoiïw,  Carolus  Sintenis  omnium  usque  ad  hanc  diem  excussorum 
codicum  ope  usus  sit,  quoties  noster  N  codex  propriis  lectionibus 

1  Incipit  folium  -i ,  quod  est  rêvera  primum  codicis,  his  verbis  :  èéna  Tpof- 
peoiv  œv  r\pxev  [Nie  c.  xxiv,  1.  10  editionis  Sintenisianae  majoris).  —  Desinit 
imperfecta  Agesilai  Classique  comparatio,  paucissimis  ante  finem  versibus, 
fol.  196  verso  imo,  lus  ultimis  syllabis  :  tsapa^oyiadets  dnonivSv  (cap.  IV  s.  fin., 
i.  /»7  Sinten.). 
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Sintenisiano  textui  qui  dicitur  praestilerit,  toties  profecto  totam 
unus  codicum  familiam,  si  loqui  licct  more  philologorum ,  vulga- 
rem  vincet. 

|  Demosth.  vit.  c.  1. 

ÙXv(n:{a.<jtv  (1) 
O  (xèv  ypd^as  to  êm  ty  vixrj  trjs  0\v{X7itclcnv  limoh 'portas  sis 

AXxt^tdStjv  èyxéyaov,  eh'  EvpnriSrjs,  es  o  ixo'Xvs  xponeï  \6yos, 

—    -    Sdcrcne  (2)    -    -  ?<£>  (3) 

eïô'  STspSs  us  r/v,  à  ^iOûcns  ^Esvexicov,  (prier)  ^privai  tû  svSaifÀOvi 

evSôxiixov  om  (4) 

TXpûtov  vndpçai  tolv  tjs6\i.v  £vS6xyyLOv  '  èyà  Se  t£  fxèv    iw    evScti- 

(jLOvr{(7£iv  fiéWovTi  trjv  akriOtvrjv  £vSatyL0victv,  r)s  èv  rjOst  xcà  Sict- 

Sta@ép£iv  Yiyov[xa.t  (5) 
Qécrsi  to  TsXetarlov   ècAiv,   ovSèv    yjyovyai    Sia(pép£tv    âSo^ov    xoà 

dpôpÇov  (6) 

Tcnr£ivfjs  zscttpiSos  r]  yu/npos  âSoçov  xcù  [xtxpàs  yevéaOai.  Tekdïov 
yàp  et  tis  oïono  tïjv  lovXtSa,  \iépos  ynxpbv  overav  où  (j.£ydXrjs 
vrfaov  tfjs  Kéw,  xoà  trjv  Aïyivav,  yv  t£v  AtIixwv  tis  êxéXevev  cos 

dÇxxipeïv  tov  Tleipaiws  (7) 

\yiltriv  tov  TlsipaiGûs  â<peXsîi/,  vitoxpnàs  (xèv  àyctQovs  Tpé(p£tv  xcà 

S  '  OVH 

^otrjtàs,  dvSpa  Se  ovk  âv  txoi£  SvvaoSai  Sixaiov  xcù  avtdpxrj  xcà  vovv 

izposveyxeïv  (S)        om  (9) 
'éypvta  xcà  (X£yaX6^v)(pv  ê^eveyxetv.  Tàs  (xèv  yàp  aXXas  téyyaLS 

£ixos  écrit  ispbs  èpyacriav  xcà  Soçav  crvviu'lafxévas  èv  iolÎs  àSôqois 

otTionapaiveGÔai ,  ttjv  <T  dpeiriv 
xcà  tctii£ivciïs  isok£(Jiv  d7ro{iap£V£cr6cii ,  trjv  Se  ctp£Tr}v,  wcr7r£p  loyy- 

pbv  xcà  Stctpxès  (pvtov,  èv  dizavii  pt'iovaOcii  ioikjô  (pvo~£oos  T£  (11) 

èi:i^ct(xëavoiiévr]v  (12) 

Xpricrlfjs  xcà  (piXonôvov  ^vy/js  èTrtXaGopévrjv.  09£v  ovS'  y)yi£Ïs,  et 

om  (13) 
ri   (13)   tov   (ppov£iv    às   S£Ï    xcà   tov   fiiovv    êXkeiTioyLev,    tovio 

TY)  CTfjUKpOTïJ-n    (14) 

trj  (xixpotrjTi  trjs  zsaTpiSos,  «XX*  avtols  Siholiojs  àvrx.Qri<JO{iev . 
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1.  OXvfÂTrioKJiv  clebetur  Schaefero.  N  cum  codd.  omnibus  OXvp- 
mo[<rtp. 

2.  ^ooais  pro  2oo\7*e  mendum  esse  videtur  proprium  codicis 
N.  Ceterum  S  ^oa-aie  ILsvsxiœv  genuinum  putandum  est.  Cf.  Thesei 
vit.  init.,  Ùoirsp  êv  -rcus  yscoypa(pious,  w  ^oo-aie  Hevexioov  xtX.  : 
Dion.  vit.  init.,  Apa  ys,  ôjcrivep  b  ^ipooviSris  (prjo-iv,  w  S&rcris  2e- 
vsxicov  xtX.  :  De  profect.  in  virtut.,  init.,  Tis  tùjv  Xoyœv,  GÔ^oo-ate 
^svsxicov  xtX.  :  Quaesl.  conviv.  lib.  IX,  init.,  To  svvoltov  iwv  2fft- 
ttoctiolxcov,  oo  ^octctis  |  ^evextoûv  xtX.  ,  neque  aliter  affatur  Plutar- 
chus  amicum  Senecionem  in  principio  singidorum  octo  superiorum 
librorum  Convivalium  quaestionum.  Quin  etiam  nusquam  in  Plu- 
tarchi  operibus  memini  me  légère  IZocrcris  omissa  voce  go  et  co- 
gnomine,  nisi  in  extrema  qnidem  ipsa  Demosthenis  vita  e  deterio- 
rum  codicum  lectione  :  Top  pèv  ovv  Arjpocr9svovs  âiré^ets,  ^ôaais 
(go  l£ô(T(Tis  N),  fiiov  ê£  cov  rjpetç  âvéyvGopsv  y  Siïjxovaotpsv. 

3.  Tgo]  Lectorem  monitum  velim  codicem  N  fere  carere  hoc 
looTOL  muto,  quod  subscriptum  seu  adscriptum  vocant.  —  Neque 
magis  mihi  est  in  animo  sexcenta  o-CpdXyLcna.  ypatyixd  nullius  sane 
momenti  examinare,  ut,  versu  sequenti,  svSSxripov  pro  svSôxipov, 
quae  vitia  satis  erit  suo  loco  ficleliter  expressisse. 

4.  Tgo  post  pèv  in  codice  N  meram  dittographiam  esse  apparet 
ex  eo  quod  sub  litteris  ev  quae  sunt  vocis  evSonpovrjdetv  latet  p., 
id  est  prima  littera  vocis  pèv  :  scriba  aliud  agens  bis  exarabat  tgo 
pèv  :  et  alterum  tc3,  quod  erat  radendum  simul  ac  littera  p.  vocis 
pèv  inceptae,  inertia  intactum  reliquit. 

5.  Carolus  Sintenis  quem  non  ferendum  censebat  hiatum  in 
vyovpat  âSoÇov,  tollendum  putabat  corrigendo,  ut  ei  videbatur, 
isaTpiSos  à$6%ov  xoà  T0L7rsivfjs.  Sed  jam  nullus  aderit  hiatus,  si  lec- 
tionem  codicis  N  admiseris  :  ovSèv  vyovpai  Siatyépeiv  àSo^ov  xtX. 
—  Cf.  Alcibid.  vit.  c.  v,  1.  17,  ubi  vulgo  legitur  :  Tat/r'  àxovcrav- 
tss  oî  tsXgovou  ê^Yj7Toprjdïjo-av.  Quem  quidem  locum  nuper  cum 
Gabriel  Cobet  in  Mnemos.  n.  s.  t.  VI,  p.  16I1  tractaret  :  «  Plutar- 
chus,  inquit,  sedulo  vitans  vocalium  concursum  usus  est  verbo 
quo  solet  $iti7T0pr{6rio-0Lv,  ut  in  Coriol.  xm,  12,  et  in  Catone  min. 
xvi,  32.»  Immo  una  vocula  reddita  codex  N  hiatum  removet, 
quippe  qui  oiïcrat  :  Toiut'  dxovo-oivTes  oi  tsXgovoli  tsclv-ïss  ê£rj7T0- 
ptjOrja-av.  —  Cf.  infra  pag.  3.4  s.  fin.  [ci-après,  p.  382].  —  Alias 
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vero,  du  m  hiatum  a  vulgata  alienum  admittit  codex  Matritensis, 
in  culpa  ipsc  deprehenditur  ordinis  verborum  mutati  manifestus, 
ut  e.  g.  c.  vi  vit.  Demosthenis,  avvéëri  to  TffpcoTOv  èTïavopOwo-scos 
è'vexa  in  to  zspÛTOv  o-vvéSrj  sTtav.  e.  imprudentcr  depravatum  : 
quod  non  semel  tantum  accidisse  fatendum1. 

6..\A<$o§ou  est  vitium  proprium  codicis  N,  e  vicino  illo  âSoÇou 
an  te  paucula  verba  sito  natum. 

|  7.  Si  criticam  Caroli  Sintenis  annotationem  inspexeris,  voce 
â<poLipe7v  intelleges  codices  manuscriptos  omnes  carere,  quippe 
quae  sit  supplementum  a  nescio  quo  veterum  editorum  protractum 
e  simili  loco  libelli  Pseudo-Plutarchei  Regum  et  imperator.  apo- 
phthegm.  dicti,  quem  cf.  (p.  186  c)  :  'ÉxéXevo's  Se  tovs  AÔrjvaiovs 
Trjv  Atyivotv  Scnrep  Xrf{xrjv  à(poupeïv  tov  Heipotiôj$.  Pro  à(paipetv 
vero  TffspisXstv  legitur  margini  additum  in  cluobus  tribusve  vitae 
Demosthenis  libris  interpolatis.  Sed  veram,  ut  videtur,  lectionem 
]>rotulit  codex  N,  ipsi  Plutarcho  in  Periclis  vit.  consonans  scribenti 
(cap.  vm )  :  Oïov  to  Trjv  Aïyivav  ws  Xrfiirjv  tov  Tleipai&s  àtyeXetv  xe- 
Xevacti  xtX. 

8.  Il)i  qnoque  antecellit  vulgatae  varians  lectio  codicis  Hispa- 
niensis  :  haud  facile  enini  aliquis  afferat  alterum  exemplum  verbi 
vrpoÇspetv  producere ,  gignere  significantis,  quod  graece  dicitur  êx- 
(pépsiv,  ut  apud  Plutarchum  ipsum  vit.  Sullae  cap.  xx  :  AifJLvrj  èx(pé- 
pst  xdXoifjLOv.  (Cf.  Arat.  vit.  cap.  x,  s.  fin.,  et  Marii  vit.  cap.  xxi.) 
Verbum  aptius  sententiae  non  invenias. 

9.  Ibi  iterumque  infra,  cap.  n,  (xèv  diu  afuit  non  sine  magno 
utriusque  loci  detrimento. 

10.  Utrum  èpyao-lcLv  v  So^av  praeferendum  sit,  an  êpyotcriav 
kol)  So^av,  non  ausim  disceptare. 

11.  Etsi  N  cum  vulgata  conspirât  (pv<rsws  ts  praebente,  malim 
(pvcrsojs  ye  al)  Augustino  Bryan  propositum. 

12.  Audi  virum,  priscorum  Graecorum  sermonem  optime  cal- 
lentem,  Goraem  :  «E7rtXa[x£ŒVQfiévïiv]  lacos  ypctnlsov  r^it iXa.&oyié- 

1  Ex.  gr.  Agesil.  vit.  c.  VII  :  îTtnpétai  (jlÔlWov  AvadvSpov  i)  avuSovXoi  fiaaiXéoûs 
ovtss.  Paulo  post  c.  w  :  Tov  'aoXefx.ov  tyjs  ÉAAaJoç  r^Sr]  ê^avciafiévov.  Cap.  xxr  : 
Talepov  è'  r\Tln\xévoi  àveypÔLÇyactv,  etc. 
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vrjv,  »  quod  nunc  diserte  scriptum  apparet  in  codice  N.  Cf.  locum 
non  ita  dissimilem  vit.  Cimon.  cap.  xvn  :  Tbv  Kip.cova  p.ixpds  èizi- 
\aëôp.evot  iffpoÇdo-ews  èf&x/l pdxiaav  sis  ihr\  Séxa. 

13.  Voculam  ti,  qua  maie  caret  quaevis  editio  majore  Sinte- 
nisiana  vetustior,  si  Lambinianam  exceperis,  non  solum  codex  N, 
sed  etiam  duo  libri  A  et  D  familiae  a  Garolo  Sintenis  adhibitae 
reddunt;  ideoque  nobis  est  luce  clarius  non  omissam  fuisse  in 
stirpe  communi  (quod  arcketypum  vocare  possis)  Matritensisque 
libri  familiaeque  totius  Sintenisianae.  —  Paulo  post,  non  displicet 
mihi  quidem  articulus  tov  ante  fiioiïv  repetitus. 

14.  Nil  perplexius  his  quaestionibus  orthographicis ,  tam  parvi 
sane  momenti,  si  cui  satis  est  sensum  scriptoris  adipisci,  quae  ta- 
men  minime  criticis  hoc  nomine  dignis  neglegere  licet.  Confiden- 
ter  N  |  codicis  lectionem  puxpoTtiTt  in  nostra  editione  expressimus, 
collatis  Caton.  maj.  cap.  v  —  ubi  jam  Carolus  Sintenis  post  Hen- 
ricum  Schaefer,  codicum  G  et  D  auctoritate  fretus,  els  yuxpoXo- 
yiav  pro  vulgata  lectione  els  o-pixpoXoy  iav  restituit  —  et  lexico 
Plutarcheo  a  Daniel  Wyttenbach  condito  (s.  v.  pLixpoTtjs) ,  quod  adi. 

Demosth.  vit.  c.  2, 

où 
Tçj  (jlsvtoi  (TvvTctçiv  Ù7ro£s&\rip.évœ  xaï  ïcrlopiav  è£  où  tffpoysi- 
ovS'  om  (15) 

pwv  ovSè  olxetcov  àXXà  Çévcov  ts  tcov  tsoWôûv  xa)  Siea"Jiapp.évo)v  èv 

êrépois  cTVVtovaav  dvayvcocrpdTCov  :w  ovti  yor)  zrpcoTOv  VTtdpyeiv 

TTjV    (16)  sCèoHlfJLOV 

Kcà  pakiala  ràv  'sroXiv  eùSéxrjfXov  xcà  (pikoxaXov  xcà  'zsoXvdvBpoj- 

ë%ù)v  (17) 
7:ov,  ws  fiiGXiwv  T£  'usavtoSa'ïiûv  dÇ>6oviav  ë%siv,  xcà  QVOL  TOVS  ypd- 

êia(p£vyovT<x  cwvripiq  (18) 

(Çovtas  Sia(pvy6vja  craTtjpiav  p.vi{p,ï]s  èni^avtoAépav  siayi^s  tsccrliv 

(xi)  tsoXXâov  fjt7?<5'  àvaynai'jciv  (19) 

VTTo\ap.&dvoôv  dxofj  xcà  Sta.TiVvdav6p.evos  pySevbs  iwv  dvayxalcov  èv- 

om  (9) 
Seès  diroSiSoln  rb  spyov.  Hp.s7s  Se  paxpàv  pèv  oixovvres  TSÔ'kiv,  xa\ 

ha  p.tj    ptxporépa  yévijrat   (piXoxrjOpouvTSs,  èv  Se  VrJfjLy   xa\   raïs 
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Tsepi  7r)v  ItolXiœv   SiarpiGous  où  cryoXijs  ovarjç  yupLvd^ecrOcti  tsepl 

SiixAshtov 
rrjv  Pcv{X0LÏxr}v  SidXksxtov  imb  ^psicvv  zso'knixtov  xoù  icov  Sid  (piko- 

GOtylOLV   ZiïXïIGTialoVTCOV,  0^>£  TSOTS  XCtt  Zs6ppCû  TJ/V  YjXlXlOLÇ    rjp%dpie6ci 

Pù^fictÏHQÏs  ypâfi(iaatv  (20) 
Pco(xoLÏxrjs  a-vvTCLyyLCto-iv  èvtvyydvsv .  Kdï  txpàyixa  &avfÂaar1bv  ptèv, 

âXX'  àXrjOès  ènaL(jyp\Lzv.  Ov  yàp  ovtcvs  èx  Tœv  ovo^dicov  id  vrpdy- 

\ioliol  avvtévat  xoà  yvcvplletv  crvvéSctivsv  rjfAtv,  cbs  èx  icov  'zspctyp.d- 
à{i&s  yé  TSùiS  êfiireipias  êTiaxoï.ovdeïv  Sià  xavta  (21) 

tcov  dixoos  yé  tsco?  eïyop.ev  êfnrsipiav  èivaxoXovBéïv  Si  '  aura  xoà  ioÎç 

bvoyLOLcn.  KaXXot»?  Se  rGâfJLaïxiïs  ditayysXlas  xoà  Tabous  aiarôctvsa'Sai 

oui  (22) 
xoà  (leTOLÏpopàs  bvo\idicùv  xa)  yàp  dpfxovias  xa)  tcov  dXkcov  oiç  b 

\6yos   àydXXerou,   %dpizv  (xèv   vyov(Âs9a   xa)    ovx  dizpiïés  '   y  Se 

efyçpifâ  (23) 

TSpbs  tovto  (àsXstïi  xoù  dcrxricriç  ovx  dfJLOLÔrjs  yévoiT9  dv,  àXX'  olalio-i 

zsXeiwv  Te  oypXv  xcà  Ta  tïjs  copas  hi  ispos  làs  toiolvtolç  èmyoopéï 

(ptloTipids. 

|  15.  Zévcov  t&v  TSoXkôov  dvayvcocrfxdTCdv,  i.  e.  libris  quorum  ple- 
rique  sunt  peregrini,  mihi  et  Eduardo  Eyth  L,  Germano  interpreti 
(licet  is  codicis  N  lectionem  ignoret),  non  tam  placet  quam  Çévœv 
tstoXkwv  dvct.yv(A>(j\x.d'zwv,  libris  multis  peregrinis.  Jam  articulus  ille 
molestus  ab  editione  Lambiniana,  at  vetere  illa  sola,  afuit,  quippe 
oui  parvam  recentiores  tribuerint  fiel  cm. 

16.  Legendum  est  Tav  secundum  doiicam  dialectum,  qua  prae- 
conium  scriptum  erat  :  quae  praeterea  forma  codicibus  A  B  G  D 
E  F  cum  libro  Matritensi  facientibus  intacta  servatur. 

1  «Ein  solches  (geschichtliches  Werk)  muss  zusammengetragen  werden,  und 
zwar  aus  einer  Menge  von  literarischen  Erzeugnissen ,  die  uns  nicht  zur  Hand, 
niclit  im  eigenen  Hanse  befindlich ,  sondera  fremd  und  in  allen  Richtungen  zer- 
streat  sind.  » 
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17.  E^siv,  quod  in  N  ceterisque  libris  manuscriptis  omnibus 
legitur,  locum  dare  débet  necessariae  Jacobi  Reiske  emendationi 

ëxcov. 

18.  Swnjp/a  pro  ŒcoTrjplav  nihil  nisi  scripturae  vitium  est. 
Multo  vero  praestat  lectio  Sia(pvy6vTa  (quae  latuejwit)  codicis  N, 
jam  a  Carolo  Sintenis  e  notis  anonymi  cujusdam  eruta,  sed  a  doc- 
tissimo  editore,  parum  audaci,  in  textum  non  recepta,  vulgatae 
lectioni  Sia(psvyovT<x  (quae  latebant). 

19.  Nonnulla  sane  memoria  digna,  non  adeo  multa,  rerum 
scriptores  fugere  soient,  ideoque  firjSevbs  t£v  (xvctyKaiwv  èvSeks 
aTToSiSoirj  to  ëpyov  verius  a  Plutarcho  dicitur  quam  (xrj  iffoW&v 
(xrjSè  àvayxoiicov  :  quae  ultima  verba,  forte  syllabis  Sevbs  i&v  in 
exemplari  aliquo  antiquo  oblitteratis ,  ab  imprudente  scriba  vel 
Siop9coTrj  reficta  facile  credam. 

20.  Cum  Plutarchus  ille  noster  tôt  annos  Romae  vixerit,  non 
potuit  non  latini  sermonis  elementa  saltem  (Ta  ypol(X[xa.Ta)  per- 
noscere,  at  tarde  quidem  legendis  scriptorum  romanorum  operi- 
bus  (a-vvTOiyiioLŒiv) ^  se  navasse  operam  déclarât.  Cf.  Num.  vit., 
cap.  xxn,  1.  18  :  Cïi  Xoyia-fxœ  (pao-i  (iri$è  tovs  Uvdayoptxovs  sis 
ypa.Ç)rjv  xcvtolt ISecrOai  tol  avvT<x.y(xa.Ta.  De  Stoicorura  repugnantiis, 
cap.  x,  p.  i3o6  c  :  (XpvV*7T7ros)  èv$Eé<r1spos  yéyovev  oivtov,  xaà  to 
o-vvTotyfjLOL  tov  o-vvTayfxaTOS  [xaXaKcoTepov.  Advers.  Colotem,  c.  xiv, 
p.  in5  a:  .  .  .Mr)  toÏs  êxeivcov  o-uvTo[y[ÂOt,(Tiv  êvTv^rjs,  (xrjS'  àvcc- 
\d&Y)s  sis  y&PCLS  Apto-1oTé\ovs  tol  Tssp)  ovpavov  xoà  tol  'srep)  ^v^ijç 
xtX.  —  Pro  absurdo  illo  Yj^dyLsOct  èvrvyyavsiv,  quod  vix  unam 
|  hoc  saeculo  retinuisse  recognitionem  invenio l,  diserte  profert 
bonus  codex  Matritensis  rj p%d(j.sô<x ,  jam  Lambiniana  margine  sum- 
ministratum.  —  VœyLOÙ'xiîs  denique,  quae  vox  satis  similiter  in  ore 
Byzantino  sonabat  ac  Pcopoiïxoïs,  summum  hominis  codicem  N  de- 
scribentis  candorem  testatur.  Maxima  scribis  aurium  parum  deli- 
catarum  debetur  fides. 

2  la  Parvi  faciebat  stipes  iste,  ob  id  ipsum  certe  laudabilis,  sen- 
sum  verborum  suo  calamo  descriptorum  :  quod  enim  ante  oculos 
habebat,  non  dicam  sine  neglegentia  —  levé  quidem  peccatum! 

1  Voyez  Tievuc  critique  d'histoire  et  de  littérature,  n.  s.,  t.  IX  (1880),  p.  2  3o,, 
1.  il,  ou  CI).  Graux,  Notices  bibliographiques,  p.   ilio. 
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—  secl  —  quod  magni  nostra  refert  —  ad  verbum  imitabatur  sine 
cupiditate  corrigendi.  Quo  fit  ut  iegentium  arvvé^ctivev  rj{iïv  sk  iwv 
"Sfpccyfxa.Tcov  (k^cjyéïKjôs  sï^Ofisv  épL7TSipiav  ênoLKo\ou8e7v  Si'  olvtol 
Koà  toïs  bvôyLOLdi  nemo  sit  quin  illico  &v  post  'zrpaypLoiTOôv,  lapsu 
inter  scribendum  frequentissimo  maie  omissum,  addat  et  correc- 
tione  tam  leni  sententiam  in  pristinum  revocet  nitorem.  Nunc  ope- 
rae  est  pretium  annotationem  Caroli  Sinlenis,  viri  ultra  quam  satis 
est  haesitantis ,  exscribere  : 

«  Ùs  e|  rjs  t&v  Tspayp.ârwv  àawcjyé'Kws  s'iyop.ev  èp.irsipia,s  corrigebat 

Stephanus , 
ù)s  en  rfjs  tùv  'Grpayp.âTcov,  rjs  àp.wayèixws  styopev,  èp.Treipia.5  marg. 

Lambin. 
d)s  èx.  tcûv  •zspayp.aTCôv,  ùjv  â(j.ù)(ryéTrct)s  eïypp.ev  èp.ireipiav  Reiskius , 

Wyttenbachius ,  Coraes , 
as  sk  tùv  Tspa.yp.arwv t  wv  àp.œayé'KWS  eïypfiev  èp.Tvetpias  (accus. 

plur.),  èTtaKoXovdeïv  htà  Tauxas  Schaeferus. 
Mibi  quidem  loci  corruptela  nondum  in  confesso  est.  Si  quid  mu- 

tanduni ,  malim  abesse  hià  t<zvto..  » 

Haec  Carolus  Sintenis  :  cui  morem  gerens  codex  N  verba  ista  in- 
commoda Sià  ravra  exsulare  jubet,  quorum  in  locum  optime  suf- 
ficit  Si'  otuTa.  Ceteroqui  confitendum  est  viros  naris  emunctae  Ja- 
cobum  Reiske ,  Daniel  Wyttenbach ,  Adamantium  Coraem  rem  acu 
tetigisse.  Etenim  saepius  gnavo  critico  non  ita  desperandum  de 
veritate  divinando  nanciscenda. 

22.  Nil  moramur  mendum  ortum  e  syllaba  oculo  scribae,  ut  fit, 
gemina  visa. 

23.  Rursum  autem  paulo  inferius  accurate  est  consideranda 
quaedam  codicis  N  in  loco  qui  nullo  vitio  laborare  videbatur,  dis- 
crepantia  scripturae.  Legitur  enim  in  omnibus  libris  :  H  $è  zrpbs 

70ÙTO    pLS\sTrj    KCtï     CtCTKï]G't$     OVX     SV^SpïlS ,     d\X'  OÏ(/l 1(71    ^XsùOJV     T£ 

(T'fco'krj  ;rrÀ.,  i.  e.  :  Studium  in  hoc  et  e.xercilatio  non  eœpedita  qui- 
dem, nisi  cjuibus  |  et  plus  otii,  etc.  N  vero  pro  év%eprfs  subjicit  âpLocôïjs 
yévotTf  av.  Illud  yévon'  av  haudquaquam  sententiae  nocet  :  immo 
vero  sic  prius  periodi  membrum  evadit  numerosius,  profectoque 
melius  cadit.  Sed  quid  ad  rem  istud  àpaxôrfs?  Perfecte  convenit 
sententiae  evyepvis  :  attamen  ex  bac  ipsa  voce  exortam  esse  scrip- 
turam  illam  discrepantem  âfiaSrfs,  fidem  excedit.  Unde  igitur  si- 
mul  duplex  illa  lectionis  varietas  gigni  potuit?  Ex  evyLCtprjs  voce, 

23 
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credo,  calami  sane  ductihus  valde  voci  âfiaOtfs  simili,  idem  vero 
atque  evyeprfs  significante.  Atque  adeo,  confîdenter  in  editione 
typis  excusa  scribam  :  ovx  evptaprj?  yévon9  av.  Cf.  Solonis  vit. 
e.  xxx,  1.  34  :  Tlpvrjv  y.ev  %v  ev^tapéa-l  epov  avidïs  to  xcolvo-ai 
rrjv  ivpavviSa  <Jvvvj\a\i.évY}v,  vvv  Se  xt\. 

Demosth.  vit.  c.  3. 

Aïo  xa)  ypdCpovres  êv  tS>  fiiGXi'ç)  tovtù),  tcjv  TSapaWrjXwv  j3icov 

Ôvti  zséfnr/Jeg)9'&ep\  &rj[ÂOarôévovs  xa)  K.txépù)vos,  ànb  tcov  tspâçecov 

xa\  tôûv  tsokmiûv  làs  (pvaeis  avTcov  xa\  làs  Siaôéasts  zspb$  âXXrf- 
èTiione-^ô\isQct.  (24) 

Xas  S7rt(TXS$W[jieôa  *  to  Se  tovs  Xoyovs  dvTeçerd^eiv  xa)  àiiotyalve- 

om  (25)  êdoopev  (24).  Kixeï(26) 

aSat  TSoiepos  rjSioôv  rj  Seivôrepos  r)v  einelv  êdo-wpiev.  Kaxrç  y  dp,  &$ 

(prjo-iv  6  Icov,  SeXCptvos  êv  yipd(fi  (3ia  '  rjv  b  tseptrlbs  êv    diraci 

Keuihoe  (20) 

xa)    xlXios  âyvorfcras   êveavievcraro    (rvyxptcrtv    tov    Arj[ÀOcr9évovç 

om(27) 

Xoyov  xa\  Y^txêptevos  êçsvsyxstv.  AXXà  yàp  ïcrcos,  eï  Tsavtbs  rjv  to 

êSôxei  ts  pool  (typa  (28) 
Yv&Qi   cravTov  eyeiv  TjSpoyeipov,  ovx  âv  êSoxrj  to  T3pdy\x.a  &eïov 

AyipocOévriv  yàp  xa)  Ki)cépoova  tov  aviov  ëotxc  tslâtl W  enr' 

eivai.  Arjpiocrôévsi  yàp  Kixépœva  tov  avrov  êoixe  TsXé.i^wv  ê^dpyjns 

avTœv 

o  Saificov  ■zso).Xàs  (ièv  èy&a\sïv  eh  ty)v  (pvo~iv  avjov  tcov  ôfAOtoTrf- 
tù)v  (29),  So-irep  tô  (ptXoTtpiov  xa)  Ç>iXeXev9epov  êv  t*7  tgfoXtreif, 

<5*  àva[x}£ai 

zsphs  Se  xivSvvovs  xa)  TSoXéyiOvs  droX^ov,  zïoXXà  Se  dvapfêai  xa) 

t£v  TU%r)pâv.  Avo  yàp  êrépovs  ovx  âv  eCpeSrjvai  Soxco  prjjopaç  èx  fxèv 

dSSçœv  xa)  fxixpcov  ÏŒyypovs  xa)  pteyaXovs  yevopévovs ,  ^fpoa-xpov- 

ditoÇaXovTOLS 
o-avras  Se  fiao-iXevai  xa)  Tvpdvvois,  S-vyarépas  S'  ânoÇaXXôvTas , 
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tï?5  'aarpiêos  (30) 
èxitecrovias  Se  tcûv  l ttaT  pi'Scov,  xaTsXOSvTas  Se  (âstol  Tififis ,  ànoSpav- 

<$'  aîdts  om  (31) 

Ta?  Se  avôis  xa)  Xr](p6évTas  vtto  t£v  -cro'XepuW,  âpa.  Se    xdi    zsav- 

(ja\i.évYi  irj  tcov  rtoliTcov  êXevQepia  tov  fit'ov  crvyxcnacrî pé^ctvras  ' 

côtIs,  si  yévoLio  ir\  Çvasi  xa)  Trj  Tvyrj  xaOdirep  Tsyyhais  diiiXka, 

ftèv  add 
%a\en£s  (32)   àv  SiaxpiOfjvai  ixoTspov  avTrj  toIs  TpOTtois  f}  toIs 

TSpdypaaiv  èxeivri  Toits  âvSpas  byLOiOTspovç  àirsipy ourlai.  Asxtsov 

Se  'ZSSpl  tov  TXpsaÇvTépou  ixpOTspov. 

1k.  Pro  èiri(TK£'\'6[is0a  et  êdo~o(xsv  scribitur  in  N  STTto-xs^œtJLsQa 
et  èâ(Tù)\xev,  neque  injuria.  Cf.  enim  Fabii  Maximi  vitae  princi- 
pium  :  Toiovtov  Se  tov  lieptxXéov? .  .  .  yzyovoTOS .  .  .  ?  èici  tov  Oa- 
Çiov  tyjv  ïarlopiav  [iSTaydyw^sv.  Agiclis  vit.  c.  n,  1.  l\o  :  Ylapa- 

€d\ù)(ASv  Se  avTOÏs  (i.  e.  to7s  Tpdyypis)  Aaxœvixlv  Z,svyos  Sïi[ia- 
yœyojvy  Ayiv  xdi  KXso^xévrjv  tovs  /3ao~tXs7s.  Imprimis  vero  locum. 
cum  hoc  nostro  plane  gemellum  in  vit.  Dionis  c.  ir,  1.  2  3-25  :  AXXà 
TauTa  (xèv  eïs  dXXov  àvaxeio-Qw  Xôyov.  Eu  tovtw  Se,  SwSexàrw  t£v 
'UiapaXXrjXœv  ovti  fiicov,  tov  tov  TSpzvQvTêpov  (scil.  tov  tov  Alûovos 
fiiov)  ixpO£io-aydyoj(ÂSv. 

25.  Parcior  est  vulgata  recensio  in  addendo  verbo  substantivo 
quod  dicitur,  quippe  cui,  ut  in  superiore  capite  yévoiT'  dv,  sic 
■t]v  in  hoc  desit. 

26.  Kax>)  pro  xàxû  et  xdi  xiXios  (accentu  gravi  post  eroso)  pro 
KexiXios  (quod  gentilicium,  puto,  melius  scripsisset  Carolus  Sin- 
tenis  KaixlXios)  nihil  aliud  sunt  nisi  exempla  nova  candoris  illius 
quo  usus  est  scriba  in  codice  N  describendo. 

27.  Claudicabat  sine  controversia  sententia  de  Gaecilio  gram- 
matico.  Non  enim  Demosthenis  Giceronisque,  sed  tantum  Dcmo- 
sthenicae  Giceronianaeque  orationis  comparatio  videbatur  Plutar- 
cho  periculosa.  Quod  bini  recte  senserunt  Germani  interprètes, 
non  sese  continentes  intra  vulgatae  editionis  verba1;  neque  aliter 

1  Griechisclie  Prosaiker  in  neuen  Uebersetzungen  hrsggben  v.  Osiander  und 

23. 
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Jacobus  noster  Amyot  verlit  :  Une  compairrison  de  l  éloquence  de 
Démosthène  avec  celle  de  Cicéron.  Optime  sane  :  ille  vero,  om- 
nium gallicoru  m  interpretum  facile  princeps,  non  es:  ingenio  suo, 
me  quiclem  judice,  hanc  felicem  emendationem,  sed  potius  e  | 
codice  nescio  quo,  N  Matritensi  satis  simili,  deprompsit.  Nota 
enim  res  est  Jacobum  Amyot  non  Juntina  sive  Aldina  Vitarum 
Plutarchearum  editione  contentum  fuisse,  sed  practer  libros  quos- 
dam  Bibliothecae  regiae,  hodie  Parisihos,  usum  esse  codicil)us  et 
Venetis  et  Romanis,  ut  ex  ipsius  verbis  constat  in  praéfatione  in- 
terpretationis  ]  : 

«11  est  vray  qu'il  avoit  escript  beaucoup  d'autres  vies,  que  l'injure  du 
temps  nous  a  enviées .  .  .  Mais ,  ayant  fait  toute  diligence  à  moy  possible 
de  les  cbercber  es  principales  librairies  de  Venize  et  de  Rome,  je  ne  les 
ai  peu  recouvrer,  seulement  en  ay  je  tiré  plusieurs  diversitez  de  leçons, 
et  plusieurs  corrections,  en  conférant  les  vieux  livres  escripts  à  la  main 
avec  ceux  qui  sont  imprimez,  qui  m'ont  grandement  servy  à  l'intelli- 
gence de  plusieurs  difficiles  passages  :  et  plusieurs  y  en  a  aussi  que  j'ay 
restituez  par  conjecture  avec  le  jugement  et  l'aide  de  quelques  uns  des 
plus  sçavans  hommes  de  cest  aage  en  lettres  humaines.  » 

Cf.  Demosth.  vit.  c.  xi  :  Tloôsv  ovv,  (pair)  tis  av,  6  Kicr^ivns  ispos  irjv 
év  tqÏs  \oyois  ToXfiav  3-av{ÂCt,cri(VTcnov  àirsitakei  tov  avSpa;  ubi  in 
codice  N  àiroxaXsl  exstat  atque  in  gallica  interpretatione  :  «  Poiirqaoy 
donques  est-ce  que  Aeschines  dit,  etc?  »  Cf.  etiam  infra  num.  [\[\ 

et  82. 

28.  Non  mihi  hercle  displicet  :  E/  vsclviqs  i\v  to  YvâQi  ctolv- 
tov  £%eiv  TSpôyztpov,  ovx.  àv  è$6xet  to  zspoLyyLCt  &e7ov  eîvai.  Fa- 
tendum  est  autem  vulgatam  hujus  loci  scripturam,  altéra  nondum 
cognita,  suspicione  diu  carere  potuisse.  De  re  ipsa,  cf.  Pausaniac 
Phocica  (lib.  X,  c.  xxiv,  $  1)  :  Ovtoi  ovv  01  avSpes  [ovs  ysvéaOai 
crotyovs  Xéyovatv  FiXXrjvss)  ScCpiKoyLevot  es  AsXÇovs  àvéOeaav  t£ 
Â7r6Xkcovi  Ta  dSôfJisva  YvûQl  (tolvtov  xoù  MrjSèv  àyav  ovtoi 
(jlsv  Srj  êvTtxvôa  'éypcf^av  Ta  eipr](xsvoL  ktX. 

29.  Notabili  corruplione  inquinatus  est  hic  loçus  :  ArjfjLOcrôévrj 

Sciiwab,  293.  Bàndchen,  S.  2355  :  «Iliilte  der  ûberall  zu  dreiste  Câciiius  liieran 
gedacht,  so  wûrde  er  es  nicht  gewagt  haben  eine  Vergleichung  des  Demosthe- 
nes  und  Cicero  [ah  Rainer]  zu  verolFcnlliehen.  » 
1    Aux  lecteurs ,  S  XXV. 
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(quod  quidam  muta  ver  unt  parum  acute  in  ArjiJLOo-Oévïjv)  yàp  kou 
Kixépcovot  tov  olvtov  soute,  ^XoltIojv  clt:'  àpyjqs  (seu  malis  êç  àpyjjs 
quod  in  N  legitur)  b  Soli(jlouv.  Quod  laboriose  quidem  enuclcare  ni- 
titur  Fredericus  Dubner,  vir  egregius  et  sermon is  graeci  peritissi- 
mus  judex  l  : 

«  kr/yLoadévriv  nai  Ktxépoova  'zs'kâ.il œv  tov  olvtov,  fingens  eumdem ,  c'est- 
à-dire  ut  essent  tanquam  idem  homo,  plus  expressif'  que  fingens  similli- 
mos.  La  hardiesse  de  l'expression,  qui  n'est  ni  assez  naturelle  ni  du  medleur 
goàt ,  ne  suffit  pas  pour  motiver  un  changement  de  cette  leçon  de  tous  les 
MANUSCRITS.  La  meilleure  des  corrections  proposées  est  celle  de  Coray  :  A>7- 
pLocrdévrjv  yàp  Kixépcovt  tov  olvtov  soins  tsXcltIwv,  etc.  » 

|  Si  notasset  sagacissimus  Corais  non  AriiioorOévriv,  sed  Aï](jlo- 
o-6svïj  scriptum  exstare  in  plerisque  codicibus  manuscriptis,  casus 
profecto  invertisset,  ut  Ayi(jlo<j6svïi  in  vocem  ejusdem  soni  Ay[AO- 
o-Osvsi  abiret,  servato  accusativo  KiKspojvoL,  atque  ita  plane  inci- 
disset  in  nostri  N  codicis  lectionem,  quani  sine  ullo  dubio,  tov 
olvtov  in  tov  olvtov  cum  omnibus  aliis  libris  mutato,  amplexan- 
dam  censemus.  Inde  sequitur  communem  codicum  A  B  D  E  et 
N  Matritensis  lectionem  sis  Trjv  (pvaiv  olvtov  (non  clÙtûv)  protinus 
esse  revocandam.  Jamque  unius  eximii  libri  ope  fluit  senteutia 
sine  dicendi  temeritate,  nec  sine  simplicitate  aut  elegantia. 

30.  YaK-ksgo'vtols  Se  Trjs  ^OLTpiSos  minus  placet  quam  tcjv  tzra- 
Tptèœv,  nam  plurali  libentius  numéro  in  tali  sententia  Graeci  ute- 
bantur. 

31.  Ka},  etiam,  bene  ponitur  in  ultimo  luijus  enumerationis 
membro. 

32.  Mèv  delebat  Henricus  Schaefer,  idemque  fecit  Carolus  Sin- 
tenis  in  editione  Teubneriana  minore  :  quam  sapienter,  nunc  patet 
ex  N  eandem  voculam  omittente. 


Dsmosth.  vit.  c.  4. 

Ayi[âoo~6svïis  b  TSOLTrip  Arj(Xoa9svovs  rjv  \xsv  tôov  K<xkiï)v  xcà  dya- 

Ocov  àv$p£v,  chs  loAopst  (deoitopuzos ,  ènzxctXeiTQ  Se  (X0L%aipQ7rotos 

1    Vie  de  Dcmostliène  par  Plutarque.  Texte  revu  avec  arguments  et  notes  en  fran- 
çais par  M.  Fr.  Dubner  (Paris,  LccofFre). 
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ëpyotalrfptov  eywv  [xéyct  xcà  SovXovs  TsyviTCts  tovs  tovto  zspMov- 

è' 
Tas.  A  Se  kiayJvYiç  b  prJTCop  eïpr)xe  <&ep)  tï]$  fxriTp6s,  œç  èx  TvXw- 

vos  tivos  en'  ahiçt  ispoSocrias  ÇvyovTOS  (33)  e%  â&lsos  yeyovoi 

eh' 

xcà  fiapÊdpov  yvvauxôs,  ovx  eyo\iev  efaeïv  erre  àXridcos  eïprjxev  erre 

S* 
j3Xao-(pri(iœv  xcà  xctTOL-fyevSôyLZvos.  A.Tto'keityOeiç  Se  b  Afi(jLoer9évrjs  vitb 

àné'kmev  77  (rvfmaaa  (34) 

tov  T30L?pbs  èiïlaéTns  êv  evizopict  [ynxpbv  yàp  àitêXrss  av^itcicroL  i) 

li[LY](TlS  aVTOU  TY\S  OVO~LCIS  'ÏÏ£VTSXCLlSeXCt  TOiXctVTCiôv)  V7T0  TWV  £7ïtTp6- 

S' 
7T0ûv  "nSixrjQï) ,  Ta  fièv  voo-Ç>i(ra{xévGûv,  7  à  Se  âpeXrio-clvTcov,  ae/ls  xcà 

TOVTO  (35) 

tcov  SiSaaxclXcov  avTOv  tov  yucrQbv  â7Too~1epfjo*ai.  Ara'  Te  Srj  tcwtol 
tôôv  èyLyLskôôV  xcà  TSpoo^rjxovTWv  èXevOépco  tzaiS)  (jLctOrj[xa.TCiOV  oarai- 

SeVTOS    SoXZÏ   ySVSCjQoLl    XOÙ     Slà    TÏJV    TOV    (JOô[lCLTOS    àdOévsicLV    xcà 

B-pvùiVy  ov  tspoïefisvris  to7s  tffovois  trjs  yuriTpbs  olvtgv  ovSè  ^rpocr- 

nà.Tioyyoi  (36) 
ÇtaZofJLévGûv  twv  |  ixctiScLywyœv.  îlv  yàp  ê%  àpyjjs  omotXbs  xcà  voo~w- 

om  (37) 
Sïjs  *  Sib  xcà  tyjv  XoiSopovfiévrjv  êncovuixiav,   tov  BaraÀor,  eis  ib 

-y 

<j&\m  XéyeTcti  (rxùm16(ÀSvo$  V7rb  tûv  tsoliScov  Xaêelv.  Hi>  Se  b  BaTa- 

Xos,  oos  \dv  ëviot  (paŒiv,  auXrjTrjs  tcov  xoLTeayoTœv,  xoù  SpccfLctTiov 

Évtoi  (3 (S) 
sis  tovto  xwyLwSûv  avTov  AvTt(pdvï]s  Tsziioi^xev.  YiTZpoi  Se  rives 

oos  ^oiyjtov  TpvtyepcX  xcà  'ZSOLpoiviOL  ypdÇovTOS  tov  BaTa'Àou  [xéyiVYiv- 

toli.   Aoxet  Se  xcà   twv  ovx  evirpsiiôôv  ?i  Xs%6fjvai   tov  acô^aros 

fxopiojv  tsapoi  toIs  AtIixoïs  Tore  xctXe'ïo'ôai  fiaTctXos.  O  S'  Apyàç 

(39)  jdp  Çaat  TZipûvvpov  (40) 

[xcà  tovto  (pao\  tw  Ari(xoo~6évei  yevédQai  ^OLpcovv(xevov  o)  tj  vspos 
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Tov  Tpânov,  chs  ^-nptoûSrj  xcà  tsixpbv,  êréÔr]  [tov  yàp  btyiv  eviot  tgov 

isoi'n'TÛv  àpyàv  bvo\id^ovŒiv),  r)  ispos  tov  Xoyov,  côs  àviœvTOL  tous 

Àpyas  (41) 
àxpowyiévovs  [xoà  yàp  Apyas  tovvo(jlol  uroinTrjs  tfv  v6[xcov  ^ffovrjpcov 

xa)  àpyaXéwv).  Kaî  tolvtol  [xèv  TOLVTrj  [xoltu  ïlXaTcyra]  (42). 

33.  Mavult  Sintenis  Çsvyovros,  ncque  irnmerito,  ut  videtur; 
sed  hic  vitium  jam  irrepserat  in  antiquum  illud  archetypum  undc 
pariter  defluxerunt  nostcr  N  totaque  codicum  Sintenisianorum  fa- 
mil  ia. 

34  et  35.  Parvi  refert  ad  sententiam  utrum  v  o-vyLizaorct  Tifirjo-is 
an  o~vyL7zct.o~y  v  TifÂija'is^  utrum  Sià  tovto  an  Stà  tolvtol  legatur  :  cum 
vero  non  sine  causa  dux  bonus  sit  deserendus,  Matritenses  vulgatis 
lectiones  praeferendae. 

36.  Eandem  rationem  habent  inter  se  êmcùhs  N  et  x<xtio~%vo$ 
vulg.  quam  cap.  primo  àyLCtOrfs  (scil.  ev[xaprfs)  N  et  evyeprjs  vulg. 
Non  fefellit  certe  Jacobum  Amyot  haec  varietas  lectionis,  quippe 
qui  gallice  interprétatifs  sit  :  A  cause  qu'il  estoil  en  ses  premiers 
ans  foible,  (jresle  et  maladif.  Codicem  autem  aliquem  eum  con- 
suluisse  in  quem  duplex  illa  scriptura  (ànaLkos,  jtttTioyvos)  esset 
uno  ordine  recepta  in  aperto  est  :  unde  colligitur  codicem  unum 
pluresve  Matritensi  nostro  propinquitate  conjunctos  in  Italiae  bi- 
bliothecis  Jacobi  Amyot  tempore,  fuisse  et  fortasse  etiam  nunc 
asservari ] . 

37.  A*o,  quod  non  solum  codex  N,  sed  etiam  A  et  D  margoque 
|  Lambiniana  addunt,  plurimum  sententiae  prodest.  Facile  est  intel- 
lectu  quomodo,  post  NOCOAIC,  AIO  oculos  scribae  fugerit  (sic 
enim  saepius  voarœSls  pro  vocrûtôHs  in  codicibus  manu  scriptisvel 
antiquissimis  scriptum  fuisse  nemo  nescit). 

38.  JLviot  Se  Tives],  «  Num  tivss  delendum  est,  an  evtoi  cum 
tivss  copulari  solet?»  (Reiske).  —  «Mihi  quidem  evtoi  ex  prae- 
missis  maie  repetitum  videtur  pro  aXkoi.  »  (Hutten).  Haud  mul- 


1  Cî.  C.  G.  Cobet  in  Mnernosyn.  n.  s.,  t.  VI,  p.  n4  :  «Milita  mihi  suadent  ut 
cretlam  optimos  Plularchi  codiees  in  Italia  esse.» 
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tum  abest  a  vero  Georgius  Hutten,  nam  N  praebet  lectionem  me- 
liorem  E-rspo*  Se  tivss.  Quanquam  non  intolerabilis  est  verborum 
concursus  ëvioi  tivss,  teste  Platone  in  Politico,  c.  xl,  p.  3o2  a  : 
Uaa-^oudai  ydp  $rj  toiolvtoc  ai  vroXsis  vvv  yjpôvov  omépowTOv,  ofxcos 
svicti  rives  avrcov  {Âovifxoi  té  sicrt  xa\  ovx  avaipénovi ai  •  isoXXa) 
fxrjv  xtX. 

39.  Ydp  vocula,  quam  vulgata  acldit,  non  indiget  sententia. 

40.  Grammatici  certant  utrum  ixapœvv[iov  idem  valeat  ac  tsap- 
wvviJLiov,  i.  e.  cognomen,  necne  (cf.  Thesaur.  ling.  gi\,  s.  h.  v.). 
Quod  cum  negaret  Coraes,  hic  apucl  Plutarchum  corrigendum 
ducebat  ^zsapoovvy.iov.  Licet  non  mihi  sit  compertum  'nrapwvufiov 
tali  adhibitum  sensu  ubique  mendosum  esse,  nihilominus  hic  in 
Demosthenis  vita  scribam  Gïapct)vv{Âiov,  quae  forma  proprius  acce- 
dit  ductibus  vocis  TXapcovvixevov  compendio  scriptae  :  tzrapoW^/0»'. 
—  O,  quod  sequitur  in  N,  maie  abundat. 

41.  Apyds  (non  Apyas)  N  et  editio  posterior  Caroli  Sintenis. 
De  vero  accentu  hujus  nominis  adi  Gustavi  Benseler  Wôrlerbuch 
der  giïechischen  Eigennamen,  p.  xvm  et  p.  116. 

42.  Verba  xaid  TlXa-roûva  exstant  in  N  sicut  in  ceteris  omnibus 
codicibus.  De  quibus  nemo  sapientius  quam  Coraes  judicium 
fecit  :  XpfJTCti  (jlsv  o  HXaTcov  ty}  avTrj  fj  ■&rapa7rXr)o-ia  (ppdaei,  oïov 
èv  tôj  ILvyLTtoar i(t)  [creX.  220)  *xa\  tqlvtcc  (xèv  Sr)  Tavra»  '  âXX' 
où  Sid  touto  hou  d^iov  r)v  [idptvpa  'usapaayéaiïai  ^\Xdic*)va  tïjs  (ppd- 
crsws.  Atb  kcÙ  Siaypanléov  slvai  eSo^sv  svXôycos  t£>  T*>VTe(x€a%iù) 
(Wyttenbach)  Tas  TsXevTaïas  Svo  Xé^sis,  Kaià  IIXaTw^a. 


Demosth.  vit.  c.  5. 

Trjs  Se  zspos  tovs  Xcyovs  appris  dp%r)v  aÙTÔj  (paai  TOiavrrjv  ye- 
véo-9ai.  KaXXial pdLTov  iov  prjTOpos  àycovi^eaSai  Trjv  zssp\  Ùpùmoû 
xpi'aiv  èv  t$  Sixacrîripiœ  (jlsXXovtos,  r)v  TSpooSoxia  Trjs  Sixrjs  psydXrj 
àid  T£  tyjv  tov  prjTOpos  Svvapiiv  |  dvÔovvTOS  tot£  pidXtcrla  irj  Soçrj , 
xa)  Sid  tt)v  tspâ^tv  ovuav  zsepi^6r)TOv.  Axovaas  ouv  0  Ar)(ÀOa6évr]s 
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tôjv  SiSacrxdXcov  xa)  tcov  ^aiSaywyôov  ctvvti9s(àsvcov  rij  Sixrj  isa- 

paTV)(j2tv,  sttsicts  ihv  èawiov  izaiSaycoybv  Ssàpisvos  xa)  ^po6vfxov- 

{àsvos  ottws  avibv  dydyoi  zspbs  iyjv  dxpàaaiv.  0  Ss  s%cov  ispbs 

tous  dvoiyovias  Ta  Stxacrlrfpia  SrjiÀOcriovs  crvvtfOsiav  evir6pr)crs  yoj- 

dxovcrsTou  tœv  Xeyopévcov  (43) 

pas  èv  fi  xaOrffÀSvos  o  tsaCis  dSrjXœs   dxpodcrsiai  rôov  XsyôvTCov. 

EvYHiSpyJGCLVTOS 

]LvY][xepiaavTos  Se  tou  KaXXi&l pdiov  xcà  B-avfxao-QsvTOS  v7isp(Ç>vws, 

VTIO  T&V  tSoXXôùV  (44) 

èxslvov  [isv  siv'Xcocrs  trjv  Socjav  bpôjv  iffpons[Â7r6(ÂSvov  tjtïo  tjsqXXûv 

xoà  \Laxapi\ô[LSvov ,  tovSs  Xoyov  (xàXXov  sOavfxaarsxa)  xaisv6r]crs[kb) 

om  (46)  Tidaaeveiv  t 

tyjv  ïcryyv  chs  zsàvza  ysipovaBai  xcà  iidacrcrsvsiv  gïsÇvxÔtos,  Q9sv 

sacras  ra  Xomd  yLaBrj^aTa  xaï  ids  zraiSixàs  SiaTptSàs  avTos  avTOv 

rjcrxsi  xa)  Sisnovsi  to7s  [xsXsTais,  œs  àv  (47)  ràv  Xsyôviœv  scro- 

(àsvos  xa)  avros  (48).  JL%prfcraTO  Ss  Icraico  izpbs  ibv  Xoyov  v(p- 

riyrnrj,  xainsp  \aoxpdiovs  t6ts  cr%o\d£ovTOS ,  shs,  Ss  iivss  Xs- 

yovcri,  rbv  copiŒfxsvov  (xio~6bv  IcroxpaTSt  TsXsaai  (xrj  Svvdfxsvos,  ràs 

Séxa  [xvâs,  Sid  tvv  bp(paviav,  sire  (xdXXov  rov  laraiov  tov  Xoyov 

èvl  (49) 
œs  Spacrlrjpiov  xaï  tsavovpyov  sis  ty\v  y^psiav  aTioSs^pixsvos.  Eppt- 

-  -   êé  Çyciv  (50) 

iTTiios    Se   (prjcrh    b  iiroirjTfjs    dSscrnÔTOis    viïo\Lvy\\i.acnv   svivysïv, 

om  (51) 
èv  ois  èyéypaiïlo  tov  ArjfxoaOévrjv   crvvscrypXaxévai  t<£>  HXaTœvi 

xa)   'usXûcAov  sis  toi/s  Xoyovs  d)(psXrjcr6ai  *   Ktïio~i£iov  Se  (xs[àvïj- 

Tai  XsyovTOs  zsapa  KaXXiov   tov  ^Evpaxovaiov  xai  iivœv   aXXojv 
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ras  leoxpdnovs  (52) 

xoù  Tas  \<70xpdiov  ié)(voL$  xa)  Tas  AlxiSdptavTOs  xpv(pct  Xct&ôvTOt.  tov 
Aïi{xoa9évïi  xaTa(ia.6s7v. 

43.  Nihil,  fateor,  habent  offensionis  vocabula  :  o  txclïs  àxovos- 
Tcti  ioôv  leyofxévœv.  At  saltem  magis  proprie  loquetur  Plutarchus 
si  dicet  :  b  'zsous  âxpoddeTai  tcov  XeyôvTcov.  Cf.  Pompeii  vit.  c.  jllii, 
1.  28  :  Ev  Se  VoSco  ysvofxevos  tsclvtwv  fièv  rjxpodcrotTO  twv  ctoÇ>i- 
alûv,  etc.  Paulo  inferius,  pro  XeyôvTcov,  in  qua  scriptura  N  et 
fere  tota  familia  Sintenisiana  jure  consentit,  legitur  itidem  in 
Mosquensi  et  Parisino  B  codicibus  Xsyoïxévœv. 

|  44.  TlpoiieyLTToyLSvov  imb  tcov  'iïoXkâv  idem  valet  atque  vitb  tov 
SrjyLov  parumque  cum  veritate  concinere  videtur.  Fortasse  melius 
legi  tsokn&v  putabat  Augustinus  Bryan.  Rectius  tamen,  ut  saepe, 
Coraes  extrito  articulo  locum  sanabat  (iV  $  vtto  txoWov  zsXrjQovs 
dv6pco7Tù)v)  :  quod  nunc  codicis  N  testimonio  plane  confirmatur. 
Cf.  Jacobum  Amyot,  codicem  ejusdem  stirpis  secutum  :  Comme 
il  estoit  accompagné  de  grande  suitte  de  gens. 

41).  Koà  xoLTevQrjos  addita  margini  codicum  A  D  T  S  editionis- 
que  Lambinianae  atque  inter  Vulcobianas  cujusdamque  anonymi 
scripturas  notata,  primum  in  textum  revocavit  editio  Sintenisiana 
major.  Quae  jam  ob  disertum  testimonium  codicis  N,  noninmar- 
ginem  relegantis,  sed  in  ipso  verborum  ordine  ostendentis,  pro 
genuinis  sunt  habenda. 

46.  £ts  potuit  abesse,  nec  sane  displicet  additum. 

47.  Av  auctoritate  nititur  codicum  A  D  T  (cum  editione  Lam- 
l)iniana)  Matritensisquc  nostri,  ideoque  vocula  ista,  parum  cor- 
recte cum  futuro  êaopLSvos  conjuncta1,  jamjam  exstabat  in  arche- 
typo  communi  librorum  A  D  T  N,  sed,  ni  fallor,  nihil  aliud  est 
quam  Sr)  depravatum  (AH=AN). 

48.  Ko.)  olvtos  addit  N  cum  A  D  S  R,  Lambiniana  edit.  et  notis 
Vulcobianis.  Hacc  igitur  lcctio  ex  archetypo  manavit,  estque  certo 
probanda. 

1  Cf.  G.  G.  Cobi'l  Va-.  Icct.  (edit.  lla),  p.  92  et  p.  267. 
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49.  En)  Trjv  xP£tav  et  nova  scriptura  eh  Trjv  xpsiav  non  mul- 
tum  inter  se  discrepant. 

50.  Quis  vero  clicat  quid  sibi  velit  illud  6  ixoiïiTrjs,  quod  in 
codice  N  voci  Épiximros  comitem  se  adjungit?  Alium  poetam  Her- 
mippuni  nomine  praeter  veterem  illum  comicum  Aristophanis 
coaevum  ego  quidem  non  novi.  Nam  Hermippum  Smyrnaeum 
Callimachi  discipulum  eundemque  qui  tovs  fiiovs  prosa  oratione 
conscripsit,  philosophum ,  si  libuit,  certe  non  poetam  Plutarchus 
appeliare  debuit.  Cum  vero  non  alium  dixerit  ille,  quippe  qui 
Hermippi  Vitas  crebro  u surpare  soleat,  aliqua  fraude  molestissi- 
muiii  illud  TSoi.y]ir)S  in  sententia  apparuisse  credam.  Num  tegat 
usais  tut iv?  Ni  quis  quid  melius  excogitet,  animus  inclinât  ut 
legam  :  JbpfÂnnros  $é  (priai  'zsots  tictiv  àSsairoTOis  \mo\Lvri\LOLcnv 

èvTVy/iv. 

|  51.  Quid  nocet  articulus  additus  iû  WXcltcûvi} 

52.  Ka}  ante  toi?  IcroxpaTOUs  ferri  potest  sine  detrimento  ora- 
tionis.  Vitia  vero  isti  YcroKpaiiov  similia,  qualia  sexcenta  silentio 
praetermisimus,  nihil  quidem  exténuant  cetera  codicis  N  mérita, 
quae  amplissima  esse  jam  e  superioribus  annotatiunculis  potest 
colligi. 

Etenim,  ut  breviter  omnes  lias  scripturae  varietates,  per  classes 
digestas,  complectar,  codex  N  non  solum  passim  cum  uno  pluri- 
busve  libris  jam  a  Carolo  Sintenis  adhibitis  facit  ad  antiquam  vul- 
gatam  emendandam  (v.  e.  g.  num.  i3,  i5,  18,  43,  47,  48,  etc.), 
vel  diserte  praebet  unus  scriptas  quasdam  lectiones  ab  acutissimis 
viris  Jacol)o  Pveiske  (num.  21),  Adamantio  Corae  (num.  1 2  et  44) , 
Henrico  Schaefer  (num.  32),  etc.,  excogitatas,  sed  etiam  multis 
in  locis  quos  ceteri  codices  manifesto  habent  depravatos  et  frus- 
tra usque  ad  liane  diem  multi  bonique  critici  tentaverant,  veram, 
ut  videtur,  scripturam  integram  patefecit  (num.  5,  7,  21,  29, 
38,  etc.);  immo  vero  genuina  verba,  sive  leviter  corrupta,  ita  ta- 
men  ut  facili  aut  probabili  correctione  in  pristinum  nitorem  resti- 
tui  possint  (num.  23,  29,  5o,  etc.),  sive  plerumque  intacta  invio- 
lataque  (num.  2,  8,  9,  i3,  19,  20,  24,  25,  27,  3o,  43,  etc.), 
nobis  reddere  solet,  quae  aut  funditus  e  narratione  sublata  aut 
fallaciler  cum  aliis  idem  significantibus  commutata  diu  doctissi- 
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mos  peritissimosque  judices,  magno  Plutarchi  incommodo  detri- 
mentoque,  fefellerant.  Quamvis  igitur  niala  essct  facie  paucissi- 
misque  saeculis,  non  adeo  codex  noster  ille  Matritensis  visus  est 
nobis  contemnendus. 


II 

Horum  quinque  priorum  capitum  variantibus  lectionibus  ita 
perpensis,  operae  quidem  pretium  fore  duxi,  si,  non  modo  reli- 
qua  Demosthenis  vitae  folia ,  sed  totum  codicem l  diligenter  excu- 
terem.  Quod  sane,  quantum  potui,  feci.  Et  jam  ex  ista  lectionis 
discrepantia  facile  intellegi  potest  librum  Matritensem  pertinere 
ad  quandam  codicum  Plutarcheorum  familiam  misère  dilapsam, 
cui,  |  si  qua  forte  pars  ejusdem  superstes  ei  qui  Vitas  editurus  sit 
suppetit,  maxima  semper  in  textu  qui  dicitur  constituendo  fides 
atque  auctoritas  tribuenda.  Ut  exemple*  utar,  aliquas  vitae  Crassi 
discrepantes  scripturas  pertractabo. 

Antequam  autem  longius  progrediar,  pauca  mihi  sunt  prae- 
fanda  de  Stephanianae  in  universum  Plutarchi  recensionis  indole, 
deinde  de  subsidiis  criticis  quae  Garolo  Sintenis  in  quibusdam 
peculiariter  vitae  Crassi  capitibus  edendis  praesto  fuerunt. 

Gum  editionem  principem  Vitarum  Parallelarum  e  Philippi 
Juntae  prelis  anno  i5i7  ortam  a  codice  quodam  Marcelli  Vir- 
gilii  haud  ita  emendato  derivatam  excepisset,  vix  elapso  biennio, 
Plutarchus  «  Venetiis  in  aedibus  Aldi  et  Andreae  soceri»  excusus, 
non  multo  meliorum  ope  librorum  castigatus ,  miseram  praestan- 
tissimi  scriptoris  sortem  aegre  ferens  Stephanus  omni  laude  di- 
gnum  cepit  consilium,  collatis  quibusdam  quos  in  promptu  ha- 
bebat  satis  vetustis  exemplaribus  manuscriptis,  non  diutius  in 
sordibus  infamiaque  Plutarchum  relinquendi.  Qua  vero  ille  ra- 
tione  editoris  officio  functus  sit,  ipse  nos  ingénue  certiores  facit; 
quae  verba  tanti  viri  pie  quidem  excipienda  2  : 

«  Haec  sunt  quae  in  Plutarchi  Vitas  Parallelas,  nimirum  in 
iocos  qui  aliter  leguntur  aut  legendi  videntur,  licuit  annotare, 
omissis  plerisque  eorum  qui  in  ipso  contextu  emendati  fuerunt. 

1  Totum  codicem  cum  dico,  tantum  intellegatur  oportet  tota  iila  pars  cjuam 
littera  N  designavi,  rcliquis,  ut  dixi ,  foliis  ad  alium  aliquem,  neque  ejusdem 
pretii,  codicem  perlinentibus. 

2  Ad  calcem  Annotationum  in  Plutarchi  Vitas,  t.  XIII ,  p.  463. 
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De  quomndam  cnim  emendationiblis  (quas  deprehendet  qui  hanc 
édition em  cum  superioribus  conferet)  mentionem  facere  minime 
necesse  existimavi,  quod  minime  controversae  possent  esse,  prae- 
lerqaam  quod  veterum  exemplarium  autoritate  confirmarentur.  Ne- 
que  enim  quicquam  nisi  ex  Mis  peiitum  in  contextum  admitlendum 
existimavi,  quum  alioqui  meas  in  quosdam  locos  conjecturas  ha- 
berem  de  qui  bus  refragaturum  mihi  neminem  verisimile  erat. 
Exempli  gratia,  hune  Pyrrhi  locum  (ubi  Laconica  est  dialectus) 
—  ai  ytsv  êercri  tu  ye  Bsb$,  ovSèv  (xr)  /adOcx)yiev  (où  y  dp  à$ixev(xsv)  ■ 
ai  Se  âv9pù)7ros,  saeai  na)  zsevKapii&v  âXXos  —  poteram  ex 
mea  conjectura  restituera,  foede  alioqui  depravatum  et  ita  ut 
multis  negotium  exhibuerit.  Jam  tum  enim  animadvertebam  ita 
emendanda  esse  postrema  verba  sasTat  xal  tsv  xdppwv  aAAos, 
ut  in  Annotationibus  docui.  Quae  emendatio  ejusmodi  est  ut  me- 
liorem  expectaturus  non  sit  (nisi  valde  fallor)  quicunque  illorum 
verborum  |  sensum  assequetur.  Tantum  abest  tamen  ut  emendatio- 
nem  istam  in  contextum  recipere  voluerim,  ut  ne  in  aliis  quidem 
multo  levioribus  id  mihi  persuaserim.  Non  dubito  autem  quin  et  illa 
emendatio  et  aliae  multae  in  vet.  codicibus  inveniri  queant,  quan- 
vis  ex  illis  annotatae  non  sint.  Talis  enim  multarum  emendatio- 
num  omissio  contingere  ex  eo  potest  quod  in  conferendis  typo- 
graphicis  editionibus  cum  vetustis  exemplaribus  pronunciationis 
vicinitas  in  lectionibus  alioqui  valde  diversis  aures  ejus  fallat 
qui  legentem  audit.  Caeterum  eanim  quae  in  contextum  receptae 
fuerunt  emendationum  et  aliarum  etiam  quas  in  Annotationibus 
habes,  pleraeque  in  doctissima  et  elegantissima  interpretatione 
Gallica  observatae  fuerunt,  ex  iisdem  exemplaribus  petitae.  »  Et 
rursus  cum,  brevi  spatio  interjecto,  de  quadam  conjectura  mul- 
tis nominibus  sane  probabili  ageretur,  addit  Stephanus  :  Sed  ego, 
quanvis  hanc  emendationem  illo  quoque  altero  ejusdem  scriptoris  loco 
confirmait  viderem,  .  .  .  expectandum  putavi  dum  ex  vet.  cod.  eam 
itidem  haberem. 

Hune  tam  longum  locum  ideo  transcripsimus  ut  hoc  lectores 
bene  tenerent  Stephanianam  editionem,  utpote  codicibus  Vitarum 
quibusdam  innixa,  nullis  subsidiis  aliunde  petitis,  pure  diploma- 
ticam,  ut  aiunt,  ducendam  esse. 

At  contra  cum  undique  Sintenisiana  recensio  ad  recuperanda 
verba  ipsa  auctoris,  quantum  res  tum  sinebat,  varia  comparave- 
rit  auxilia,  primum  nobis  est  nunc  observandum  quibus  quali- 
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busqué  copiis  instructus  Carolus  Sintenis  ad  vitam  Crassi  eden- 
dam  agressus  sit.  Usus  est  autem  —  ut  emendationes  a  viris  doctis 
ex  ingenio  repertas  et  locos  ipsius  auctoris  igapaXkriXovs  taceam 
—  per  totum  libellum  libris  manuscriptis  vel  Stephanianorum  si- 
milibus  vel  etiam  paulo  deterioribus,  scil.  duobus  Parisinis  codi- 
cibus  (A  et  G)  Baroccianoque  uno  (Bc)  atque  farragine  quaclam 
lectionum  a  Mureto  olim  excerptarum  e  quinque  libris  italicis, 
minime  ceteroqui  opéra  Stephaniana  contempta,  tum  insuper, 
inde  a  cap.  xv,  1.  33  usque  ad  finem,  testimonio  Pseudo-Appiani 
scribentis  historiam  Romanornm  Parthicam. 

«  Exstat  nempe,»  ut  candide  ait  Joannes  Schweighaeuser  l,  v. 
doct.,  «in  Regiis  codicibus,  in  Augustano,  in  omnibus  dcnique 
qui  pleniorem  aliquam  collectionem  librorum  ex  Appiani  Roma- 
nis |  historiis  superstitum  continent,  médius  inter  alios  Appiani 
libros  hic,  qui  Ainr  tavou  HotpôiKcx,  inscriptus  est,  i.  e.  Appiani  His- 
toria  Parthica.  Eumdem  librum  et  vêtus  interpres  P.  Candidus, 
et  qui  primus  graece  Appianum  edidit  Car.  Stephanus,  rursusque 
alter  interpres  longe  priore  doctior  sagaciorque  Sigism.  Gelenius, 
absque  ulla  dubitationis  significatione  ad  Appianum  auctorem  re- 
tulerunt.  Jam  minime  qniclem  id  mirum  videri  debuit,  quod  in 
reliquis  Appiani  scriptis  ad  Romanorum  historiam  pertinentibus 
Parthica  etiam  Historia  reperiretur;  quoniam  plus  semel  Parthi- 
cam Historiam  promiserat  Appianus,  et  ad  eam  ablegaverat  suos 
lectores.  Sed  libellus  iste,  qui  eum  quem  dixi  titulum  prae  se  fe- 
rebat,  ita  prorsus  et  a  stylo  Appiani,  excepto  brevi  introitu,  et  a 
reliqua  ratione,  qua  constanter  in  aliis  libris  usus  hic  scriptor  est, 
abhorrebat,  ut  non  posset  non  mox,  ex  quo  typis  evulgatus  esset 
ille  libellus  suspicio  fraudis  oboriri  doctis  ac  paulo  attention- 
bus  Appiani  lectoribus.  »  Primus  quidem  cum  fraudem  detexisset 
Guilelmus  Xylander  (intellege  Holtzmann,  ortu  civitateque  Au- 
gustanum),  monuit2  totam  Pluiarchi  narralionem  de  Crassi  bello 
Parthico  interituque ,  ad  verbum  ferme,  Appiani  Parthico  libro  esse 
inserlam,  non  minorem  eam  septem  paginis  (scil.  editionis  Car.  Ste- 
phani,  in  quo  totus  liber  non  nisi  xxi  paginas  complebat).  Cete- 
rum  ex  eo  quod  grammaticus  quidam  Sangermanensis  dictus  in- 
terque  Immanuelis  Bekker  Anecdota  (t.  I,  p.  117  sq.)  editus  hune 

1  Adi  «  Ad  Historiam  Parthicam  Appiano  temere  tributam  adnotat.  »  in  Ap- 
piani Alex.  Romanarum  liistor.  quae  supersunt,  etc.,  t.  111,  p.  qo5. 
a  V.  Appiani  edit.  Sehweighaeus. ,  t.  Ilf,  p.  90G. 
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ipsum  libellum,  qui  ad  Xylandri  usque  tempora  pro  Appiani 
Parthicis  vulgo  habitus  est,  ad  eundem  auctorcm  rettulit  (vid. 
Appiani  Schweighaeuseriani  t.  III,  p.  17  et  902),  atque  etiam 
codici  numerum  LVII  in  Photii  patriarchae  Gonstantinopolitani 
bibliotheca  gerenti  eadem  Appiani  nomen  mentiens  compilatio 
inserta  fuisse  videtur1,  colligendum  est  utique  a  Byzantino  ncscio 
quo  librario,  certe  tamen  ante  nonum  post  Christum  natum  sae- 
culum  vivente,  opusculum  istud  e  Plutarchi  quodam  codicc,  qui 
ei  praesto  erat,  descriptum  fuisse  nominique  Appiani  suppositum. 
Quod  quidem  hujus  Byzantini  Plutarcheum  exemplair,  perspectis 
Pseudo-Appianeorum  illorum  codicum  scripturis,  ex  vetustiorc 
vulgataque  nostra  multo  meliore  recensione  manasse  liquet  :  ideo- 
que  Garolum  Sintenis  haud  |  leveni  neque  exiguum  fructum  con- 
sentaneum  erat  ex  ista  Parthica  compilatione  capere. 

In  summa  igitur,  posteriorem  vitae  Crassi  partem  attente  consi- 
deranti,  ut  Stephaniana  prorsus  de  codicibus,  ita  de  Pseudo-Ap- 
piano  Sintenisiana  maxime,  neque  tamen  unice,  recensio  pendet. 
Nobis  vero  quoniam,  Carolo  Sintenis,  utpote  interdum  ancipite 
duce,  derelicto,  nunc  indagare  libet  utrum  magis  ad  scripturas  e 
codicibus  Plutarchi  vulgaribus  an  e  Pseudo-Appianea  historia  ac- 
ceptas accédât  liber  novus  N,  triplici  sul)  ordine  contextum  Ste- 
phanianum  perscribemus,  adornatum  quidem  supra  discrepantia 
lectionis  e  Parthica  compilatione  protractae,  infra  autem  e  Matri- 
tensi  codice,  atque  sic,  exempli  gratia,  proponemus  duo  tantum 
—  quod  satis  erit  —  capita,  videlicet  uniini  et  vicesimum  atque 
alterum  et  vicesimum. 


Crassi  vit.  c.  21. 

Appian.  éd.  Sclrvveigh. ,  t.  III,  p.  34  : 
Ed.  H.  Stephani ,  t.  V,  p.   1  o  1  3  , 1.  28  :  Tolvto.  tov  Kpacraov 

Codex  Matritensis  N,  fol.  18  \°,  s.f.  : 

Sta.(7K07rovvT05  sti  Koà  /3ov'\evo[Âévov ,  zsctpctylvs-vat  (pvkabp%p$  ApcC- 
fîovXo[iévov  (53) 
AxGapos  (54) 

Gcov  KpidyLvr)S  ovo(jlol,  So'Xepos  xcà  TSaXiyi^okoç  dvtjp,  xat  izdvTcov 

Ayëapos 


1  Ô  Se  èvSéxctTos    [Xàyos)  PùJfiouxôto   Yvptctxi)   xcù  WzpQimh  (Pliot.   Biblioth., 
p.  16,  1.  i3,Bekk.). 


368  DE  PLUTARCHI  [21-2] 

es 
ocra  crvvriveyxev   eis   oksBpov   r\  7v%ri    xaxà  y.éytcr1ov  avroïs  xa\ 

xatà  to 
reXeioTctTov  (54a)  om 

TeXsGûTcnov   yevSfJtevos.    Tovtov    S'  ySscrav    ëviot    icov    Woyuty'iw 
[reXeiéraTov]  -  èelv  Se  - 

aval  paTevopévcûv 
ovvscrl panevfJLévcov  ànoXavcravid  it  tïjs  èxelvov  (ptXavO  pointas,  xdt 

tyikoppwpaiov  êè 

Sô^avia  (ptXopoô{xatov  ehou.  Tore  <£'  vtyeîio  ico  Kpdcrcrcv  yL£ià  yvto- 
[(piXoppœtiouov  ]  Se       om 

Tsapa-rpé-^as  (55) 

{lys  tcov  fiacrtXécos  alpoLTtjyœv,  si  Svvano  'Zffapanéft'^as  aùrbv  àmw~ 

[tsoipoiTpé-tycts] 
virapeiôûv  (50) 
toltoô  tov  TffOTOLfjiov  xa)  TùJv  rinsipcov,  sis  rtsSiov  éxGaXsïv  d^avès 

xaï 

(om)  ^spisXavvô(ÀSvov.  Wdvia  yàp  Sisvoovvto  fiaXXov  rj  xarà  aloya 
[***] 

ô 

<7V(j.(psp£a-ôai   (57)  Pcofiatots.  YiXQcov  ovv    ispos   tov   Kpdcrcrov  b 

ô 

kx^apoç  (58) 

fidpGapos  [y)v  Se  xaï  zstSavos  eiïïsïv)  Tlopnrrjtov  fxèv  \  chs  svspysTtiv 

AyGapos 

ê7rr{v£i  '  Kpdcrcrov  Se  lys  Swayscos  paxapicras  éfJL£(x(pSTo  ttjs  Sta- 

TpiGfjs,    (ÂsXXovra    xaï    ?sapacTXSvac\6y.svov,    Sairsp  oitXùôv    avTco 

xaï 
Ssïicjqvicov  (59),  où  ystpwv  oùSs  tfoScov  tcov  tol%i'<t1cov,  en'  àvQpœ- 
om 

7ïovs  oï  TsdXat  ÇriTOvo~tv  àp^dcraviss  tol  iiyncoraia  t£v  ^pyj^drcov 

—  —    om    —    —  àvaul  éaBai 

xaï  o~ù)(JLdTcov,  sis  ^xvûas  rj  Tpxavovs  àvanlâcrOai.  «  Katiot  \t-dys- 

-  -    om    -   - 

aOat  (jiéXXovTas,  eÇrj ,  cmsvSsiv  sSst,  vfp)v  aitacrav  êv  TaÙTcv  ysvs- 

aÔat  Tr)v  Svvay.iv  âvaôappïicravTOs  fiacrtXsws.  É7re}  vvv  y  s  HLovprjvas 

efaelv 
v(iïv  2eAev«7js  (60)    êÇ>'  êavTovs 

riiiïv  ^poÊé^Xrnat   xa)    ^tXXdxys,   é(p'  avrovs  dvaSs^d(À£vot   tï)v 
j  vfiîv]  SawAa'xr75  ê%'  civtovs 

Sicoçtv,  o  S'   ovSa(xij  (pavspos   écrit.  »  Tavia  Se  rjv  -tysvSrï  TSavia. 
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ÙpASns  (61) 
Ai%rj  yàp  evOvs  YpcoSvs  SieXojv  tyjv  Svvafiiv,  auras  ptev  Apfievtav 

ApTaëâÇyv 

èiràpOeif  Tivvvfievos  ApTaovdcrSrjv'  ^ovpîjvav  S'  â(prjxev  èiii  Pco- 
[ictiovs,  ov%  Ù7iep(ppoo-vvy  ^pcopievos,  cbs  evioi  <pao~iv  [ov  yàp   r\v 

TOV  aÙTOV   (62) 

avTOVy     Kpdauov    fièv  dua^iovv  àvTaycàvialrjv,    dvSpa    Pœfiaicov 

raÔTa 

ApraSd^ri 
TIïpûJTOV,  ApTOLOVOLO-Sy  Se  'ZSpO(77To\syi£ÎV,   KOi  Tais  ApfXSVlOJV  STTIÔVTOI 
Kdopais  (63)  pot  Soksî  (64) 

fripais  êçaipeîv),  àXXd  xaï  zsdvv  Soxet  xaTaSeiaas  tov  xivSvvov, 

[xœnous]  fièv  èonel 

avTos  \iev  êCpeSpeveiv  Kcà  xapaSoxetv  to  [léXXov  '  ^ovpyjvav  Se  TSpo- 

xaiïeïvai  rtstpao-ofievov  pia^ris,  xcà   'usepiéX^ovTa  tovs  ^oXe^iiovs. 

OvSe  yàp  tfv  tcov  TvyovToiv  b  HZoupr/vas,  dXXà  iïïXovtoj  p.ev  xa\  yévsi 

xdï  Sofy ,  fiera  fiaaikéa  Sevrepos  '  àvSpeia  Se   xa\  SeivoTïjTi   toôv 

xad'  aînov 

xar'  avTov  èv  HdpOois  tsp&TQs  '  en  Se  (leyéôei  xal  xdXXei  <jœp.a- 

[xaQ'  aûroy]  xal 


ocros 

tos,  cbs  ovdeis  erepos.  Hiçrj Aavve  de  xav  eavrov  aei  ^tAtats  crxevo- 


-)Se)s  erepos.  'È^rjXavve  Se  xa6'  éavTov  âei  yiXt'o 


(popovfievos  xafirfXots,  xcà  Siaxocrias  àirrjvas  èiiriyeTO  -zsaXXaxiScov. 
liriteU  Se  xazd(ppaxTOi  %i'Xioi ,  TsXeioves  Se  tcvv  xov(pwv  zsapéice^i- 
tiqv.  ET^s  Se  tovs  crv{i7ravTas  livitels  optov  TSeXaias  te  xa\  SovXovs, 

Ka<  xatà  om 

fivplœv  ovx  ÛTroSéovTas.  KaTa  yèvos  (ièv  ovv  s'Ç  àp%rjs  éxéxTïjTO , 

ÙpœSyv  (61) 

|  /SacrjAsî  yevofiévtf)  Hdpôcov  êTimdévai  to  SidSypia  -zûpcvTOs.  YpcoSriv 

auras  (65)  es 

Se  tovtov  avTov  ê^eXrjXap.évov  sis  WdpQovs  xaTïfyaye,  xdï  2sÀ£u- 

xstav  avTcv  ty)v  (leydXtiv  elXs,  zspÛTOs  èiz&às  tov  Teiyovs  xdi  Tpe- 

roits  tots 
■tyduevos  îSia  x£lfi  70V9  âvTicrldTas  (66).   Ovnco  Se  yeyovœs  hv 
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zpixKOVTo>  ?coit'  èxzivov  tov  yjpovov,  kùËovkiaç  xoà  qvvsasœs  So^av 

eî%e  (jLsytalriv  '  oh   où%  fixiala   xcà    tov   K.pdcro'ov    è'atpyXs,   Stà 
B-ctpaos  xoà  (ppovrjpLa  ivpcoTOv,  sha  uno  Séovs  xoà  o~v{x(popâv,  tous 

Spâooç 

ev%elpù)Tov  (07) 
àirct-TCius  sv^eipcoTonov  yevépevov. 

[sv^eipctiTov] 

53.  T$ov\Qfiév®u  pro  (3ovXsvoixévov  aliucl  agens  codicis  N  scriba 
delineavit. 

54.  Istum  perfidum  Arabum  ducem  Augarum  [Avyapov)  no- 
mine  dictum  fuisse  auctor  est  Dio  Gassius,  lib.  XL,  cap.  xx  sqq. 
Credam  equidem  sic,  aut  potins  levi  mutatione  AyGapov,  seu  Ax- 
£apov,  eundem  a  Plutarcho  nostro  nuncupatum,  etsi  in  vulgaribus 
vitae  Crassi  codicibus  nihil  usquam  taie  comparet,  sed  semel, 
narra tionis  initio,  nomen  haud  parum  dissimile  Apid^vrjs  subji- 
citur.  Quoticscumquc  autem  in  vulgata  deinceps  de  eodem  agitnr, 
toties  legitur  o  /3dp€apos,  quae  vox  proxime  quidem  ad  nomen 
i  AySapos  accedit,  ex  quo  quomodo  sit  illud  ortum  manifestum, 
cum  haud  facile  intellecturus  sis  quomodo  ex  (BdpGapos  altéra 
haec  scriptura  vere  barbara  AyGapos  nasci  potuerit.  At  vero  post- 
quam  ubique  alias  proprium  nomen  aÔTOfxdiTws  (ut  ita  dicam)  in 
appellativum  al)iit,  In  antiquo  aliquo  codice  accidit  ut  principio 
capitis  xxi,  in  verbis  (pvXap^os  ApoL&oôv  AyGocpos  ovo(jiol,  nomen 
ducis  sivc  madore  evanidum  sive  nescio  quo  casu  jam  legi  non 
posset  :  quocirca  idem  homo  qui  milita  alia  in  Plutarchi  contextu 
ex  libidine  mutavit,  hic  quoque  ad  explendam  lacunam  excogita- 
vit  vocem,  ut  ei  videbatur,  arabice  sonantem  ApioLpivris,  id  quod 
sane  ei  parum  féliciter  successit,  cum  sit  ApiâfJLvrjs  gentilicium 
Armeniacum1  (de  quo  adi,  si  placet,  lexicum  nominum  proprio- 

1  Non  me  fugit  apud  Galatas  quendam  principem  eodem  nomine  olim  nun- 
cupatum esse,  Athenaeo  teste,  cujus  haec  sunt  vcrba  lib.  IV,  c.  34,  p.  i5o  D: 
Èv  Se  ttj  rplrv  o  ixvtos  <l)vhap%o?  kpi<x\ivr\v  (pyat  tov  TaXârriv  'zsÀovatdôTa.TOv  ôWa 
è-nayye fraudât  ècrltacrat  TaXàiaç  tsâv ras  êviavràv  ktA.  ,  sed  cum  ea  vox  parum 
celtice  sonet,  credam  Armenium  liominem  per  medios  Galatas,  ulpote  vicinos, 
consedisse  atque  inter  cos  sivc;  ipsum  sive  posterorum  aliquem  ea  auctoritate 
atque  diviliis  potitnm  osse,  quas  Atlienaeus  relert. 
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l'um  graecorum  Benselerianum).  |  Nunc  vero  ubieumque  vol  hoc 
vocabulum  AptdfjLvrjç  vel  (3ctp£/xpos  in  istis  familiae  quam  detcrio- 
rcin  ducimus  codicibus  obviam  fit,  AxÇapos  qu idem  apud  Pseudo- 
Appianum,  Ay&ctpos  autem  (quod  fere  idem  valet)  in  codicc  Ma- 
tritensi  constanter  pro  eo  substitutum  est  :  ex.  quo  necessario  est 
colligendum  hoc  nomen,  sive  iw  k  sive  tw  y  scribatur,  in  vetus- 
tissimo  illo  exemplari  ex  quo  N  codex  aeque  atque  Pseudo-Appia- 
nus  defluxit  exstitisse.  Neqae  ego  clare  perspicio  cur  Carolus  Sin- 
tenis,  qui,  in  altéra  Grassi  vitae  parte  recensenda,  sedulo  fere 
pressit  Pseudo-Appiani  vestigia,  hoc  uno  in  loco  eum  deserere 
maluerit. 

54a.  Congruentia  scripturae  inter  Pseudo-Appianum  et  codi- 
cem  N  (atque  A  et  G  Sintenisianos),  etsi  in  re  minimi  momenti, 
notanda.  —  Tev6fj.svo$  quod  sequitur  nihil  nobis  quidem  habere 
videtur  offensionis,  fidenterque  refragamur  Garolo  Sintenis  yevo- 
[izvov  e  turbidis  nescio  quibus  ibntibus  in  contextum  reponenti. 

55.  HapoLTps^as  pro  ^apa7tiyL-^ct.ç^  in  codice  N  legi  putandum 
est,  neque  tamen  affirmare  ausim  :  —  idemque  profiteor  de  (pi- 
\oppjS(xatov  quod  paulo  ante  et  de  aliis  satis  muftis  vocabulis  quae 
infcrius  inter  cancellos  [  ]  invenientur;  nam  cum  has  scriptnras 
omnes,  utpote  potiores,  jam  adsciverit  ex  sola  Pseudo-Appiani 
auctoritate  Carolus  Sintenis  sive  in  utraque  eclitione  sive  saltem 
in  novissima,  quam  ego  cum  codice  Matritensi  contuli,  fieri  potuit 
ut  nonnunquam  aliam  in  codice  atque  in  libro  excuso  exstare  lec- 
tionem  non  animadverterem ,  ideoque  cum  Pseudo-Appiano  facere 
Matritensem  nostrum  falso  crederem,  cum  contra  faceret  cum 
vulgata.  Quod  tamen  rarissime  accidisse  spes  mihi  est.  OJ^servan- 
dum  est  autem  semel  scripturas  eas  coclici  N  tributas  cancellisque 
saeptas  maximi  fere  faciendas,  quippe  quas  jam  Carolus  Sintenis, 
suis  spretis  codicibus,  a  Pseudo-Appiano  mutuatus  sit. 

56.  In  absona  ista  lectione  rjmipcov  consentit  N  cum  vulgata, 
jamque  solo  Pseudo-Appiani  testimonio  manurn  Plutarchi  tenemus. 

57.  Immerito  me  quidem  judice  repudiavit  Carolus  Sintenis 
antiquam  Stephanianam  vulgatam  av^épso-Ôoti  quam  codicuin  N , 
C,  ac  |  Stephanianorum  Pseudo-Appianique  consensus  egregie  luta- 
tur  :  cf.  ceteroqui  Pyrrhi  vit.  cap.  xxi,  1.  3 9  :  Oï  Se  Pourquoi.  .  . 
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e£  s7Ti7réSov  o-vvsÇépovTO  xoltol  a! 6 fia.  Parvi  igitur  facio  scripturam 
Sintenisianam  'urpoo-(pépecr9ai. 

58.  Est  ibi  aliqua  discrepantia  inter  Pseudo-Appiani  codices  in 
nomine  ducis  Arabum  describendo,  Avyapos  (cf.  Dioncm),  Av- 
yapos, vel,  quod  quidem  propius  ad  codicis  N  scripturam  (AyGa- 
pos)  accedit,  Ax^apos. 

59.  Sine  dubio  veritatem  assecutus  est  Jacobus  Reiske,  contra 
codices,  Ssfjtrov  scribens.  Neque  minus  féliciter  paulo  inferius  idem 
conjecit  [iùXovto.  o~\  s(prj  (pro  [léXkovTas ,  s(prj). 

60.  SeXeuxi;?  in  uno  Pseudo-Appiani  codice  Augustano  legitur, 
ceteris  cura  Plutarchi  vulgata  consentientibus. 

61.  OpcoSijs  ex  à  IpcoSys  facilius  gigni  potuit  quam  ex  YpoiSris 
sine  articulo,  quo  scripturae  Matritensis  etiam  in  minimis  rébus 
probatur  fides.  Geternm  duobus  vocabulis  distinctis  b  pwStis  in 
Augustano  exscribi  notatione  dignum  est.  Quod  vero  inferius  rur- 
sum  ùpcoSrjv  accusativus  in  locum  ejusdem  vocis  TpwSriv  bis  suc- 
cessit,  similiterque  Op*><5ou,  etc.,  lioc  priore  vitio  in  contëxtum 
ingresso  nil  mirum  :  correctoris  cujusdam  manui  debentur. 

62.  Cura  vulgata  avTOv  sensu  careret,  jam  reccperat  Carolus 
Sintenis  Pseudo-Appianeam  lectionem  tov  avTOv  :  immo  nunc  lucet 
sub  vitio  scripturae  aperto  TavTa  in  codice  N  vera  lectio  TavTov, 
quae,  una  eadcmque  ter  dissimili  ratione  paululum  dellexa,  in 
très  illas  discrepantes  lectiones  perfaciie  abiit  avTov,  Ta0ra,  tov 
avTov. 

63.  Tais  nw\iais  inter  Pseudo-Appiani  codices  solo  Augustano 
scrvatur,  cura  ceteri  omnes  minus  bene  Tas  xw\ias  ferant.  Neque 
aliud  in  Matritensi  atque  in  Augustano  exstare  videtur. 

K)h.  Mol  antc  Soxei  genuinum  esse  evincit  istud  fièv  adulteratum 
quod  codera  loco  apparet  in  codice  N.  —  Paulo  post,  xa6'  avTov 
codices  Sintenisianos  haud  aliter  ac  Matritensem  Pseudo-Appia- 
neosque  praebere  non  est  silentio  praetereundum. 

65.  Malira  aùros  cum  Pseudo-Appiano  scribere  :  ac,  quanquam 
nihil  e  Matritensi,  cura  Sintenisiana  editione  collato,  enotavi,  non 
mihi  mirandum  videatur  si  quis  alius  oculatior  banc  ipsam  me- 
liorem  scripturam  ex  egregio  codice  eruat. 
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66.  Legitur  àvTio-ldvTas  apud  Garolum  Sintenis,  atque  in  |  om- 
nibus Pseudo-Appianeis  codicibus,  uno  praestantissimo  Augustano 
excepto  :  at  dvTicrldTas,  quae  lectio  est  Stephaniana  simul  atque 
Augustani  et  coclicis  N,  non  adeo  prava  iioJjïs  quidem  videtur,  ne- 
que  rejicienda.  Cf.  Bruti  vit.  c.  xliv,  1.  1 5 ,  ubi  eaclem  scripturae 
discrepantia  notatur  :  OXtyoïs  yàp  icty[xcL(Jiv  duavicts  èipé-^ctio 
tovs  àwialdicts  (sic  B,  M,  Vb  :  ceteri  vero  ctvTialdvTas).  Quam 
quidem  vocem  certe  non  a  Plutarcho  alienam  esse  colligitur  ex. 
lus  verbis  operis  De  communibus  notitiis  adversus  Stoicos  dicti, 
c.  xlv,  p.  io8/i  B  :  OyXov  dvTia-laTïjv  xa.xia.ts. 

67.  Pro  barbara  voce  sv^stpco-raTov  Henricus  Stephanus  in  An- 
notationibus  (t.  XIII,  p.  li'27)  reponi  jubebat  sv^stpcoTOTarov.  Nunc 
autem  cum  Pseudo-Appiano  Caroloque  Sintenis  atque  etiam,  ut 
videtur,  codice  nostro  Matritensi,  eùyeipooTov  est  legendum. 

Grassi  vit.  c.  22. 

Tore  S'  AuSapos 

Tôt'  oûv  0  fidpêapos,  chs  enstasv  avTOv,  œno<ntd<Ta.s  tov  zsotol- 

Ayëctpos  d-nooTtâcrcts  ovv  avTov 

(om      _________ 

(/.où  Stà  (jlso-gôv  fjys  i&v  TxeSiGov,  oSbv  èTitetXYJ  xa)  xov(prjv  rb  TXpw- 
tov,  eira  (AO%9ripàv,  d(j.[xov  ftaQsias  îmoSe)(pyLévns  xa)  zssSieav  àSév- 
Spcov  xa)  àvvSpœv  xcù  'zspbs  ovSèv  ovôa(irj  tsépas  ê(pixTov  alaOrfa-ei 
^avo(iévù)v  '  Sais  (JLrj  \lqvov  Styet  xcù  ^aXeTroTïjTt  rijs  TSopdas  cm- 
ayopsvetv,  âXAà  xcù  to  tyjs  o^ecos  cmapa\i\i9r]iov  âôufiiav  rtapéysiv, 
ov   (pvTov   opâ&iv,  ov   peWpov,  ov  ?ïïpo£o\r}v  ôpovs  xadtévjos,  ov 

fiXaGlâvoveav,  dXXà  èeivoov 

môav  Sta&Xaaîdvovo-av,  àW  aizyyûs  zseXdytov  it  yzvpa  S-tvœv 

dXXà 
om  (68)  'zsspieï^e 

ItVOôV  èpY)\LOdV  IffeptSXpVTGJV  TOV  O-lpOLTOV.  Hl>  [À£V  OVV  XCt)  àltO  10V- 
0111 

HnetSi)  ciè  xctï  diio  ApraSa^ou 

TOJV  0  ÔoXoS  VTCOTïloS.   E7T£i  Se  XCÙ  VSCLpOL  KpiaOVacrSoV  TOV  Ap(Â£viov 
Sàpos  KprovdÇov  (sic) 
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^apvcrciv  dyyeXot,  (ppd^ovTes  as  zsoXkû  crvvéyono  zsoXéyLc*) ,  pvév- 

Ùpwêov 
ros  en9  avTov  XpcoSov,  xcà  ^é(X7retv  [âsv  èxeivœ  /3orf9etctv  où  Svva- 

tou,  TXctpcttveï  Se  Kpdcrcrcp,  ptaXtala  pcèv  èxeï  TpairécrOat,  xcà  yevo- 

TpéireoOat 

ÙpwSvv 
\xevov  pter9  hpuevlœv,  optov  Sta,ycovhct<T9ai  zspbs  ibv  TpwSrjv  '  si 

nai  TSopeveoOou  nai  crlpaTO-nsSevstv,      aisi 

Se  p.r)  9 1 'zxopsvscrdcu  xcà  cr1pctT07reSeveiv,  âe\  tcÏ  t7nrd<ji(Jict  (pevyovra, 

Xcà   'ÏÏpO(T%GàpOÏÏvTCi    TOtS   bpSlVOÏS  '    KpCtUCTOS    {X£V    OvSkv    OLVTtypd^CtS 

fièv  oZv  ovôèv 

vn9  bpyijs    xcà    crxatOTriTOS ,   cluexpivctio ,    vvv  pèv    hpixsviois   p.r) 

(69)  £T!iBr\0(ûv  Àpraëa^r? 

GyoXdZ,etv ,    ctvBts   S9  d(pi^sarôat    Stxrjv    S7Ti9)icrco   Apraovdo-Srj    ir)s 

êntdriaciov         Apiaonâ^i) 

'ZSpoSocrioLS.  Oi  Se  TSep\  Kdacrtov  avÔts  rJyavdxTOvv,  xcà  Kpdcrcrov 

sCdùs 

AnSa- 

fxèv  ây96[ievov  avTOis  èmcvûcravio  vov9eTOvvTe$,  iStct  Se  ibv  fidp£a- 

Ayèa- 
pov  êXotSopovvTO 

pov  êXotSôpovv  '   «  Tts  os  Satpicov  movYipoSy  w  xdxtcAe  dv9pOJ7rCn)V, 
pov  (sic) 

M70) 
rjyaye  ispbs  ripas;  ihi  Se  (papptdxots  xcà  yor]ieicLtç  enetaas  Kpcicr- 

v 
o-ov,  sis  èpv)\Ltctv  àyaLVYi  xctt  j2v9bv  (71)   èxyéaLviciL   ty)v  crlpctTidv, 
ôSeveiv  oêovs 
bSbv   bSevetv   No[âolSi   Xrjcrldpy^rj    piâXXov    rj   VcôpLatœv  axjioxpdiopt 

'NofiaSiXYJ  lapayri 
TspoariHovoas  AiiGapos 

zrpocrrlxGVcrctv;  »  O  Se  fidpÇctpos,  àvt)p  wv  izoïxiXos,  èxelvovs  p.èv 

AyGapos 

êntHapTsprjcrai  (70) 

V7T07rtn1cov  ê9dppvve,  xcà  'ZsapexdXst  yuxpbv  eit  xctpTepfjcrat  '  tovs 

vneQxppvve  êiriKixpjepYJaai 

Se   alpcuTtooTCts,    dpta   av(XTTapa9éœv  xcà   'Œctpct&oyiBûv,   é7récrxoù7Tle 

fxerà  yéXcûTOs  '  «  Tpels  Se  Sià  Kap.7rav  tas  oSeuetv  oïe<?9e,  xprfvas 

Gwf/jn  uoù  (72  ) 
xcà  vdyLciTct,  xcà  crxiàs  xcà   XovTpot  SrjXaSr)  xcà  tsavSoxeta  zso9ovv- 

nvvtyii  «ai 
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om  (73)  xaï  kaovpiœv  \ieOopictv  Sie^tovies  (74  ) 

tss  *   où  [lé^iv^aOe  Se  tyjv  ApdGcov  Sie^tovTss  xoà  Aeravpiav   pieB- 

om  Haï  Àoavpîav  (xedopictv  SisÇiévTes 

AxêoLpoe 
opiav.  »  Outco  [xèv  à  (2ctp£apos  Si&irctiSciLyojyrio's,  tous  Vayyiaiovs,  xoà, 

AyGapos 

TSp\v  rj  yiveaQou  (pavspbs  eÇowraTÔw,   âÇiimevaev,   où   XolOojv  tov 

dÇhnevaev  êÇawxTœv 

vnepydariTai  )cai  êiarapâÇri  (75) 

Kpotacrov,  dXXoi  xoà  tovto  iseio-as  côs  v7rspyda£Tou ,  xoà  SiocTapa^st 

TOVtOV 

là  tûv  zsoXeyLioôv. 


68.  Quorsum  hoc  tivojv'}  quo,  non  injuria,  Garent  Pseudo-Ap- 
pianus  et  N.  Nihil  aliud  esse  putamus  ac  vocis  B-ivâv  nialam  <5*t- 

TOypctÇictv. 

69.  J^TTtOrjo-co  in  editione  Stephaniana  typographi  errore  legitur, 
|  70.  H  nobis  quidem  magis  placet  quam  illud  xoà  vulgatae. 

71.  Malunt  Jacobus  Reiske  Garolusque  Sintenis  (3v9iov. 

72.  Vocabulum  cruve^/j,  quo  carent  codices  vulgares,  nonnul- 
lam  addit  sententiae  gratiam,  neque  cquidem  dubito  quin  ai) 
ipsius  Plutarchi  manu  profectum  sit. 

73.  Opportunum  asyndeton. 

74.  Pari  ratione  in  N  codice  atque  apud  Pseudo-Appianum  Si- 
e^iôvTSs  loco  movetur  sine  ullo  orationis  detrimento. 

75.  Tovtov  codicis  N  et  aoristi  subjunctivi  apud  Pseudo-Appia- 
num aeque  mendosae  sunt  scripturae.  Sed  ne  in  vulgata  quidem 
sana  evasit  sententia.  A^tmreva-sv  tov  Kpotcro-ov  tovto  ixeicroLS  ws 
virepydcrsTat  xcà  SiaTctpoiçsi  jà  tcov  tso\z[lIoôv  :  vereor  ut  quis 
haec  intellegat.  Ego  quidem  legam  :  es  VTrovpyrfcrei  ti.  Neque  ali- 
ter interpretatus  est  Joannes  Schweighaeuser  sententiam  loci  certe, 
si  minus  verba  ipsa  secutus  :  «  Fingens  se  curaturum  neeessarium, 
et  tnrbaturum  consilia  hostium.  »  Cf.  c.  v,  \.  10  :  É7T£}  tyjv  y  s 
yjpzicLv  àvayxctlws  \iSXkov  rj  TSpoQvpLGJS  virovpyovvTos  slvai,  praeser- 
timque  Catonis  maj.  vit.  c.  xxi,  1.  18  :  ÊxoXot^sv  eùBvs  ptSTct  to  SeÏtt- 
vov  \\iolvti  tovs  àpiskéo-1  epov  vit ovpy Y) cravT as  gt iovv  rj  (jxsvolo-olvtcls . 
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76.  Vide  infra,  pag.  3o  [ci-après,  p.  378]. 

Ut  clistinctius  perspiciatur  quid  e  tôt  promiscue  junctis  tamque 
variis  observationibus  colligi  possit,  stemma  descriptum  velimus 
hoc,  quod  utrum  verum  sit  necne  in  praesentia  non  pronuntia- 
mus  : 

Stemma  I. 


rU 


Ps.-App      6 

N 


d 


vul§ 


\ 


|  Nimirum  sit  a  codex  autographus  Plutarchi;  b,  primus  proge- 
nitor  communis  (ut  ita  clicam)  et  exemplaris  a  Pseudo-Appiano 
usurpati  et  omnium  Plutarcheorum  manuscriptorum  qui  hodie 
noti  sunt  (primum  autem  dico  in  quem  devenias  ad  stirpem  ver- 
sus a  recentioribus  temporibus  rétro  devolvens);  r,  quidam  liber 
e  mutilo  imperfectoque  nescio  quo  alio  a  graeculo  eruditulo  de- 
scriptus  recensitus  refectus;  d  denique,  primus  progenitor  com- 
munis codicum  omnium  familiae  vulgaris. 

I.  Loci  qui  in  codicibus  vulgaribus  Matritensique  nostro  N  et 
Pseudo-Appianeis  sine  ulla  discrepantia  scripturae  inveniuntur, 
aut  sani  sunt  aut  depravati  :  1)  si  sani,  bene  est;  2)  sin  minus, 
cum  viam  inter  a  et  6  textus  emetiretur,  vitium  irrepsit  (vid. ,  ex. 
gr.,  mnn.  5(j,  71,  75,  etc.). 

IL  Alias  eandem  codex  N  ac  Pseudo-Appiamis  lectionem  prae- 
bent,  diversam  a  vulgata.  Tum  autem  de  tribus  unum  :  aut  pec- 
cat  vulgata,  aut  contra  illa  integram  auctoris  manum  servat,  aut 
u Laque  scriptura  corrupta  medicum  poscit.  1)  Si  peccat  vulgata, 
inter  b  et  d  exortum  mendum  putandum  est.  2)  Quod  contra  si 
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commune  invenitur  mendum  codici  N  cum  Pseudo-Appiano,  inter 
b  et  c  primum  apparuisse  perspicuum  est.  3  )  Hic  vero  scriptura- 
rum  in  singulis  ramis  diverse  corruptarum  duplex  est  genus  di- 
stinguendum.  3a)  Potuit  quidem  ita  culpa  ex  culpa  gigni  ut  prior 
in  trunco,  scilicet,  inter  a  et  b,  posterior  in  quovis  ramorum  con- 
traheretur;  3b)  variis  quoque  modis  sana  trunci  lectio  in  ramis 
potuit  depravari  (cf.,  ex.  gr. ,  num.  62). 

Attamen  non  est  infitiandum  satis  fréquenter  prorsus  apud 
unum  Pseudo-Appianum  Plutarchi  manum  servatam  esse,  codice  N 
turpiter  cum  vulgata  faciente,  ut,  ex.  gr. ,  num.  65  olvtov  (N  et 
vulg.)  praecipueque  num.  56  w7reipwv  (it.)  pro  autos  et  v7rcopeicov 
(Ps.-App.).  Atqui,  si  codex  N  non  semel  vitiis  ipsi  cum  vulgata 
communibus,  a  Pseudo-Appiano  vero  alienis  inquinatur —  atque 
ita  rem  se  habere  diximus  —  jam  ad  alteram  hanc  figuram  duci- 
mur,  non  plane  cum  priore  convenientem  :  | 


Stemma  II. 


PQ 


m 

Ps-App     Ô 


m 


rW 


vul< 


n 


Quorum  stemmatum  alterutrum  falsum  esse  patet,  nisi  forte 
liber  N  ad  genus  istorum  pertinet  codicum  quos  mixtos  vocant. 
Quod  quidem  cum  jam  primo  adspectu  parum  sit  verisimiïe,  vi- 
dendum  est  omnia  quam  recte  a  nobis  supra  sint  disputata. 

Hoc  notatu  dignum  :  ne  unum  quidem  alterum  exemplum  no- 
bis fit  obviam  vitii  codici  N  cum  Pseudo-Appiano  communis, 
veram  exhibente  vulgata  lectionem,  nisi  ê-TTixapTspija-at  (paulo  ante 
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capitis   xxii  finem)  quod  doctissimi  edilores  pro  ht  xapTSprjaai 
(sic  vulgo  legitur)  mendose  scriplum  putant. 

76.  O  Se  Ay£apos  dvrjp  &v  zsoixCkos  êxeivovs  [isv  ùiroiriirlcov 
èOdppvvs  xcà  TSctpsxakei  fiixpbv  èiTtxapTSpiJG-OLi.  Cur  ênixotpTspijo-oii 
rejiciatur  scribendumque  sit  sti  xctpTspfjcrai  cum  vulgata  nullam 
satis  justam  causam  reperio.  Casu  quidem  evenit  ut  nunc  nullo 
alio  loco  scriptorum  vere  antiquorum  ea  vox  appareat;  secl  neque 
maie  aut  barbare  composita  est  et  semel  saltem  se  offert  in  li- 
bello  De  velitatione  bellica  INicephoro  Phocae  tributo,  p.  i5o,  c  :  E/ 
Se  bpas  avTOvs  s7rixoipTSpovvTas  xcà  Trj  'zsQktopxict  iwifiévQVTas, 
quod  ita  interpretatus  est  Garolus  Benedictus  Hase,  vir  doctissi- 
mus  :  «  Ubi  illos  perse verantius  in  obsidione  permanere,  etc.  » 

Jam  prioris  stemmatis  auctoritas  nulla  esse  videtur,  at  contra 
nihil  obstat  quin  alterum  ut  verum  accipiamus.  Itaque,  proposi- 
tionibus  sub  I  collocatis  integris  permanentibus,  in  locum  cetera- 
rum  dispositarum  sub  II  hae  leviter  mutatae  ac  stemmati  alteri 
accommodatae  subeunt  : 

II.  î)  Si  peccat  vulgata  sola,  inter  c  et  cl  ingressum  est  in  con- 
textum  mendum.  2)  Si  vero  N  una  cum  vulgata,  inter  b  et  c '.  De 
3a  et  3b  ni!  novi. 

Inde  confici  potest  norma  certa,  si  qua  alia,  ad  textum  hujus 
|vitaeCrassi  partis  constituendum  :  Quoties  Pseudo-Appianus  sive 
cum  N  (vid.,  ex.  gr.,  num.  54,  55,  63,  67,  68,  70,  72,  73,  etc.) 
sive  cum  vulgata  (ex.  gr.  num.  53,  etc.,  etc.)  convenit,  toties  ar- 
chetypi  b  lectionem  nos  tenere  sat  scimus  (scriptura  mendosa  a 
scribae  manu  sciolive  sententiam,  ut  ei  quidem  videbatur,  corri- 
gentis  sive  inter  c  et  cl  sive  inter  c  et  N  profecta). 

Cum  vero  N  cum  vulgata  consonat  solusque  discrepat  Pseudo- 
Appianus,  judicio  opus  est  ut  probam  a  mala  lectionem  digno- 
scamus;  potuit  enim  vitio  textus  infici  cum  inter  b  et  p  (cf.  la- 
cunam  magnam  initio  capitis  xxii,  Se  omissum  quarto  versu  a 
capitis  xxi  principio,  etc.),  tum  inter  b  et  c  (cf.  num.  56,  65, 
âXXoos  paulo  post  num.  64,  etc.). 

Ad  summam,  si  codices,  per  quos  Plutarcheus  textus  inde  ab  a 
usque  ad  cl  traditus  est,  cum  catenae  cujusdam  annulis  con- 
ferri  possunt,  Matritensis  noster  ille  liber  N  de  annulo  pendet 
silo  inter  cum  (b)  de  quo  Pseudo-Appianus,  i.  e.  optimus  inter 
les  les,  et  ulliinuin  (d),  de  quo  pessimorum  tota  familia.  Sed  ei- 
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dem  N  inulto  major  est  necessituclo  cum  Psoiulo-Appiano  quam 
cum  vulgata.  Quocl  praesertim  inde  sequitur  quod  inter  c  et  d 
annulus  quidam  interjacet  r,  qui,  fracta  olim  catena,  haud  pror- 
sus  inscite,  ex  libidine  tamen  neque  sicut  oportuit,  a  fabro  nescio 
que-  officioso  reuovatus  est.  Codex  quisque  igitur  ab  r  derivatus  con- 
textum  lectori  praehet  manum  istius  correctoris  expertum,  ita 
ut  exempli  gratia,  locum  nominis  Ax£apos  vel  Ayëotpos  genuini 
invaserit  Aptd[Avris,  quo  scripturae  discrepantiae  specimine  elucel 
quid  inter  codicis  r  majores  ac  posteros  intersit. 

Nunc  autem  quod  acl  narrationis  Plutarcheae  partem  attinet  a 
Pseudo-Appiano  servatam,  jam  dixi  quantulae  sit  operae,  tribus 
testibus  adhibitis,  veram  scriptoris  indagare  lectionem.  Pseudo- 
Appiano  vero  déficiente,  ut  in  reliquis  Crassi  vitae  capitibus,  to- 
tisque  vitis  parallelis  Demosthenis  et  Ciceronis ,  Alcibiadis  Corio- 
lanique ,  Agesilai  Pompeiique,  editori  diligenti  multum  cavendum 
erit. 

In  via  nimirum  inter  c'  et  N  superata  multa  magnaque  depra- 
vatio  per  Plutarchi  verba  grassata  est,  quae  tamen  ope  vulgatae 
facile  plerumque  corrigi  possit.  Nanti  tantum  ejusmodi  in  N  vitia 
exstant  quae  a  scribarum  indib'gentia  profecta  ducenda  sint, 
quippe  quos  nihil  e  proposito  consilio  neque  suo  arbitrio  in  de- 
scribendo  exemplari  aut  addidisse  ut  mutasse  pateat. 

E  tam  dissimili  conditione  textus  in  N  atque  in  vulgaribus  |  co- 
dicibus  ratio  quaedam  institui  potest  quam  sequi  debeat  pruden- 
tissimus  quisque  editor.  Cum  N  cum  quovis  familiae  vulgaris 
codice  consentit,  primi  genitoris  communis  c  scripturam  profecto 
tenemus,  quam,  pro  nihilo  ducta  ceterorum  codicum  discrepan- 
tia  lectionis,  aut  recipiendam  aut,  si  dubiae  fidei  videbitur,  sa- 
nandam  in  propatulo  est.  Si  vero  vulgares  codices,  nullo  dissen- 
tiente,  aliam  ac  codex  N  scripturam  tuentur,  utra  praeferenda? 
Nempe  alterutra,  prout  casus  poscet.  Nam  rem  attente  conside- 
ranti  si  lectionum  altéra  ex  altéra  avro^aTcos  (ut  itadicam)  exorta 
videbitur  atque  sic  producta  ut  scriba  quivis  aliud  agens  peccasse^ 
sed  nihil  sponte  sua,  nihil  de  industria  adultérasse  censendus  sit, 
vetustior  illa  lectio  quae  alteram  genuit,  sive  in  codice  N  sive  in 
vulgata  invenitur,  sine  ulla  dubitatione  eligenda  est.  Quotiescum- 
que  autem  tali  ratione  inter  sese  discrepant  et  vulgatae  et  codicis 
N  scripturae,  ut  alterutram  ab  editore  quovis  antiquo  profectam 
manifestum  sit  arbitrio  suo  aut  verba  diserte  in  exemplari  scripta 
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mutante  aut  locos  quos  casu  aliquo  jam  légère  nequibat  reficiente, 
toties  vestigia  vulgatae  prorsus  deserenda,  at  contra  codicis  N  pre- 
menda,  quippe  qui  catenae  annulo  annectatur  citra  recensionem 
istam  (in  stemmate  r  notatam)  posito. 

Hanc  criticam  rationem  secutus,  novam  apucl  Hachette  socios- 
que  publici  juris  feci  editionem  vitae  Demosthenis  a  Plutarcho 
scriptae1,  qua  versata  lector  facile  intelleget  quantus  e  codice  N 
fructus  percipi  possit.  Neque  minori  in  Ciceronis,  Crassi,  Alcibia- 
dis  Coriolanique  vitis  edendis  viris  doctis  eundem  librum  auxilio 
fore  persuasum  habeo  :  quod  quidem  in  capite  sequenti  hujusque 
libelli  tertio  atque  ultimo,  paucorum  inter  multo  plura  locorum 
codicis  N  ope  egregie  emendatorum  speciminibus  adhibitis  de- 
monstrare  in  animo  est.  Agesilai  vero  Pompeiique  vitas  silentio 
praetereo,  quarum  ad  textum  constituendum  jam  Garolo  Sintenis 
praestanti  quodam  codice  Sangermanensi,  qui  libri  N  veras  scrip- 
turas  fere  exhibet,  pravis  omissis,  uti  licuit. 

m 

Postquam  primo  aliquot  exempla  cliscrepantium  lectionum, 
praesertim  in  Demosthenis  vita,  selegerimus,  quas  si  receperis, 
non  |  mutata  aut  quam  levissime  mutata  loci  sententia,  vocabula 
aptiora  quidem  et  emendatior  ipsa  oratio  evadere  videatur,  alias 
rursus  paucas  afferemus  scripturas  quae  ad  res  gestas  accuratius 
perscribendas  atque  ad  Plutarchi  nostri  historiam  narrantis  fidem 
melius  probandam  non  nihil  pertinere  possint. 

§  1. 

VARIAE  LECTIONES  AD  GRAMMATICAM  SPECTANTES. 

77.  Vulgo  excuditur  vit.  Denwsth.  c.  vu  :  ïlaXtv  Se  'usoié  (potaiv, 

SK7T£O-6vT0S  OLVTOV  KOU  àlïlÔviOS  0ÏX0L$S  (JVy KBKaXv  \k\k£v  OV  KOU  j3oL- 
péù)S   (pépOVTOS,   V7TOt}CoXov0rJG-OLl    ^CCTVpOV   TOV    V7T0XpiTïjV   S7rtTr]^£lOV 

ovtol  xaà  avvskBeîv.  Vocula  tsots  ,  otiosa ,  si  qua  alia,  optime  caret 
codex  N  Matritensis.  Cum  exciclisset,  explosus  esset  Demosthenes, 
leclaque facie  (ut  fert  vulgata)  demum  rediret,  Satyrus  eum  secu- 

1  Vie  de  Dcmostlicne  par  Plutarque.  Texte  grec  revu  sur  le  manuscrit  de  Ma- 
drid, accompagné  de  notes  en  français,  et  précédé  d'une  notice  sur  Plutarque 
et  sur  les  sources  de  la  Vie  de  Démosthène,  par  Ch.  Graux. 
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tus  est.  Cur  tecta  facie?  Prae  pudorc,  ut  opinantur  interprètes. 
Sed  hoc  ipsum  pudore  confusus  magis  proprie  dicetur,  si  cum  N 
legeris  âirtôvTos  oÏxolSs  (quod  novissimum  verbum  in  codice  omis- 
sum  casu  excidisse putandum)  avyxsyypévov.  Jam  Adamantius 
Coraes  scribebat  ênaxoXouOrjo-ou  quod  e  vulgata  v7rotxoXov6rj(7ai  fe- 
lici  exsculpserat  conjectura  :  neque  aliud  in  codice  N  exstare  no- 
ta vimus,  nisi  quod  per  itacisinum  stt(xxoXov6 icou  descriptum  est. 
Guriose  interpretatus  est  Jacobus  Amyot  vulgatam  xou  avveXOsîv  : 
Salyrus  s'en  alla  après  luy  et  parla  avec  luy.  Cum  vero  multo 
commodius  quae  deinde  narrât  Plutarchus  intus  quam  sub  dio 
agantur,  melius  meo  judicio  cum  N  legatur  :  xou  o-vvsiaeXdsîv, 
i.  e.  et  cum  eo  domum  introivit. 

78.  Saepe  solus  N  unura  alterumve  vocabulum  reddit  quod  in 
ceteris  omnibus  libris  deest,  ut  Demoslh.  vit.  c.  ix  sub  finem  :  îipb$ 

tov  virèp  AXovvrfcrov  Xoyov  b  AvtiÇ>olvvs  tout)  'ZSSTcauysv,  rjv  Âdrj- 
voliois  Ayj(ioœ9£vïjs  auveGovXsvs  fxrj  XotfxGoivsiv,  àXX*  àicokayiêcLveiv 
'zsctpà.  OiXi7T7rov,  nfspl  ctvXXolÊôjv  St a Xsyé (àsv o s.  Quae  dicluc- 
tis  typis  excudenda  curavimus  ultima  verba  in  ceteris  exemplari- 
bus  plane  omissa,  diserte  in  N  exarata  sunt.  Cf.  Aeschin.  Clesi- 
phont.  c.  lxxxiii,  quo  fonte  in  his  memorandis  usus  esse  Plutarchus 
videtur  :  O  Se  oarriyopeve  (JLrj  Xot(i^divsiv  ei  Si'Sûjœi,  âXXà  (xrj  oltcoSl- 
Sœcri,  TSspï  crvXXoi&œv  Sia(psp6{isvos. 

Hic  placet  plura  colligere  exempla  ejusmodi  additamentorum 
passim  a  me  in  N  notatorum  (quae  inter  cancellos  obliquos  in 
sequentibus  ponam).  Ex.  gr. ,  vit.  Demosth.  c.  xi  :  Post  ea  quae  a 
Deinosthene  in  Demadem  latronemque  quendam  Chalcum  nomine 
|  facete  dicta  sunt,  AXXà  T3sp\  (ièv  tovtcov  (xol\  èrépcov  ysXoicovy 
xaiTrsp  £tl  'zsXsicô  Xéyeiv  ëypvTSS  èvTavOa  'zsavcrôiisOa.  —  Ibid., 
c.  xiv  :  Q>olivstou  Se  xou  [AripLOo-dévrjs)  fiera  tsapprio-tas  fiakicrla  tôj 
Srffico  SiotXsyofisvos  xaà  TSpos  tois  èiriOvyLias  tcov  tsoXXûv  âvtnslvtev 
xtX.,  (bs  èx  tôôv  Xoyrov  (aÛTCovy  XcL&eïv  sali.  —  Ibid.,  c.  xxviii  : 
MeTayenviâvos  pèv  ifirjvbsy  r\  urep\  Kpavvwva  [iciyji  o-vvéïrsos. — 
Ibid. ,  s.  fin.  ejusdem  capitis  :  TitepsiSov  Se  xou  rrjv  yXÛTlotv  èx- 
TfiriOrjvat  <Z,£vTOsy  Xéyovcriv.  —  Ciceronis  etiam  vit.  c.  in  s.  fin.  : 
Kou  yo\p  r\v  ovtcos  (trjv  e^ivy  îayvbs  xou  OLaoLpxos.  —  Ibid., 
c.  xix  :  TLÎGskOàv  ovv  o  Kixspoov  (xa)  ysvofisvosy  xcSy  olvtov, 
bXiyoôv  tsoivtolttokjiv  qlvt£  TSOipôvTOôv,  ê(pp6vTi£,£v  qtzûôs  %pr(araiTO 
to7s  dvSpoicri.  —  Ibid. ,  c.  xxu  :  Op&v  Se  'ZiïoXXovs  sti  \t6jv  àiïby 
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Trjs  o-vvaôçxocricts  èv  dyopd  ovvsc/Iôjtols  dQpoovs  xtX.  —  Ibid. ,  c.  xxix. 
Pro  vulgata  xcà  tovto  Std  TvXXov  iivbs  zspdTlovcraiv  (ubi  malebat 
Xylander  TvXXiov  :  cf.  tamen,  c.  xvm,  Titov  tivol  KpOTcovidTrjv 
xofxi^ovTot  Tas  èTTialokoLs)  legitur  in  Matritensi  libro  xcà  tovto  Sid 
SvX^ov  (sic)  tivos  <CTapavT ivovy  zspdTlovcrav. —  Compar.  Dem. 
et  Cicer.  c.  i  s.  fin.  :  OÔev  ?cai  SvcrxoXov  clÙtov  ol  ê)(0po\  xaà  Svcrlpo- 
tov,  ojs  olvtos  (pYjcrtv,  dnéxaXovv  <afpoSrfXû)s>.  —  Crassi  vit. 
c.  xwi  :  Q.$  êxéXsvcre  tov  vlbv  ê[i£aXs'ïv  to7s  ïldpdois  xcti  tis  avTÛ 
i(X£Tà  (Àixpbvy  rjyyeiXe  (vulgo  xat  tis  fjyysiXsv  olvtôj  legitur)  p.at- 
xpdv  Tpoirrjv  sîvai  xcà  SiojÇtv  icryypdv  t&v  TSoXs^iœv  xtX.  —  Age- 
silai  vit.  c.  i  s.  fin.  :  AyrjcriXdù)  Se  xaà  tovto  V7rrjpçev  ïSiov,  èXOetv 
en]  to  dpyeiv  çxrj  dircLiSevTOv  <toD>  dpyzcrBcLi.  —  Pompe ii  vit. 
c.  vu  :  É7re}  Se  xaà  TSapd  twv  'ZSoXeyiiaôv  âvTSÇimrsua'av  ol  KeXto/, 
tov  'zspôôTOv  (avTÛvy  xcà  ptofxocXsojTaTOv  Ç>6dvsi  'ZZolIo-ols  ex  %eipbs 
SopotTi  xaà  xoltolGolXùjv.  —  Alcibiad.  vit.  c.  xv  s.  fin.  :  OyLvvovari  ydp 
(oï  s(pr]£oi)  opois  yjpn]o-£G§cLi  (sic  scribere  vult  Gabriel  Cobet  Mne- 
mos.  nov.  ser.  t.  VI  :  codices  praebent  %prfo-ao-6ai)  tyjs  AtIixïjs 
•zsvpoïs,  xpiQciïs,  àyLTTsXois y  <o-vxoi7s,>  éXatais,  oixeicnv  ?ïïois7o-6oli 
SiSatJxofievot  Trjv  r)'[ispov  xaà  xap7ioÇ>6pov.  —  Coriolani  vit.  c.  iv  s. 
fin.  :  Mdpxios  Se  Trj  (xrjTp)  xaà  Ta?  tov  tscltoos  b(petXsiv  ydpiTas 

OtOfJieVOS    O.VX    SVZ1liyL7tXaT0   TtJV    OvoXoVfJLVtaV    EvtypOLlVOôV    Xcà    TI{LÛV, 

àXXèi  xaàt  yvvauxot  j3ovXo[xévr}s  xcc)  SsGfxévrjs  (sxsivrisy  ëyrj[jLe  xtX. 
—  Ibid.,  c.  xin  :  A.vt£>  fxèv  ovSèv  èE,slXsTO,  tovs  Se  <crv-yo~1poLT£v- 
crct\iévovs  tzoXXol  (xèv  âyovTCLS  £)(oôv7  tffoXXà  Se  (pépovTcts  énatvrjXôsv 
sis  Trjv  Vd>y.riv.  —  Ibid.,  c.  xxvi  s.  fin.  :  ^vvayaycov  éxxXricriav 
'urdvSrifxov  o  TvXXios  (sic  N  pro  TvXXos) ,  êirel  tov  ^oXe^ov  s-^ri- 
(picravTOf  avve£ovXsv£  tov  Mdpxiov  xaXscrat  (irjSèv  olvtû  fivncrixct- 
xovvTcts,  dXXd  TXicAzv'crcLVTCLS  otl  GV\L[LaLyàdv  d)(psXrfcrst  <to  sQvosy 
ocra  ^oXefÀCov  ovx  s&Xccfysv.  Quibus  verbis  to  iBvos  interpositis  con- 
cursus  vocalium  apucl  Plutarchum  prorsus  intolerabilis  cbÇsXrfcrsi 
ocrât  tollitnr. 

Etsijam  supra  (vid.  niiiii  5.)  non  semel  animadvertimus  hia- 
tus |  istos  offensionem  in  vulgata  contrahentes,  in  N  saepius  optime 
vitari,  hic  libet,  occasione  data,  duo  quae  mihi  in  mentem  occur- 
runt,  addere  exempla  locorum  ejusdem  generis,  varie  quideni, 
scd  frustra  a  viris  doctis  vexatorum.  Pompeii  igitur  vit.  c.  vin  in 
libris  typis  ex;pressis  exstat  :  AXX'  sùQvs  tis  Trjv  KsXtixïjv  vu? cwtov 
izs£[xiïb\xsvos ,  ijv  eycov  o  MstsXXos  êSoxsi  fiySèv  d^tov  TSpdTlstv  tyjs 
■znoLpotcrxevfjs ,   ov   xaXûs  s(prj   sy^etv  TffpscrGvTspov  xaà   zspovyovTa 
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So^rj  cfl paTyy t'as  àtyaipeïaOai.  Ubi  Carolus  Sintenis  concursum  vo- 
calium  ferendum  negans  ovx  è'Çrj  )caXâ)s  ey£iv  conjectura  asseque- 
batur.  Sed  cum  N  potius  scribcndum  :  où  naX^ç  êyeiv  i(prj.  Cice- 
ronis  vero  vit.  c.  vu  s.  fin.  M.  Tullii  lepide  dictum  a  Plutarcho 
nostro  refertur  hoc  :  Tov  Se  prjTopos  OpTrjvo-iov  (sic  N  pro  vulg. 
OpTyo-iov)  Trjv  {ièv  evQeïav  TÔJ^épprj  cruvenreiv  (xrj  SeXrfo-avTOS  (sic 
N  :  vulgo  scribitur  (xr)  ToX(irfo~avTOs) ,  èv  Se  tôj  TifjLrjçjLaTi  *cretcr&éirtOS 
TSapaysvéaOat  xa)  XaëôvTOS  ê\s(pavTivr)v  ^(piyya  yucrOov,  siiïév  Tt 
(sic  N)  Ts\ayi'x>s  b  JLtxépœv  txpbs  aÙTov  tov  Se  Ç>rfcravTOS  alviyy.d- 
tcov  \vo~eù)v  àiteipojs  eyeiv  •  «  Kai  [irjv  èir)  Trjs  oixias  Trjv  l£(piyya 
eyeis.  »  «  Verius  Xvosœs  »,  ait  Daniel  Wyttenbach,  Jacobum  Reiske 
secutus  :  quam  conjecturam  egregie  N  confirmât,  in  quo  diserte 
Xv<j£ù)s  legitur.  Nunc  autem  audi  Augustinum  Bryan  :  «  Inseren- 
dum  est  s(prj.  Ka*  fxrjv,  s(prj ,  ênt  xtX.  »  Qua  spreta  observatione 
Carolus  Sintenis  hiatum  incaute  a  critico  allatum  vitans  vulga- 
tam  maie  retinuit.  Scriptura  codicis  N  recipienda  :  Kai  firjv  êwt 
Trjs  oixias  <,  s(pw,>  Trjv  2f/yya  £%sis  (melius  detur  Trjv  ILfyiyy' 
fy/its). 

79.  Demoslh.  vit.  c.  x  :  Ka*  [lévTOi  xa)  tov  Arjfxoo~6svrjv  (paalv 
avTov,  bo-âxis  âv  âvTspcûv  aÙTœ  Qojxioôv  àva&aivoi ,  Xéyeiv  vrpbs 
tovs  o-vvrfOets  xtX.  Scriptorem  o~oXoixi%£iv  inserta  particula  âv  in 
hac  sententia,  quem  fugit?  Idcirco  delebant  Henricus  Schaefer 
Adamantiusque  Goraes.  Bene  factum,  teste  codice  N  qui  molesta 
hac  vocula,  ex  mala  initii  vocabuli  àvTSpûv  repctitione  natn,  pror- 
sus  caret.  Quam  tamen  frustra  tueri  volebat  Carolus  Sintenis, 
collato  quodam  vitae  Alcibiadis  loco  (c.  vi,  1.  23)  :  (Tov  AXxi£td- 
Srjv)  o  ^oûxpaTrjs  3-pv-^sojs  StdnXscov  xa\  yavvÔTr)TOs  bcrdxis  àv 
Xd£oi,  rtié^cov  tôj  Xôyco  xaï  o-vcrl  éXXœv  Taneivbv  êitoisi  xa)  aToXyLOv. 
Corrige,  codicis  N  auctoritate  fretus,  ba-dxis  dvaXdÇoi,  i.  e.  quo- 
tiescumque  illum  denuo  deprehendebal. 

Jam  contra  in  vit.  Coriolan.  c.  xu  s.  fin.,  liane  ipsam  voculam 
âv  desiderari  recte  senserat  Carolus  Sintenis,  cujus  in  editione 
minore  contra  codices  legitur  :  Nopii%ùvres  èv  07tXo7s  xa)  cApaTO- 
izéSw  xa)  xoivoîs  dyôocriv  avOis  y£vo\kévovs  tskovcriovs  bçxov  xa)  •zffé- 
vrjTas  xa)  SrjfxoTixovs  xa)  tsaT pixiovs  rj^spôJTspov  \âv>  SiaT£$rjvai 
TXpbs  àXXrjXovs  xa)  |  rj'Siov.  Sed  non  suo  loco  particulam  âv  a  docto 
editore  collocatam  esse  docet  codex  Matritensis,  qui  eam  inter  ys- 
voçjiévovs  et  txXovœiovs  insertam  praebet. 
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80.  Demetrius  Phalereus  perhibet,  ait  Plutarchus  (Demosth. 
vit.  c.  xi),  Demosthenem  consuevisse  vi  admota  expugnare  vocis 
obscuritatem ,  prfcrsis  ore  calculorum  pleno  recitantem,  tyjv  Se 
(pœvrjv  êv  toi?  SpôfjLOis  yvyLvd^scrOcti  xcà  tolis  txpbs  toi  criyLOL  'zspocr- 
Çdoscri  SictXsyôfjisvov  xoù  Xoyovs  Tivàs  rj  </li%ovs  dpct  tco  nrveufÂOtTi 
<zsvxvov(jlsvco  ^rpo(psp6fxsvov.  Haucl  facile,  credo,  alterum  apud  Plu- 
tarchum  in ve nias  exemplum  hujus  formae  mediae  yvfxvd(]so-Oai 
sic  cum  rei  exercitatae  accusativo  conjunctae.  At  contra  cf.  Cicer. 
vit.  c.  xxv  :  Tvfivd^cov  tov  Xoyov  sis  ÇavXtjv  vttÔOsœlv,  aut  Antonii 
vit.  c.  h  :  To  <t£ fia,  yv^vd^cov  ispos  tovs  crlpctTicoTixovs  dycovcts. 
Ideoque  quam  libentissime  in  Demosth.  vit.  loco  laudato  codicis  N 
lectionem  recipiam  :  tyjv  Ss  (pcjvriv  yvfxvd^stv  êv  to7s  Spopois.  Jam 
quod  sequitur  in  eodem  iibro  mendosum  esse  patet  :  xoù  tous  TXpbs 
crldcriv  àvaGdcjscriv  SictXsyôfÀSvov,  levissima  tamen  mutatione  indi- 
get  quo  purior  quam  vulgo  legitur  locus  totus  évadât.  Mecum  enim 
scribas  :  xoù  tous  tffpos  to\  o-i(jl'  dvctËdascriv  xtX.  Unde  ^pocr^dcrso-i 
sit  ortum  nemo  non  videt. 

81.  Demosth.  vit.  c.  xm  :  ArjyidSïjs,  dTroXoyovpsvos  Sià  tyjv  êv 
Trj  tsoXitsiol  (xsTa€oXrfv,  sXsysv  avTcp  [xèv  clÙtov  TdvctvTlct  'sroXXdxts 
siprjxsvctt,  Ttj  Se  tsoXei  (mjSs7tots.  De  qua  sententia  annotatio  est 
Mosis  Du  Soûl  (quem  latine  Solanum  nuncupare  soient)  :  «Non 
solet  Sid  sic  cum  hoc  verbo  construi.  Aut  prorsus  delendum,  aut 
Sr)  reponendum  est.  »  Aid  Jacobo  Reiske  quoque  abesse  posse  vi- 
debatur.  Ac  rêvera  abest  a  codice  Matritensi.  Miror  autem  accusa- 
tivum  olvtov  nulli  criticorum  usque  ad  hanc  diem  displicuisse, 
cum  constans  Atticorum  usus  (nam  unus  idemque  Demades  et 
sXsys  et  stpyjxs)  olùtos  requirat.  Quod  etiam  diserte  legitur  in  op- 
timo  illo  codice  N  (nisi  quod  voci  olvtû  falsus  additur  accentus  : 
avTco  [àsv  olvtos). 

Hanc  attici  sermonis  legem  a  Plutarcho  nostro  observatam  esse 
non  intellexerunt,  quantumvis  boni,  saeculi  superioris  critici. 
Audi  virum  acutissimum  Jacobum  Reiske  de  his  Demosth.  vit. 
c.  xxvi  verbis  egregiam  sane  conjectiiram,  imperfectam  tamen  af- 
ferentem  :  Eu  Se  tspcoTois  olvtov  tyjs  fiovXrjs  êxstvrjs  (sic  cum  N 
melius  excudatur  quam  êxsivov  quod  vulgo  in  libris  exstat)  xcltcl- 
vfytjQto-OLfAévtjs ,  slarJXÔs  fièv  sis  to  Stxaa1rfpiovy  btyXchv  Se  ixsvTyjxovTct 
TotXdvTcov  Sixrjv  xoù  zsapctSoOs\s  sis  to  SscryLC/ôTrjpiov,  ctlcr^vvyj  Trjs 
ahias  (pctal  xotï  Si'  dcrOévsiav  tov  crcvfXCtTOS  ov  Svvdfxsvov  (pspstv  tov 


[36-7]  CODICË   MÀTRITENS1  385 

etpyfÀOv,  â-KoSpOLVOLt  tovs  fièv  |  XolBovtol,  t£v  Se  XolOsÎv  içovanav  Sov- 
tcov.  «  O^o-f  de  nioo,  inquit,  dedi  pro  vulgari  (pao-i.  Demosthenes 
ipse  ait,  in  epistolis  nempe,  se  aufugisse  e  casiodia,  quod  impar 
esset  conlumeliae  carccrisque  molestiis  ferendis.  »  Cf.  Demosth.  epi- 
stol.  II,  §  17,  p.  1/471  :  Ov  yàp  dTreyvcoxcàs  vuàs  ovSf  éTspcocre  (3Xé- 
ncav  ovSayLOÎ  yLETéalriv,  âXXà  nfp6faov  (j.èv  tovvsiSos  tyjs  sîpxTrjs 
yjxksivûs  tùj  Xoyio~(i£  (pépcov,  sÏtol  Sià  rrjv  yjXixlolv  ovx  àv  olos  t âv 
tû  acofioLTi  rrjv  xaxo7T<xOsioiv  ùiïsveyxetv.  Sed  unum  praeteriit  Jaco- 
bum  Reiske,  (pvo~)v  àiroSpàvcLi  tovs  [xèv  XaÔcov  (non  XolOovtcl)  scri- 
bendum.  Nunc  sine  nlla  dubitatione  scripturae  (prja-)  et  Svvé.\xzvos 
et  Xadcov  codicis  N  snnt  recipiendae. 

82.  Notissima  fabula  ovium  lupis  canes  tradentium  in  Plutar- 
chi  codicibus  vulgaribus  vit.  Demosth.  c.  xxin  sic  commemoratur  : 
Ots  xcà  tov  issp\  t&v  mpoÇoÎTCov  Xoyov  0  Ari{À0cr9évris,  cas  to7s  Xv- 
xois  tovs  xvvas  sçéScoxs ,  SitiyYio'CLfÂèvos  clvtov  ytev  eïxacrs  xau  TOVS 
crvv  olvtùj  xv<t\v  V7ièp  tov  Srf{xov  imyoyiévois,  AXéçavSpov  Se  tov 
MaxeSova,  \lovoXvxov  tffpocrriyopsvcrsv.  Non  dubito  quin  ea  vulgata , 
verbis  scriptoris  ipsins  truncatis  partimque  pessum  datis,  a  cor- 
rectore  haud  ita  inscito  sit  profecta,  cum  haec  in  N  exarata  repe- 
riam  :  Ots  xa)  tov  rtep)  tôjv  TXpo&oiTcav  Xoyov  0  Arj^ocr6évris 
-srpoo-r/xf/e  t&  SrjyLca  a  toIs  Xvxois  tovs  xvvas  êçéScaxsv  '  xct)  Si- 
ï]yov(isvos  clvtov  (xèv  eïxcto-e  xoà  tovs  crvv  avTca  xvcr\v  virsp  Srffiov 
(omisso  articulo)  (xa^ofiévots ,  tov  S'  AXs^otvSpov  MaxeSova  (jlo- 
vôXvxov  TSpocTwyopevcrev.  Non  aliter  dixisse  Plutarchum  quam  ex- 
stat  in  codice  N  veri  simillimum  est.  Quam  vero  injuste  Philippus 
Barton  Mosis  Du  Soûl  subtilitatem  increpat  a  (pro  cas)  ê^éScaxe 
expetentisl  «  Ùs  toïs.]  Prius  os  toÎs  nullo  sensu.  Ed.  Florentina  et 
très  codices  mss.  habent  cas.  Du  Soûl  niavult  a  toîs,  nimis  elegans 
et  curiosus,  ut  mihi  videtur,  in  scriptore  non  nimis  eleganti.  » 
Fere  supervacaneum  est  lectorem  monere  quam  similes  sint  in 
scriptura  antiqua  codicum  manuscriptorum  et  littera  a  et  syllaba 
os.  Jacobum  Amyot  scripturam  nrpoo-fitys  Tca  SyjyLca  cognovisse  per- 
suasum  habeo,  apud  quem  haec  lego  :  Et  fui  lors,  à  ce  que  Ion 
escrit,  que  Demosthenes  compta  au  peuple  d'Athènes  la  fable  des 
brebis  et  des  loups,  qui  demandèrent  une  fois  aux  brebis  que,  pour 
avoir  paix  avec  eulx,  elles  leur  livrassent  entre  leurs  mains  les  mas- 
tins  qui  les  gardoient  :  en  comparant  luy  et  ses  compagnons ,  etc. 
De  sensu  vero  vocis  zspocrij-tys  («aptavit»,  gallice  :  il  appliqua  au 
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peuple),  cf.  Platon.  Reipubl.  1.  VII,  §  3,  p.  017  a-r,  post  enarra- 
tam  specus  allegoriam  :  Taurtjv  toivvv,  tfv  S9  èya>9  Trjv  eîxova,  & 

(pi  as  TXolvxcov,  TXpocroLifiéov  ccirctaoLv  to7s  synrpooSev  Xeyoyiévois. 

|  83.  Demoslh.  vit.  c.  xxv  :  îiv  S9  âpa  Seivbs  0  ApnoiXos  êpcoTixoiï 
^uspos  -^pvcriov  dvSpls  6-^si  xoà  Stot^vcrsi  xoà  (3oXot7s  o\i\ioltoôv  dvevps7v 
r)8os.  Etsi  nihil  Iiabet  offensionis  istud  dveups7v,  Plutarchum  per- 
suasum  habeo  scripsisse  êvevpsTv  quod  in  N  legitur.  iLvsupicrxœ 
enim  verbum  est  et  graecum  et  perrarum  (adi  Sthephaniani  The- 
sauri  linguae  graecae  novissimam  editionem  sub  hoc  verbo)  :  quo 
ut  graeco  potuit  quidem  Plutarchus  uti;  vocem  autem  tam  raram 
calamum  scribae  quasi  aÙTOfiàLTcas  delineavisse  omni  fide  caret. 

8ft.  Ibid.  :  Oi  S9  eùtyveîs  yXevd^ovTSS  oùy^  v-tto  avvdyyys  eÇpa^ov, 
dXX9  dpyvpdyyys  elXrjGpBou  vvxTcop  tov  S^yLayœybv.  Sic  locum  in  N 
descriptum  invenimus,  cum  vulgo,  repetita  minus  eleganter  prae- 
positione,  dXX9  vtt9  dpyvpoiyyjis  e  ceteris  codicibus  excudatur.  Cf. 
Lysiac  orat.  x,  §  7  :  Kyà  S9  oifJLott  vyiais,  œ  ci.vSpes  SixoktIoli,  ov  Tiïsp) 

TOJV   OVOfÂdiTGJV   SlOtÇ>£p£(j6oLl ,   dXXà  TrjS  TOVTÙJV  SlOLVOlOlS. 

85.  Sententiam  Kéye-rctt  yotp  (6  Aiifioavévffs)  .  .  .  efaeiv  *  «  Ù 
Séairoiva  TioXids  xtX.  »,  excipiunt  in  codicibus  vulgaribus  haec 
verba  (Demosth.  vit.  c.  xxvi  s.  fin.)  :  Tous  Se  zspoaiovTas  olvtôj  xoà 
awSionpiGovroL?  vsctvlcrxovs  cnïéipZ'KZ  tyjs  isoXnsias  Xéycov  cas  et, 
Sveîv  TSpoxeipLSvciôv  b$ûv  ait9  dp%rjs ,  Trjs  fxèv  S7r)  to  firjpia.  xoà  Tr)v 
êxxArjo-iav,  Trjs  S9  avTtxpvs  ds  tov  ôXeôpov,  STuy^avs  isposiSàs  tol 
xarà  Trjv  zsoXneiav  xolxol,  (poGovs  xoà  (pOovovs  xoà  SiaGoXàs  xoà 
dycovoLS,  sttÏ  TavTrjv  àv  opfj.rjo~ai  Trjv  evOv  tov  B-avotTOV  tzivovœolv. 
At  vero  hoc  dictum  codex  N  ita  conjungit  cum  superiore,  ut  Xé- 
ysTai  duoTpénsiv  iotellegatur  :  Kai  tovs  ispocri Ôvtols  olvtw  xoà  avv- 
SioLTptGovTas  vscLvicrxQvs  du OT peu s iv  Tïjs  'ZSokiTSiois  xtX.  (cf.  infra 
plane  similem  lectionis  discrepantiam  num.  112);  atque  inde 
cum  Photio  congruens,  eundem  locum  Bibliolh.  p.  3g/i  (Bekk.) 
laudante,  haud  maie  pergit  :  Xéyœv  ws ,  si  Sveïv  olvtôj  Tspoxeiyié- 
voûv  du9  dpyjjs  bScov,  Trjs  (xèv  èiù  to  /3fj(Â0L  xtX.  Cum  jam  Photius 
hujus  Plutarcheae  vitae  exemplari  minus  depravato  quam  fuerit 
primus  ille  communis  progenitor  codicis  N  familiaeque  vulgaris 
(sei!.  codex:  e  nostri  stemmatis  :  cf.  pag.  377)  usus  esse  videatur, 
scriptura  quaevis  auctoritate  Photii  Matritensisque  libri  una  in- 
nixa,  confidenter  in  contextum  est  recipienda.  Tmmo  vero  N  cum 
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vulgata  conjunctim  peccarc  sub  ejusdem  sententiac  finem  exis- 
timo,  uno  quidcm  genuinae  Lectionis  permanente  teste  Pliotio, 
apud  quem  non  jam  àyôûvcts  secl  verbum  paulo  infrequentius  ay&>- 
vias  occurrit.  Quomodo  ex:  àycovtas  àyâvas  oriri  potuerit  nul  la 
opéra  assequor  :  al  non  ita,  quomodo  pro  notissima  voce  àyûvas 
scriba  aliud  agens  in  àyoôvlas  incidere  potuerit.  Ceterum  vido  bu- 
jus  vocabuli  sane  multa  apud  nostrum  |  scriptorem  exeinpla,  ut 
vit.  Alexanclri  c.  vi  :  Tcov  Se  zsspï  tqv  <I> IXiizizov  fîv  àycovia  xa\ 
atyt)  io  ■ztfpÛTOv.  Vit.  Marii  c.  xliii  :  Ilojv  (piXcov  exacrlov  àyodvlas 
yLecrlov  eïvat.  Sed  ne  sic  quidem  locum  in  pristinum  nitorem  red- 
ditum  concedo.  Cur  enim  non  inter  xaxd  et  (pô&ovs  copula  xa\ 
compareat  eodem  modo  ac  deinde  xa\  (pOôvovs  xa\  SiaSoXàs  xcà 
àywvias  scribitur,  non  satis  intellego.  Accedit  ut  oratio  quac  in 
verbum  àywvias  desinit,  jam  non  illo  (po£ovs  iudigeat  :  itaque 
molestam  hanc  vocem  delendam  censeo. 

86.  Demosth.  vit.  c.  xxvn  :  Ta  S'  JLXXrjvtxà  cruvicrlavTO  TsâXiv. 
Rectius  cum  N  repones  ovvigtIcito. 

87.  lbid.  :  At]fxoa-9évrjs  $è  ioh  èf£  âo~1ecos  (sic  N  pro  do-'lsoç 
quod  vulgo  legitur)  txpscr&svovo't  ufpoafÂi'Ças  éavTov  ijywvi&TO  xa) 
(jvvé'KpaL'Tlev  oiïoôs  al  zsôXeis  a-vvsiriOtfa-ovTat  to7s  MaxeSoeri  xtX. 
Malim  quod  in  N  reperio  xaTafxféas.  Cf.  Publicolae  vit.  c.  m, 
1.  29  :  JLaTafiiçoiVTSS  éavToùs  sis  yévos  ytéycL  to  iœv  Tapxvvicov. 
Ibid.  vu,  9;  Fab.  Max.,  ix;  Coriol.,  xvm,  3i;  Caesar. ,  xlvi  et 
lxvii,  etc.  Unum  locum  addam,  qnem  exscribam  Arali  vit.  c.  xi  : 
TLtts)  xoLTéfitlzs  7o7$  Ayaiois  éavTov.  Hoc  constanter  composite  usus 
est  Plutarchus  noster  :  neque  alias  apud  eum  memini  me  légère 
active  ispo(Tfxil;au  pro  illo  xa-va^î^at  usurpatum,  nisi  hoc  vit. 
Phocionis  loco  (c.  vi)  :  "Néos  $'  év  X.a£pia  TXpoo-éyu^ev  èawbv  tôj 
c/lpaTnyâ.  Ceterum  solet  Plutarchus  TXpoo-(x7izai  neutrum  usnr- 
pare,  ut  vit.  Crassi  c.  xxvn  :  HXtjv  Tpiaxoo~i&)v  iiriréwv  ovs  \yvaiios 
(Tvdzios  N  cum  Pseudo-Appiano )  eywv  urpoorépiÇs  tous  Kappais 
tsep)  fié<ras  vvxias.  Ut  vero  ad  locum  vit.  Demosth.  unde  digressus 
sum  revertar,  utrum  ob  similitudinem  siglorum  quibus  praeposi- 
tiones  'zspbs  et  xaià  notabantur  an  superioris  vocabuli  ^psa^suovo-i 
effectu,  genuinum  illud  xaïa^i^as  in  ^poo-piÇas  adulteratum  sit, 
in  medio  relinquo. 

88.  Demosth.  vit.   c.  wviii  :    Eipixnnros  Se  tov  Apy^iav  èv  roïs 

25. 
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Actxphov  tov  prfropos  [xadv^tiv  dvaypdÇiei.  Quanquam  (jlolÔïjtïjv 
ferri  potest,  melius  tamen  cum  N  codice  jaaflïjTaîsscribatur  :  quod 
jam  occupaverunt  et  Hieronymus  Wolf  et  Moses  Du  Soûl  et  Reiske 
aliique. 

89.  Ibid.  c.  xxix  :  Tov  Se  Arfpoo-Oévriv  ts\j$q[lsvos  IxsTrjv  èv  Ka- 
AOLVpiai  èv  t&  iepoj  ïloo-siSwvos  xa9é'(so-6ai  xt\.  Gravi  laborat  hic 
locus  hiatu.  Nil  facit  ad  rem  quod  articulus  tov  ante  WoasiScovos 
in  codice  N  additur,  et  fere  simili  ter,  sed  aliter  verbis  collocatis 
in  Vit.  decem  orator.  c.  xlii,  p.  8^6-7,  legitur  :  Kadé&TO  ixérys 
èv  t&  tov  HoersiScjvos  ispôj.  Nihilominus  enim  aures  offendit 
in  Plutarcho  ille  vocalium  |  concursus  (KaXavpi'a  èv),  qui  nisi  or- 
dine  verborum  mutato  non  tolli  potest.  Cum  vero  Galauriae  asy- 
lum  nemo  in  Graecia  nesciret  celcberrimum  esse  Neptuni  tem- 
plum,  verba  èv  tôj  lepôj  tov  HoosiSâvos  cum  G.  Eduardo  Benseler 
(De  Mata,  p.  38o)  libenter  deleam. 

90.  Ibid.  :  H<5V;  Se  o~vvrio~9ri(Jiévos  0  Ar](À0cr6évrjs  èfJLnetyvxÔTOS 
avjy  tov  (paLpyLOLKOv  xoà  xpcnovvTOS  ec.sxctXv-fyoi.TO  '  xoà  Sta&Xé'tyas 
TXpbs  ibv  Ap%iav  '  «  Ovx  àv  (pÔdvois,  eïirsv,  rjSri  tov  èx  Trjs  Tpct- 
yaj§la.ç  viTOxptvoyLZvos  JtLpéovTtx,  xoà  to  crâfict  tovto  ptnlcov  <XTa(pov. 
Ytyo)  $'9  co  (piXe  WoosiSov,  (ht  (>ôôv  èçxvio~'loi{ÂOii  tov  lepov  *  tw  $è 
KvTiTTOLTpc*)  xoà  MaxeSécrtv  ovS'  ô  crbs  vctos  xaOoipbs  àiro^éXenrlai.  » 
Tat/r'  efacov  xtX. 

Variantem  codicis  N  lectionem  vsxpovvTOS  (pro  xpoLTOvvTOs)  am- 
plectandam  puto  :  multo  subtilius  enim  venenum  dicitur  lorporeni 
afferre  alicui  quam  illo  poliri.  Vocabulo  usus  est  Dioscorides  in 
tractatu  De  facile  parabilibus  medicamentis ,  lib.  II,  c.  c\xxn  (t.  II, 
p.  32  4,  edit.  Sprengel)  :  Nsxpot  Se  axopniov  dxovnov  zspoo-ctyfiév  ' 
èysipsi  Se  éWéSopos  Xsvxos.  Similiter  Epictetus  Dissertât.  I,  v,  7  : 
Ylo7ov  olvtû  crtëripov  ^poadyoo,  tv'  atcrOrjTOLi  oTt  vevéxpcoTCtt  ;  aicrOd- 
v6(xsvos  ov  'GSpoo-TcoiziTCLi.  Plutarchus  ipse  alias  idem  vocabulum 
usurpavit  (De  primo  frigido,  c.  xxi,  p.  0,54  d)  :  Av  S'  è7TtxpoLTyjcrtj 
(r)  yij,  i.  e.  to  aloiy/iov  tyjs  ytjs),  /urocvTOL7ïOLo~i  tov  B-sppLOv  (pvyov- 
tos  rj  o-Gso-Ôsvto?  ,  eo-'lnos  txjv  s£iv  èxnaLyeïcrav  xoà  vsxpco9s7aoLv. 

Etsi  non  prave  StaÇké^as  dicitur,  tamen  cum  ex  isto  ante  duos 
versus  sito  SictXkayds  ducere  originem  videatur,  discrepantem  scrip- 
turam  àiroÇXé-tyas ,  quam  N  codex  oITert,  pro  genuina  habeo.  — 
Ejusdem  libri  auctoritate  freti  scribemus  etiam  tovtI  pro  tovto, 
vecos  (quod  attice  quidem  dixerit  Demosthenes)  pro  votos  et  Tolvtol 
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S' eIttoûv  pro  Tolvt'  sîttûjv.  —  Item,  pro  êl;avicr1a[iai,  recipienda 
ê%iar1a(mi  scriptura,  in  qua  N  et  unus  c  vulgari  famiiiari  liber  G 
consentiunt.  Denique,  multo  melius  quam  vulgo  legitur,  mine 
cum  codice  N  excudatur  :  to  S'  êw'  AvTnrdTptp  xai  MaxeSôa'iv. 
Cf.  Xenoph.  Cyropaed.  V,  iv,  1 1  :  Ovtgj  p.ot  XffpoOvp.cos  è^orjOricrcts 

COS  VVV  TO   fJL£V  £7t'  êfioï   OÏ/OflOLl,  TO  S'  £7l)   (Tu)    &é(TûMT(AeU. 

91.  Demosth.  vit.  c.  xxx  :  Éponoo-dévris  Se  (priât  (sic  transponi- 
tur  hoc  verbum  in  codice  N)  xol\  olvtos  èv  xpixy  xoiXco  to  (pdppLat- 

XOV    (pvXdo-ŒSlV  '    TO   Se  XpiXOV    SÏVOLI   TOVTOV    aVTOJ   (pQpïiyLCL    TXZp&pOL- 

yjLuviov.  Cum  ^ffspi^pa^toviov  nusquam  alias  adjective  usurpari 
observandum  est,  tum  zs£p\  tov  @pa%iova  in  codice  N,  plane  vero 
simili  in  loco  legi  Vilar.  Pseudo-Plutarchearum  decem  oratof. 
c.  xlviii,  p.  8^7  :  EpoLToadévti?  Se,  êx  tsoXkov  SsSoixotol  MaxsSô- 
vas,  iffsp)  t<£  fipa-fctovt  |  xpixov  'srepixsïo-da.t  ^£<papfxayp.évov. 
Quae  cum  ita  sint,  neque  hic  aptius  cum  dativo  quam  cum  accti- 
sativo  praepositionem  TS£p\  conjungi  negari  possit,  atque  insuper 
quomodo  ex  tsep)  fipa%tovt  (omisso  articulo)  ortum  sit  izs£p£pa- 
yjLoviov  sole  clarius  eluceat,  etsi  non  pro  certo  affirmare  ausim, 
attamen  eo  adducor  ut  credam  (poptifxa  zsep\  tôj  /3pa%i'ovi  (circa 
brachium  pro  omamento)  apud  Plutarchum  genuinum  esse. 

92.  Demosth.  vit.  c.  xxxi  :  AtifJidSrjv  Se  yjpovov  où  txokvv  àito- 
XavaavTa  iijs  (pvoptévrjs  Soçris  rj  AriyLOaOévovs  Sixri  xairlyay£v  £Îs 
MaxsSovioLv,  ovs  êxoXdxevsv  aiay^pûs  vira  tovtoôv  é^oXovp.£vov  St- 
xaicos  xtX.  Primo  notandum  quibus  turpiter  blanditus  erat  ibi  ap- 
tius quam  bïandiebatur  dici,  ideoque  non  abs  re  est  éxoXdxevaev 
a  codice  N  mutuari.  Quid  autem  sit  gloria  illa  crescens  Demadis, 
subobscurum  nobis  quidem  videtur.  Nullus  jam  dubito  quin  co- 
dex Matritensis  manum  scriptoris  servaverit,  in  quo  legitur  jfjs 
\LK7  0vp.évn]s  So^rjs.  Cf.  (quanquam  prorsus  similes  locos  laudare 
non  possumus)  ultima  vit.  Sertor.  verba  :  AtéÇuys  S' ovSels  tffXtjv 
Av(ptStos  à  tov  MaXXiov  âvTepacrlrfs  *  ovtos  Se  rj  XaQcbv  rj  TSapayL£Xri- 
Oe\s  sv  tivi  fiapËdpaj  xûpy  ^f£v6fX£vos  xoà  p.icrovp.£vos  xonsyripOLcrev, 
et  vit.  Demosth.  c.  xiv  :  Tâv  yoiïv  xaT*  avrbv  (falso  (âst'  olvtov  N) 

O   <&ù)xiù)V   OVX   £7TatV0VfJL£Vr]S  1ffpOÏ(TldpL£VOS   /GïoXtT£iaS. 

93.  Taie  principium  c.  xvm  vit.  Ciceronis,  quale  in  N  exara- 
tum  inveni  refero  :  OvSèv  oiïv  £7r£vo£i  xaxiv  6  AévrXos  ldcrip.ov, 
âXX'  éSéSoxTO  tï)v  fiovXrjv  dnaciav  àvaipûv  xa)  tojv  (vulg.  tcov  t') 
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dXkœv  'ZiïoXnojv  ocrovs  Suvolivto  (sic  N  A  D  :  vulg.  Suvano),  irjv  t£ 

TSQklV    (Vlllg.    TÏJV  TSOklV   S')    OtVTYJV   XOLTS{X7Tl7Tpo{va.l   (  vulg.   xonctTiiyL- 

itpdvaii),  (psi'SecrOai  ts  (xrjSevbs  r\  tôjv  ïlopLTrrjiov  léxvœv.  Quae  in 
niillam  reprehensionem  meo  quidem  judicio  incurrere  videntur. 
Cum  vero  in  codicibus  vulgaribus  pro  îdo-i{iov  iegeretur  v  âory[AOv, 
mutaverunt  primi  editores  xcxxov,  quod  non  jam  intellegere  pote- 
rant,  in  illud  (xixpov,  quod,  contra  libros  omnes  manu  scriptos, 
tenent  et  ceterae  editiones  omnes  et  ipsae  Sintenisianae.  Ceteroqui 
Plato  [Leg.  lib.  V,  p.  73 1  d)  docet  quaedam  xolxol  esse  ida-ifu*, 
alia  non  item  :  ÀAXà  êXeeivbs  [ikv  ^olvtoôs  0  ys  dStxos  xaà  0  Ta  xolxol 
&Xfi>v,  êXeeïv  Se  tov  pèv  idcrifia  eypvTcc  èyywpeï  xt\. 

94.  Ciceron.  vit.  c.  xxiv  :  Kpon  imTCf)  Se  t£>  '&epi7ronriTix£  SiS7rpd- 
§xto  fièv  VœyLCLiœ  yevécrBctt  'nrapà  K.a  ïo-apos  dpyovTOs  r}Sw,  Sienpd- 
§xto  Se  irjv  è%  Apeiov  'nrdyov  fiovXrjv  -fyy)(pl(joLaBaii  xaà  Seyôrjvou  fxé- 
veiv  olvtov  êv  AQrjvaus  |  xaà  StoiXéyea-Oai  to7s  véois  œs  xog\lovvtol 
tyjv  'ZffoXiv.  É7na-7oÀa*  Se  'usapd  tov  Kixépœvos  eiari  -sypos  ïipdiSrjv, 
ëiepccL  Se  ispbs  tov  vlbv  êyxeXevopiévov  ŒV{x(piXocroÇ>e7v  KpotTiimo). 
Non  autem  Giceronem,  ut  fdio,  ita  quoque  Herodi  praecepisse  ut 
cum  Cratippo  philosopharetur  in  confesso  est.  Audi  criticum  haud 
spernendum  Mosem  Du  Soûl  :  «  Hpd>Sr]v.]  Suspectum  mihi  hoc  no- 
men,  quod  adolescentis  potius  alicujus  Romani  esse  decebat,  cui, 
nti  et  filio,  auctor  esset,  etc.  »  Sed  rêvera  ïLpcoSriv  bene  se  habet, 
eique  Ciceronem  Plutarchus  perhibet  scripsisse  de  Areopagitico 
senatu  hortando  ad  Cratippum  Athenis  ut  adulescentes  philoso- 
phiam  doceret  retinendum.  Nam  N  veram  lectionem  servavit  hanc  : 
'ËiricrloXdï  Se  Tsep\  tovtoôv  K.ixépcovos  eicrl  TSpbs  HpœSrjv.  At  ni- 
hilominus superior  sententia  claudicat,  in  qua  vocem  xaà  Jacobus 
Reiske  post  Sienpd^xTO  Se  deposcit,  eandemque  Garolus  Sintenis 
post  -^Y)(Ç)lo-aL(j6au  non  desiderat  :  uterque  haud  injuria.  Idcirco, 
xaà  loco  mot  uni  esse  existimans,  scribam  :  AiS7rpdçono  Se  xaà  tï)v 
ëç  Apeiov  tsdyov  j2ovXrjv  -^^(pLaraa-Oai  SerjBrjvoii  ptévetv  olvtov  êv 
AQïjvais  xtX. 

95.  Ciceron.  vit.  c.  xxxu  :  WoXXôov  Se  (poiTOûvTOJv  dvSpcov  vtt'  ev- 
voi'as  xol\  tov  JLXXriviScov  ujoXeaw  SiaynXXœyiévcov  'zspbs  avids  tous 
mpecrGeiais,  o\loôs  (Kixépcov)  dBvyiûv  xi\  TseplXviroç  Strjye  Ta  'zsoXXd, 
'Tspos  ItolXiolv,  ajcnrep  oi  Svarépaoïes,  àtyopwv  xtX.  «Hune  locum, 
ait  Philippus  Barton,  inquinatissime  se  habere  in  vulgatis  persua- 
sum  habeo,  in  quibus  scribitur  •vrpbs  olvtov  et  duae  voces  sequen- 
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tes  omittuntur.  Quid  enim  est  StaunXXco^évcov  wpos  olvtov')  Adde 
taiïs  isps&ÇstaLis  c  cod.  ms.  Adhuc  tamen  durior  est  construetio. 
Ms.  Bodl.  apcrte  praefert  'uspbs  olvtols,  quo  admisso  omnia  diiu- 
cida  sunt.  »  Philippi  Barton  in  sententiam  concessit  Daniel  Wyt- 
tenbach,  vir perspicacissimus  inter  omnes,  addens  tamen  :  «Pote- 
rat  etiain  corrigi  :  tous  "ufpbs  olvtov  ispeo-Geictis.  »  Qnod  sane  non 
multum  differt  ab  optima  codicis  N  lectione  :  Tôjv  "EiXXrjvtScov  xsL- 
Xscov  SiafÂiWcofxévcov  ds)  tolis  'zspscr^stats  zspbs  olvtov. 

96.  Agesilai  vit.  c.  ix  :  TLvdvs  ovv  d(xvv6[xsvos  œnoLiri  Sikoliol  tï)v 
T  tcroi(pépvovs  èmopxlctv  ênéSstçsv  dûs  S7r)  Kap/ai;  zspodçcov.  Non 
poscit  sententia  s7réSsiï;sv,  ostendit  se  profecturum ,  sed  —  qnod 
snbtilins  dicitur  diserteqne  in  Matritensi  legitur  libro  —  CwéSst- 
§si>,  i.  e  speciem  ostendit  profecturi,  etc.  Cf.  Polybii  lib.  XI,  c.  xn, 
§  1  :  O  Se  MoL%av{SoLS  to  fièv  'uspÛTOv  vns'Sst^sv  cbs  opOtot  if}  (pd~ 
Xayyt  /apoa,(Âi^ù)v  tàpos  to  Seçtbv  tûv  iffoXsfitcov  '  êns)  S'  ênXrj  atours, 
Xol£cov  av(xpiS7pov  dnôcrlrifjix  ^sptSKXoi  ty\v  SjvayLiv  siti  Sùpv  ktX. 
Apud  eundem  XIV,  ni,  4;  et  XXII,  vin,  6  :  Ovtoi  Se  fipx/vv  \iév 
rtvoL  %pôvov  vnéSst^oLv  us  dvTtTTOtrjo-opLSvot,  tïj prfaravTSS  trjv  |  ^pbs 
QiXiirnov  tjsIcAiv  '  Xol£6vtss  Se  uspo  oÇ>6aX(i£v  tol  tssp\  tous  A9ol- 
(idvoLS  kol)  Ti)v  tou  QtXtTiiTOv  (pvytfv,  T&yéoôS  (iSTSvorjaav  kol)  zspoa- 
sÔsvto  'us pis  tovs  AitojXovs. 

97.  Pompeii  vit.  c.  xi  :  Autos  Se  dvrjysTO  vavcr)  (xèv  \ioiKpoCts 
SKOLibv  s'iKoat,  Ç>opTwyo7s  Se  aÏTOv  kol)  péXrj  kol)  %prfpLOLTa  xaù  (JLYJXa~ 
vàs  xofit^ovaats  OKTOLKoatais.  Gum  verba  xcà  ^yjxvcLs  omiserit  co- 
dicis N  prima  manus,  ita  ut  hic  tantum  inter  lineas  a  posteriore 
(ut  videtur)  manu  depicta  appareant,  nihii  vero  aliud  kol)  (JLyxa~ 
vols  atqne  kol)  jSsXrj  (tormenta1)  quod  supra  est  significet,  valde 
eo  inclinât  animus  ut  e  margine  injuria  in  contextum  receptum 
kol)  yLtiyavoLS  glossema  pntem. 

98.  lbid.  c.  xlix  :  Tipayévrjs  Se  kol)  dXXcos  tov  HtoXs[xol7ov  ovk 
ovarjs  dvdyKris  ditsXOstv  (priât  kol)  koltolXittsÏv  Aïyv7i1ov  vnb  Sso 

(pOLVOVS  'ZSStaOsVTOL  'ZSpd'vl 'oVTOS  HofÀTrrjlCf)   %prifl0L7lO~[Â0VS   kol)  (jlpOLTil- 

ytas  KOLtvrjs  V7z60satv.  l\ectius  fert  codex  N  (in  quo  contra  maie 
legitur  ïlofxnrji'ov)  %pri(ÂOLTia(xov,  hoc  sensu  :  Pompeio  praebentis  oc- 
casioneni  quaestas  faciendi  et  gerendi  novi  imperii.  Cf.  Cassii  Dion. 

1  Vid.  Revue  de  philologie,  n.  ser. ,  t.  111,  p.  110,  not.  BeAôw.  [Textes  grecs, 
p.  180.) 
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epitom.  lib.  LXIII,  c.  xxvi,  §  3  :  YnoOso-tv  àpyupiatxoù  xoà  Çovcov 
sl\r)(pévoLi  éSoxst. 

99.  ,Niciae  vit.  c.  xxv  :  Tevoyiév^s  Se  (isyàXrjs  Tp07rijs  xa)  (p6opàs 
rj  [xèv  xotrà  B-àXoio-o-av  (pvyrj  idîs  AOyvoiiois  àrnoxéxOTi/\o  (sic  vulg.  : 
G  œnsKQTsls.'ïo).  Melius,  augmenta  non  omisso,  cum  N  legatur  <X7T- 
sxsxottIo. 

100.  Crassi  vit.  c.  vi  juveni  Crasso  Sulla  :  AiScopi  croi,  inquit, 

ÇvXaxas  tov  TSxiépy.,  tov  àSsXtyov,  tous  (piXovs,  tovs  avyysveïs, 
6)v  TSCLpavôyicos  xotl  âStxcos  àvatpsOéwTMv  'épyy  fÀersp^ofiai  tous 
(poveïs.  Carolo  Sintenis  «  'épyy  suspectum  est  »  :  merito  quidem. 
Veram  exhibet  N  lectionem  :  syco  (ASTép%0(Âou. 

101.  Ibid.  c.  xi  :  Kpàa-aov  Se  ty\  Tvyy  %prjo-a(jL£vou  xcù  o-1paTtj- 
yrfo'avTOS  âpialct  xaà  ib  <tôo(xoc  t&  xivSùvy  zsoLpaxjypvTOS  y  o^iœs  où  Si- 
étyvye  (maie  xotTs(psvy£  N)  to  xcLTOpBwyLCt  rrjv  HofX7rr}iou  Soçolv.  Oi 
yàp  SianrecrovTes  olÙtû  Si£(p6dprio~av,  cocrle  xaà  ypcc^ott  'Zffpbs  tïjv 
avyxXrjTOv  oti  y.àyri  fièv  tovs  Spcn-néTcts  Çxxvspâ  KpaWos  vevixrjxsv, 
olÙtos  Se  tov  iffo\é{xov  trjv  pl^av  dvrjprjxs.  Excidisse  aliquid  ibi  vidit 
Coraes,  qui  optimae  sensum  sententiae  ostendit  :  Oi  Sia(puy6vTSS 
tov  Kpdao~ov  êfÂTrso-ôvTes  tw  Ho[Â7nii(v,  Sis(p9olpri<TOLv,  lacunamque 
sic  explendam  statuit  :  Oi  yàp  Sia^vyovTss  è\Ly  tïsgÔvtzs  clùtû 
xtX.  Sed  nunc  ampiectenda  codicis  N  lectio  :  Oi  yàp  SioL(7tso-6v- 

TSS     SX    Tïjs    (JLOL^YJS    TS  £VT  CtX  lO"fclX  10  l    >ZS 'Sp  J>1 'S&OVTSS    OLÙtÔj    St- 

s(pôapïio~av,  quae  cum  sententiam  in  integrum  restituit  tum  aper- 
lum  facit  quo  modo  |  scriba  aliquis,  oculo  a  SiavmaôvTZS  ad  'zsspi- 
hsctÔvtss  aberrante,  omissa  in  vulgata  verba  facile  praeterire  po- 
tuerit.  Cf.  de  re  ipsa  Pompeii  vit.  c.  xxi  :  Ot;  \ir\v  àXXà  xcà  tovtoj 
tov  IiofX7Tïfïov  eio"ïïOio\)(7Y)S  dfxâs  yé  tscos  t£  x<x9op9co[X0LTi  tyjs  tv- 
Xys,  'GïsvTtxxicr'fclXioi  (pevyovTSS  êx  tjjs  \*-dyj]S  èvéTtsaov  sis  olÙtov, 
ovs  dnoiVTOLS  SiotÇ>9sipots  ëypcc^s  us  pas  tyjv  o-vyxXrjTOv  xtX.  De  nsu 
apud  Plutarchum  vocis  Sianriirlstv,  cf.  Eumenis  vit.  c.  ix  :  HpÛTOv 
[xkv  yàp  sv  Opxvviois  tyjs  Y^aTCiraSoxicts  7JTlri9s}s  vizb  AvTtyovov 
Stà  TzpoSoo-las  xx\  StojxôyLSvos  où  'zsaprjxs  tov  ta 'poSoTyv  êx  tyjs  Ç>v- 
yrjs  Sarnsoslv  TSpbsTOvs  nfoXefJLiovs ,  àXXà  o-vXXolÇÙv  sxpéftcccrs,  alia- 
(jiio  exempla  a  Wyttcnbach  in  lexico  Plutarchco  laudata. 

lO^.    ('ras si  vit.  c.  \v  :  E^  tovtou  SeicràvTes  oi  zszp\  Ho(X7rrftov 

oùSsvls    àltSt'XpVTQ    T(x)V    àxOG '{ÀOl 'àl 'OdV   Xd\    fitOLlOTaTCOV,    âXXà    zspbs 

-nràcri  lots  àXXots  Xoyov  û(pévT£S  tw  £o[àiti%)  vvxtos  sti  (xerà  tûv 
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àXkœv  KOLTspyp^iévçx)  xTeivovai  [lèv  tov  àvéyovTci  10  Ç>£$  TSpo  olvtov, 
o-vvTiTpvo-KOvo-i  Se  tgoXkovs ,  wv  fjv  xcà  à  (articulo  caret  vulgata) 
Koltwv.  Quales  erant  illi  alii  [ol  aXXoi)  quibuscum  Domitius  re- 
vertebatur  domum?  Amici.  Itaqae  legendum  cum  libro  Matritensi 
fxsTa  tôov  (plXoov1  quod  in  olWojv  abiisse  perspicuum  est  effectu  il- 
lius  to7s  aXkois  ante  sex  vocabula  a  scriba  jam  descripti  fixeque 
in  animo  permanentis. 

103.  Ibid.  c.  xxxi  :  Tbv  Se  Kpdo-aov  6vo{àol  Iio(JLOL^ddpvs  Ilap- 
9os  àiréxTStvev.  Tum  Pseudo-Appiano  0  Mot^ap6rjs  (pro  6vo(àol  lio- 
fÂaÇdOpris) ,  tum  codice  N  0  HotioL^dôprjs  exhibente,  vocem  ovofia 
ex  niera  SrrfoypaÇioL  ortam  esse  in  vulgaribus  codicibus  facile  cre- 
dam. 

104.  Alcibiad.  vit.  c.  iv  :  O  Se  IZwxpdTOvs  ëpcos  péyoL  (jLctpTvpiov 
fiv  Trjs  ispbs  dp£Trjv  evtyvias  tov  isctiSôs,  yjv  ê(iÇ>OLivo(j.évriv  t£>  eïSeï 
xol)  Sictkd{nTOVŒCLv  èvop&v .  .  .  oios  Y)v  àiivvetv  xcà  (Aï)  tsepiopôiv  cos 
(pwrbv  êv  avOei  tov  oixetov  KOLpubv  àbroGdWov  xcà  Sùa(p6e7pov.  Qui- 
bus  e  libro  Matritensi  N  lideliter  exscriptis,  nemo  jam  vulgatam 
Trjs  âpSTfjs  xcà  evfyv'ias  tov  tsc/liSos  desiderabit. 

105.  Alcibiad.  vit.  c.  xxi  :  Ka)  tsXos  (0  Siffios)  àitécrleCks  tyjv 
^ctXctfxiviot,v  'Ziïpbs  olvtov,  ou  (pavXcos  olvto  ye  tovto  ^pocrldçois,  (jlyj 
fiidleaôoii  [âïi$9  âfafleo-Oat  tov  o-cS{jioitos ,  olXXol  tû  (terpity  \6yco  xprj- 
o-Boli  xsXsvovtols  àxoXovQeïv  êir)  xpiaiv  xcà  TSeiBeiv  tov  Srjfxov.  Cum 
Salaminia  triremis  non  ad  Alcibiadem,  ut  ad  regem  aliquem  le- 
gatio,  missa  fuerit,  sed  ad  eum  capiendum  reducendumque,  non 
zspbs  olvtov,  sed  èiz'  olvtov  oportuisse  dicere  Plutarchum  Gabriel 
Gobet  Mnemosyn.  nov.  ser.  t.  VI,  p.  168,  monens  :  «  aut  scribae, 
inquit,  error  est,  aut  Plutarchi.  »  Plutarchum  in  hoc  peccavisse 
vix  credendum,  quippe  qui  Demosth.  vit.  |  c.  xxvn  recte  scripserit: 
Fi7ré(jL(p6ri  Se  Tptypvs  en'  olvtov  eîs  AïytvoLv.  Sed  jam  in  hoc  Alcib. 
vit.  loco  codex  noster  Matritensis  distincte  en'  (non  ^pbs)  olvtov 
exhibet. 

Cum  vero  nuperrime  Gabriel  Cobet,  vir,  si  quis  alius,  graece 
sciens,  vitam  hanc  Alcibiadis  Plutarcheam  relegeret1,  saepius  qui- 
dem  vel  in  locis  nemini  ante  eum  suspectis  lectiones  ex  ingenio 
hausit  quas  hodie  ad  litteram  in  N  inscriptas  reperio.  Ut  uno  alte- 

'   Mnemosyn. ,  nov.  ser.    t.  VI,  p.   1  sqq. 
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rove  exemplo  iitar,  adi  cap.  xxu  :  E^o^Ta  crloXrjv  oiawnsp  b  Ispo- 
(pdvTrjs  (ubi  articulum  addiderunt  Cobet  et  N)  eyjnv  Sstxvvsi  (me- 
lius  cum  Cobet  Setxvva-i   scrib.)   Ta  iepd.  —  Cap.  xxix  s.  fin.  : 

Axovcras  S' oïl  tijv  Xeidv  Tffdaav  êx  Tr/$  x<vpas  o-uvayayovTSS  sis 
JSiQvvovs  v7TSKTt9sv70Li  (sic  Cob.  et  N  :  vulg.  êxTiôevrou)  (plXovs  ovtols 
■fixev  en)  tous  opovs  xtX.  —  Cap.  xxxu  s.  fin.  :  Tr)v  zsqXiv  TSapoL- 
XolGojv  bXlyov  Séovaav  èxiïZTtlwxévoLi  Trjs  ^-oîkdilrjs,  xovvd  yrjv  Se 
(jloXis  twv  tùpooLcrlsicov  xpoLTOÛaoLv,  avrrjv  Se  'ZSpos  éavTrjv  alacrtd- 
lovcrav,  êx  Xvirpôôv  sti  Xei-fydvoov  xoà  iolttsivôûv  àvaul yj aas  où  \lqvov 
y  s  Trjs  S-aXaT7>7?  to  xpdioç  d7ro$£$Gox£v  (minus  bene  exstat  in  N 
àTrêiïoôxev),  dXXd  xoà  TXe^rj  vixâcrav  dnoSzixvijcn  ^avioiyov  tovs 
urokefifovs.  «  Potuit  insanius  quam  h.  1.  y  s  interponi?»  exclamât 
Cobet.  Neque  rêvera  interponitur  in  codice  nostro  N.  — Cap.  xxxv  : 

¥iXlïASV(TOLS  Sk  TOUS  éxOLTOV  VOL\)(j\   Xoà   TX pOO~&aXù)V  Av$p&),    f^XV   ^V 

èxpa.Ty)o~sv  avTwv  xoà  AaxeSaifxoviwv  6o~ot  'ïïaprjaroLv,  ovx  slXs  $è 
Trjv  ?sokivy  dXXd  tovto  tù)v  xoivcov  êy  xXy  [xdi  cov  'ïïpcoTOv  vnrjpçs 
xolt'  olvtov  to7$  èyOpdîs.  Pro  xoivcov,  N  habet  xouvâv.  Quam  scrip- 
luram  cum  jam  mihi  in  animo  esset  commendare,  libentissime 
legi  haec  Cobetiana  verba  [Mnemos.,  I.  /. ,  p.  172)  :  «  Sintenis  : 
"Tâv  xouvûv  perperam  quidam11.  Si  pro  perperam  dixisset  rectis- 
sime  melius  judicasset.  Abolitis  enim  in  reditu  veteribus  in  Alci- 
biadem  criminibus  nunc  nova  subnascuntur,  quorum  primum 
erat  insula  Andros  frustra  bello  petita.  Quae  sint  in  tali  re  com- 
munia cri  mina  [xoivd  êyxXrffjioiTa) ,  ubi  imperator  solus  peccasset, 
difficile  dictu  est.  »  Sed  haec  quidem  hactenus. 

106.  Vitia  tamen  quaedam  praetermisisse  —  qui  fieri  potuit 
aliter?  —  quamvis  sagacissimum  virum,  Cobet  exemplo  sit  unus 
ejusdem  vitae  locus  (cap.  xxiv)  :  TaXX'  ovv  oôv  xoà  (jucréXXïiv  êv 
ioïs  fxdXiG-lot  Tlspo-âv  0  TicmÇ>épvY)s  ovtws  èvsSiSov  tôj  AXxtGidSy 
xoXaxsvoftsvos,  coaQ'  ûirspêaXksiv  avjbv  dvTixoXaxsvcvv  èxsïvos.  Re- 
scribe cum  N  :  olùtqs  dviixoXaxsùwv  êxsïvov,  hoc  sensu  :  Adeo  Alci- 
biadi  Tisaphemes  induhjebat  ejus  captas  blanditiis ,  uteum  ipse  supe- 
raret  blanditias  reddendo. 

|  107.  Coriolani  vit.  c.  xi  :  É7r<  tsXsov  Se  tgj  yévsi  tovtoj  xoà  Voj- 
fxa7ot  xéxpyiwou,  AtaSrffJLarév  tivol  tôôv  MstsXXoôv  xoCXécraviss ,  011 
tsoXvv  xpôvov  è'Xxos  sx&)v  urepievocrlei  'csepiSeSeyiévos  to  \l6twt:ov,  Ts 
hercle  cognomine  Diadcmatus  dictus  fuit,  quia  diadema  ferebat, 
i.  e.  SictSeSeyiévos  (non  ^sptSeSe^évos)  erat.  Cf.  Dcmetrii  vit.  c.  xli  : 
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(Tbv  AïifxriTptov)  dfJL7T£^6(JLSvov  xcà  StaSovpievov  'urepmôjs  xavo~ ions 
Sifihpois  xcà  xpvo-OTrapijÇois  akovpyio-tv.  Luciani  Dialog.  Mort,  xn, 
3  :  El  Se  êc/li  xatXklcov  ovTOal  Sioti  SiaSrjfJLdTi  rrjv  xe<paikrjv  SieSé- 
Se-ro  xiX.  Scribe  igitur  h.  1.  cum  codice  Matritensi  :  iffspisvoorlet 
SiaSeSspiévos  to  fX£TCO7T0v.  Unde  ortum  mendum  ixepiSeSepiévos  in 
aperto  est.  —  Fere  simile  exemplum  vocis  in  vulgata  mutatae  ob 
scribae  mentem  alterius  vocabuli  memoria  occupatam  vid.  Cicer. 
vit.  c.  ix  :  ^TpoLTïiyiciv  Se  [ÂSTtovTœv  ctfxa  crvv  olutôj  'zsoWôjv  xcà  \ie- 
ydXcov  tspûios  dirdvToov  dvrjyopevdrj ,  ubi  pro  ^.eydkcov  (fieyaka 
ante  duo  versus  jam  occurrit)  diserte  yevvctiojv  legitur  :  quod  prae- 
stat.  —  Sed  ut  ad  Coriolaai  vitam  redeam,  multo  major  discre- 
pantia  lectionis  in  cap.  xvm  invenitur  : 


vuig. 

ÈXeyov  Se  tolvto.  j3ovAof*efoj  to» 
Mdpxiov  y)  Ttxireivov  d-noèei^ai,  TScupà. 
Çivaiv  \)<pévi<x  to  Ç>pôvri(xtx  «ai  Q-epa- 
irevovTa,  tov  Svulov,  rj  trj  Çvcrei  %pû~ 
(isvov  àvr\K£olov  drcepydaaodon  tï)v 
'zspos  olùtôv  ôpyyjv. 


cod.  N. 

EXeyov  èè  rat/ra  fiovùônevoi  tov 
Mdpxtov  i)  taiteivov  dnoêûÇai,  tsapà 
Ç>v<7iv  &epon:£vovT<XTovs  tsoÀXovs  vi:d 
èéovs  xai  Tsapattovpevov,  r)  ÇvXdT- 
TovTa  to  Ç>p6vnpa  xaî  ttj  <?vo£i  xpû>~ 
[tsvov  dvr\xea1ov  d-nepydatxaQai  rrjv 
-zspos  avTov  opynv. 


Coriolanum  rtapoL  (puaiv  S-epot7reveiv  tovs  isoXkovs  vtto  Séovs  pro- 
prie dicitur;  sed  ts&pd  Ç>vaiv  v(ps7vcu  to  typâvripa,  ut  mihi  quidem 
videtur,  non  item.  Insuper  duo  haec  membra  in  codice  N  vrapà 
(pvaiv  S-epcureveiv  xcà  TZapctneto-Ôat  tovs  iffoX'kovs  et  ÇuXcitIsiv  to 
(ppovrjfia  xcà  ty  (puaei  %pfjo-9oa  convenienter,  ut  contraposita,  alte- 
rum  alteri  respondent;  claudicat  certe  sententia  qualis  in  vulgata 
comparet.  Propterea  nullus  dubito  quin  hoc  loco  etiam  Plutarchi 
pessime  habita  laceraque  verba  ab  aliquo  homine  grammatico, 
nullius  intégrions  libri  auxilio  adhibito,  inconsulte  fuerint  in  eo 
codice  resarta,  e  quo  fluxerit  vulgata.  Sed  jam  N  si  secutus  eris, 
omnia  bene  se  habent. 

108.  Denique  Coriolani  vit.  c.  xx.  in  his  verbis  :  HpcôTiiae  tovs 
Sriixdpyovs ,  ii  xonriyopovariv  avrov  xcà  tzepl  ilvos  xpiÔrjcrôfÂSvov  stc\ 
ibv  SrjyLOv  êçdyovcriv.  JLIttÔvtôov  S'  êxeivcov  on  lupctvvis  ècrli  to  èy- 
x\ri(ji.ct  xcà  Tvpavvsïv  SiavoovyLSvov  dTroSeiçoucriv  olvtov  ktA.,  liben- 
tius  cum  codice  N  -vvpavviSos  êo~Vi  to  eyxXrj^a  scribam,  eodem 
modo  quo  ypctÇ>rj  rtapavâpicriv  vel  ypa(pr)  Tvpavvi'Sos  apud  Atticos. 
dici  solebat. 
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Multae  supersunt  in  codice  N  discrepantes  lectiones  quas  magni 
|  faciendas  existimo,  sed  omnes  nunc  exsequi  longum  esset.  Ex 
quibus  jam  paucas  easque  maxime  ad  res  gestas  et  nomina  viro- 
rum  locorumve  spectantes,  reliquas  in  àliud  tempus  reservans, 
delibabo. 


Su. 

VARIÀE  LECTIONES  AD  HISTORIAM   SPECTANTES. 

109.  Quaedam  immerito,  ut  videtur,  in  vulgata  Theopompo 
tribuuntur,  quae  ex  Theophrasto,  teste  codice  N,  hausit  Plutar- 
chus  ï. 

Ita  Demosth.  vit.  c.  xxv  vulgo  legitur  :  Tots  fxèv  ovv  âwéirsfi^av 

êx  Trjs  ts6\eoôS  tov  Kpirakov  *  SeStoTSS  Ss  (xr)  Xoyov  à'naiT&vTCt.i 
%pï}{ÀaTcov  œv  Siripnclxso-av  oi  prfropss,  X^i^œiv  s7toiovvto  vsavixrjv 
xcà  iàs  oixicts  £7ri6vTes  rjpevvœv,  iffXrjv  Trjs  Y^aXXixXéovs  tov  Apps- 
viSov.  Movrjv  yctp  TYjv  tovtov  vscoœD  ysyafxrjxoTOs  oùx  sïacrav  êXsy- 
%6fjvai,  vv[i(prjs  evSov  ovo-rjs,  cos  i&lopsl  0SQ7TQ(mo$.  Scribendum 
autem  cum  libro  Matritensi  :  tcov  ^prjfxctTùJv  â  SiYipirdxsto'ap,  et  : 
'nrXrjv  Trjs  KaXXixXéovs  tov  AppeviSov  [àovïjs  '  tv)v  Se  toutou  xtX., 
vvfiÇtjs  ovo-rjs  'évSov,  eus  ialopsi  SeoÇ>paa-1 os.  «  Fertur  aureolus 
Theophrasti  liber  De  nuptiis  »,  dixit  Hieronymus  in  lib.  primo  ad- 
versus  Jovinianum  (p.  189  sqq.  edit.  Paris,  an.  1702,  t.  IV, 
part.  n).  Ad  quem  librum  referebat  Fredericus  Osann  (De  condit. 
coelib.  II,  p.  9)  hune  locum  Agesil.  vit.  (cap.  n)  :  £1$  Se  @eo(ppa- 
oAos  icrlopsï,  tov  Apy^lSayLOv  s^rj(Àiû>aav  oi  sÇ>opoi  yrffxccvTct  yvvciïxoL 
ynxpctv'  «  Où  yàp  fictcriXeïs,  etyao-oLv,  aft^iv,  dXXà  fiaeriksidia  yev- 
vdosi.  » 

Haud  semel  tantum  Theophrasti  testimonio  in  Demosthenis 
vita  utitur  Plutarchus,  ex.  gr.  cap.  xvii,  ubi  cum  codice  N  vul- 
gata  consentit  :  Ot£  xoli  (prjo-i  Seotypao-los,  d^iovvTcov  t&v  ov(â(â(z- 
yjuv  bpiaOrjvai  tàs  slo~(popolsy  sîitéïv  KpcoGvXov  tov  Srumycoyov,  cas 
où  TSTœyyiéva  o~iTeÏTCti  'ZSÔXeyiOS. 

At  contra  cap.  x  solus  codex  N  ad  Theophrastum ,  ceteri^  om- 
nes codices  ad  philosophum  Aristonem  Ghium,  Polyeucti  quod- 

1  Utrum  Plutarchus  ex  operibus  ipsis  hauserit  Theophrasti  an  ex  recentiore 
aliquo  scriptore  qui  ipse  Theophrastum  aliosque  decerpsisset,|in  praesentia  nil 
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dam  référant  de  Demosthene  et  Phocionc  judicium  :  Apic/loùv  S'  ô 
Xïos  xcà  Seo(ppctcr1ov  Tivà  So^olv  larlbprixe  iffep}  tcov  prjTopœv.  Èpco- 
TpôévTtx  yàp  bno76s  tis  ocÙtû  (pcu'veTOLi  prJTeop  b  Arifjioo-dévrjs,  eiiueîv, 
A&os  Trjs  ixbXeœs,  ottoios  Se  tis  6  (sic  N  :  bnoïos  Se  vulg.)  Arjfid- 
Sys,  Ynèp  tyjv  isokiv.  O  S9  olvtos  Seb(ppcto-1o$  (sic  N  :  vulg.  (piXo- 
cro(pos)  TioXvevxTOv  lalopet  tov  *EÇ>yit1iov,  |  èvct  tôjv  tots  TXoXiTevo- 
(lévcov  A6t{vï](7tv  oL7ro(paivecrdoLi  [kéyialov  fxèv  eïvcti  prjTOpa  tov 
(articule-  ibi  et  rursus  ante  <î>coxicovct  caret  vuïgata)  AyLiocrdévriv, 
SwcltcAtoltov  Se  elizeiv  tov  Qcoxiûjvol  '  TsXeicrlov  yàp  év  ftpoLXVTazri 
Xé^ei  vovv  êxtyépeiv. 

Cap.  xiv  iterum  unus  discordât  N  a  vulgata,  quam  exscribo  : 
lalopet  Se  xcà  Seo7ro[X7ros  oti,  tcov  AOvvollcvv  èni  tivol  ixpo&aXXo- 
fxévcov  olvtov  xoLTriyoplav,  cbs  oô%  vnrfxove  &opv€ovvTùw9  àvctc/iàs 
eiitev  '  «  Y  pets  êfioi,  co  àvSpes  Adijvoiïoi,  o~u(x£ovXb)  fiév,  xàv  pr}  S-e- 
XrjTe,  %prjo~ea$e  '  cjxjxo^cLvtyi  Se,  ovS9  êàv  (sic  N  cum  antiqua  vul- 
gata) B-éXriTe.  »  Addendum  putabat  Se  post  cbs  vel  xcà  ante  eandem 
vocem  Hieronymus  Wolf,  atque  in  edit.  Sintenisiana  minore  ex- 
cusum  est  :  cbs  S'  ov%  v7rrfxove.  Sed  melius  cum  N  restituas  :  eW9 
cbs  ov%  xtX.  Cum  eodem  quoque  libro  corrigendum  B-opvËovfié- 
vcov,  collato  loco  libelli  An  seni  respublica  gerenda  sit  (cap.  n, 
p.  78/i  d)  :  Avtos  Se  (0  KotTûw)  tovs  véovs  eÔecji  xcà  vbfjLOis  avalrj- 
pcvs  <TCA)(ppoviclcx)v,  cbs  êO o pv£t{9 y cretv  '  «  AxovcrctTe,  »  eiwe,  «véoi, 
yépovTOS,  ov  véov  yépovres  rjxovov.  »  Sed  jam  ad  potissimam  lec- 
tionis  varietatem  accedo  :  pro  Seb7rofX7ros  exhibet  N  @eb(ppoLcr1os  : 
quod  sine  dubio  censeo  recipiendum. 

Etenim  Theopompum  se  cum  omnium  tcov  SniyLOxpoLTixûv  tum 
peculiariter  Demosthenis  obtrectatorem  praebuisse  notissimum 
est;  Plutarchum  autem  injusta  omnia  Theompompi  judicia  redar- 
guere  consuevisse.  Jam  vituperatione  hune,  illum  igitur  onroXo- 
yio~[Lcb  abstinuisse,  cum  de  pâtre  Demosthenis  ageretur  (cap.  iv) 
nil  mirum  :  AtjtÀOcrOévrjs  0  'sroLTtjp  A^fXOcrSévovs  -r\v  \iev  tcov  xolXûv 
xa)  ctyctBcov  ctvSpcov,  cbs  îcrlopeï  Seo7ro[i7ros,  êirexaXetTO  Se  [Lctyai- 
poiïoibs  èpycto~1rjpiov  eywv  (xéyct  xcà  SovXovs  TeyyiTcts  tous  tovto 
'uspMovicts.  Ter  vero  alias  in  Demosthenis  vita,  susceptam  per- 
sonam  uterque  gerit,  Theopompus  accusatoris,  defensoris  Plutar- 
chus  :  i°  Gap.  xm  init.  :  OOev  ovx  0IS9  o-ncos  TSctpéaly  Seo7r6{X7rco 
Xéyeiv,  olvtov  (tov  Arj(JLOo-6évrjv)  àSéSoLiov  tcv  Tpoirco  yeyovévai  xol) 
(ÀtjTe  'zspoiyyLOLŒi  (ÀrjTf  àvBpcoTtois  tsoXvv  yjpbvov  tois  olvtoÏs  ênitiéveiv 
Svvalfxevov.  ($>0LtveTOLi  yàp  xtX.  (Sequitur  satis  longa  refutatio.)  — 
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2°  Cap.  xvin  :  H  Sèt  tov  prjTOpos  Svvol(àis,  ws  (priai  Seo7ro(ji7ros , 

SXp  17TI%0V(70L   TOV  3-VfXOV   OLVTOJV    [L    C    T&V  SïjÇaiGJv)    XOU   SlOLXCLlOV(TCL 

tïjv  (piXoTifiiav  èirecjKOTYiŒe  toIs  âXXois  ccrvctaiv,  Sais  xcà  (sic  N) 
(poSov  xcà  Xoyio-fxbv  xcà  ydptv  èx&ctXeîv  olvtovs  êvdova-ioovTots  vitb 
tov  Xoyov  'zspbs  to  xolXov  xtX.  .  .  Hctp'  à{j.Ç>OT£pois  (tois  SïjÇou'ois 
xoù  tois  A6y}voliois)  SvvokjIsvovtos  (tov  Arj^xocrÔévovs) ,  ovx  âSi'xcos 
(ov  xax&s  N)  ovSk  tscLpy  â%iav  &(T7rsp  (xcSémep  N)  â.7ro(paivsToti 
Sso7ro(À7ro$ y  àXXà  xcà  TSctw  ^poo-rjxovTws1.  — Denique,  3°  c.  xxi. 
Post  Chaeronensem  acceptam  |  cladem ,  ô  $rj[j.os  ov  fiovov  tovtoôv 
(i.  e.  zvBvv&v  xou  ypaCpcov  £7t\  tov  Ay]fÀOo-9évrjv  V7rb  tûv  olvtitïoXi- 
Tsvoixévcûv  pyTopcov  xoLTOLaxevoi^oyLévwv)  ânéXvcrsv  (sic  N  pro  vulg. 
â7réXvev),  dXXà  xcà.  .  .  t&v  balâv  (sic  N  :  balécov  vulg.)  êx  Xou- 
poôvsictç  xoyLKjQévToov  xoù  B-onrl Ofiévœv  tov  £7n  Tots  àvSpduiv  hraivov 
siiretv  â7réSù)X£v,  ov  Tcateivûs  ovS'  àysvvcos  (pépcov  to  av(xGeGr]x6s , 
cbs  ypoi(pei  xcà  TpayojSsi  ®£07TOjt/7ro??  âXXot,  tw  ti(àôlv  [LctkioAct  xcà 
xoa\LUv  tov  avfÀ^ovXov  êitiSstxvvixsvos  (sic  N  :  vulg.  àitoS.)  to  (xrj 
fjLSTa^iéXscrÔai  toÏs  <jv(à£s£ovXsv[A£vois  (sic  N  :  praepositione  gv\l 
caret  vulg.).  Nusquam  alias  per  totam  Demosthenis  vitam  in  lau- 
datum  Theopompum  incidimus,  duobus  tantum  illis  locis  exceptis 
(vide  quae  supra  diximus)  ubi  nomini  S  sono  fin  os  ex  codicis  N 
auctoritate  Seôtypaalos  suffectus  est.  Atqui,  si  narratio  de  novae 
nuptae  inviolata  domo  per  se  Theophrasto  aut  Theopompo  ad- 
scribi  licet,  difficile  quidem  est  intellectu  quomodo  idem  scriptor, 
semper  in  incusando  objurgandoque  Demosthene  tam  acer,  ma- 
gnificum  illud  oratoris  retulisset  :  1£v{ji£ovXqj  \kévr  xàv  (xr)  B-éXyTS, 
Xprlarsaôs,  (7vxo<pdvTrj  S'  ovS'  êàv  &éXijTS.  Quod  contra  fecisse  Theo- 
phrastum  nemo  mirabitur. 

Quod  si  nunc  inquirere  velis  e  quibus  Theophrasti  libris  ea  ex- 
scripta  sint,  primo  negandum  est  hoc  certo  sciri  posse;  sed  tamen, 
cum  hujus  scriptoris  Icrlopixà  v7ro{xvrffiaTot  (vid.  Schneideriani 
Theophrasti,  t.  V,  p.  193)  unice  ad  naturalem  historiam  specta- 
visse  appareat,  nihil  obstare  videtur  quin  opus  quoddam,  tiïoXt- 


1  Cf.  Vie  de  Demosthene  par  Plutarque ,  texte  revu  par  M.  Fr.  Dûbner  (Paris, 
Lecoffre),  c.  xvin  s.  fin.,  p.  35,  note  7  :  «Nous  verrons  au  ch.  xxi  un  nouvel 
exemple  du  dénigrement  systématique  de  Théopompe  contre  Demosthene;  mais 
Plutarc/ue  en  fait  partout  justice  ;  voyez  aussi  le  commencement  du  chap.  XIII.» 
—  Weil  (Harangues  de  Demosthene ,  p.  xxv )  :  «L'historien  Théopompe  a  parlé 
dans  les  termes  d'une  vive  admiration ,  quoique  de  mauvaise  cjrâce  et  comme  malgré 
lui,  de  ce  succès  obtenu  par  la  politique  el  l'éloquence  de  Demosthene.» 
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Ttxà  Toi  TSpbs  xoapovs  (secundum  Harpocrationem,  v.  stïio-kottos)  l 
inscriptum ,  hodie  vero  deperditum,  adiisse  Plutarchum  (vel  auc- 
torem  quem  Plutarchus  sequitur)  conjiciamus.  Quale  fuerit  horum 
iibrorum  argumentum  a  Cicérone  accepimus  De  Finibus  V,  iv,  1 1, 
haec  enarrante  :  «Clinique  uterque  eorum  (scil.  Aristoteles  Theo- 
phrastusque)  docuisset  qualcm  in  republica  principem  esse  con- 
veniret,  plnribus  praeterea  conscripsisset  qui  esset  optimus  reipu- 
blicae  status,  hoc  amplius  Theophrastus,  quae  essent  in  repuhlica 
rerum  inclinationes  et  momenta  temporum  qaibus  esset  moderandum 
utcumque  res  postularet.  »  Cum  varia  Theophrastea  fragmenta  intcr 
num.  i34  et  \l\.6  coacta  apud  Fridericum  Wimmer  (Theophrasti 
\Eresii  opéra  quae  supersnnt  omnia,  t.  III)  omniaque  e  Plutarchi 
vitis  excerpta  pertinentiaque  ad  Aristidem,  Periclem,  Archida- 
mura,  Niciam,  Alcibiadem,  Lysandrum,  ad  viros,  ne  multa,  qui 
primas  in  Atheniensium  Lacedaemonior unique  historia  tulerunt, 
tum  hoc  quoque  Periclis  vit.  (c.  xxm)  ad  illa  HoXitixol  tol  TXpbs 
xaipovs  libenter  referam  :  YLvioi  S'  îcr1oprjxao-Lv,  6)v  êo~1i  xoà  Seo- 
(ppctcrlos  o  (piXôo-oÇ>os,  oii  xaô'  ëxao-lov  êvtcLVTOv  sis  Trjv  ^7rdp7r)v 
évolua  Séxoc  tolXolvtol  TSapèi  tov  HspixXéovs,  ois  tous  êv  tsXsi  tsolv- 

TOtS  S-Sp0t7TSVCt)V  TSOLpYlTBÏTO  TOV  'GSoXeyLOV,   OV  TYJV  SiprfvïlV  d)V0V(JiSV0S , 

dXXoL  tov  %povov,  êv  $  'Grapao-xsvacroLfxsvos  xa8'  fjavfttoiv  IjueXÀe 
nrdkefÂrfo-etv  j3sXtiov.  Denique  quod  apud  Suidam  v.  Apyjn  Satipi'a 
Iegitur  :  Oo-1 paxio-6rjvai  TSp&TOv  AÔrfvrjcri  ®rio~é<x  ïcr1ope7  Sso(ppa- 
crlos  êv  to7s  zspwTois  xatpo7s,  sic  correctnm  velim  :  êv  to7s  ixpbs 
tous  xaipovs  (sul)aud.  tsoXitixo7s). 

110.  Demosth.  vit.  c.  xv  :  Tâv  Se  Sy]\iO(riwv  Xoyœv  6  (xèv  xotTf 
AvSpOTiœvos  xctt  T ipLOxpctTOvs  xoà  Apio-loxpoiTOvs  STSpois  èypcKpri- 
ctclv,  ov7rco  TÎj  tsoXitslcl  •ziïpocreXriXvdoTOS  olvtov  '  Soxs7  yàp  Sve7v  y 
Tptâv  SéovTCL  êrrj  TpùdxovTa  yeyovœs  ê^svsyxs7v  tovs  Xoyovs  êxeivovs' 
tov  Se  xolt'  ApicrloysiTGvos  olvtqs  rjyœvto~oLTO  xtX.  VerJ)a  Xoycov  et 
olvtov  vulgo  omissa  bene  addidit  N  ;  at  rursus  verbis  xoà  Aptalo- 
xpctTOvs  maie  caret.  To7s  Se  xolt'  Apio-loysiTovos  vero,  quod  in  N 
scriptum  invenio,  utrum  in  tovs  Se  mutandum,  an  cum  vulgata 
potius  tov  Se  scribendum,  lectoris  sit  judicium.  Superest  ut  admo- 
dum  singularem  lectionis  discrepantiam  perpendamus  codicis  N 


1   Suidas  et  Photius,  s.  v.  Kv^ehèôûv  àvâdripa,  idem  Theophrasti  opus  Ta  zûspi 
xatpœv  nuncupant. 
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hanc  :  Aoxet  yàp  Svetv  rj  Tpiœv  xcà  ipicLXOvza  yeyovàs  st£v  £§- 
eveyxeiv  xt\.  Namque  cum  Demosthenes  orationes  contra  Andro- 
tionem  et  Timocratem  et  Aristocratem  componeret,  natus  erat 
septem  vel  octo  et  viginti  annos  secunclum  vulgatam,  secundum 
vero  N  duo  tresve  et  triginta.  Quo  anno  quaeque  harum  oratio- 
num  pronuntiata  sit  Dionysius  Halicarnassensis  nos  docet  (vid. 
Fr.  Blass,  Die  Attische  Beredsamkeit ,  III,  i,  p.  226,  i!\k  et  254): 

Androtion.  an.  355/4  a.  Chr.  n.  =  Olymp.  CVI,  2. 
Timocrat.  an.  353/2  —  =  Olymp.  CVI,  4. 
Aristocrat.  an.  352/i        —        =  Olymp.  CVII,  1. 

Ex  hac  tabula  perspicitur  aetatem  dici  a  Plutarcho  Demosthe- 
nis  duas  ultimas  orationes,  videlicet  Timocrateam  Aristocrateam- 
que,  componentis.  Cum  vero  illa  adversus  Androtionem  ab  uno 
eodemque  accusatore,  scil.  Diodoro,  in  eadem  causa  habita  sit, 
plus  biennio  inter  utramque  orationem  interfuisse  oblivisci  potuit 
scriptor  tam  neglegens  in  rébus  gestis  scribendis  quam  bonus  nos- 
|  ter  Plutarchus  1.  Satis  est  tamen  si  Plutarchum  intellegimus  auc- 
torem  in  hoc  loco  habuisse  cui  placebat  Demosthenem  anno 
385/384  =  01.  XCV1II,  4  natum  esse  :  neque  aliter  de  hac  re 
Henricus  Weil  (vid.  Les  Harangues  de  Démosthène ,  texte  grec, 
Paris,  Hachette,  1873,  p.  xxxv)  criticique  alii  maxime  fide  digni 
judicaverunt. 

Quod  si  quis  opposuerit  A.  Gellium  (lib.  XV,  cap.  xxvm)  cum 
Plutarchea  vulgata  consentientem  :  «  Illud  adeo  ab  utriusque  ora- 
toris  studiosis  animadversum  et  scriptam  est,  quod  Demosthenes  et 
Cicero  pari  aetate  illustrissimas  orationes  in  causis  dixerunt  alter  xarà 

AvSpOTlCOVOS    et  KOLTOL   T tpLOKpOLTOVS    SEPTEM    ET    VIGINTI    ANNOS    NATUS, 

alter  anno  minor  pro  P.  Quinctio  septimoque  et  vicesimo  pro 
Sex.Roscio,  «respondebo  jam  tenuisse  Gellium  exemplar  Plutar- 
chi  interpolatum  :  quod  nemini  spero  adeo  fore  mirum. 

Nunquam  opus  quodvis  tam  fréquenter  cum  apud  nos  excudi- 
tur  tum  apud  veteres  describebatur  quam  scriptore  vivente  intra- 
que post  eundem  mortuum  decennium.  Gujusvis  igitur  sive  graeci 
sive  latini  scriptoris  etiam  vivi  vel  modo  defuncti  codices  jam  om- 

1  Verba  ov-noo  tyj  tsolnsla  TspoaeùriXvdoTos  auToû  parum  accurate  dici  nemi- 
nem  fugit,  cum  contionem  Uepi  tûv  ouppopiûv  habuisse  compertum  sit  Demo- 
sthenem an.  35 A/3  (=  01.  106, 3),  Y-nèp  Meyaùo-noXnœv  autem  anno  sequenti 
panciscjue  mensibus  post  Timocrateam. 
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nigenis  laborare  vitiis  erat  necesse  recensionesque  ab  omni  parte 
perpeti.  Quae  quomodo  factae  sint,  bene,  ut  solet,  exponit  Ga- 
briel Gobet  (De  arte  interpretandi ,  p.  66)  :  «  Sicubi  liber  lacuna 
hiabat,  aut  explebant  de  suo,  aut  dissimulato  hiatu  funditus  pes- 
sumdabant  sententiam  :  ubi  litterarum  ductus  evanidi  oculorum 
aciem  praesertim  indoctorum  faliebant,  locum  ad  suum  arbitrium 
id  est  temere  refingcbant.  » 

Nuperrime  Carolus  Schmidt,  qui  de  exploranda  libelli  Atto- 
(pSéyyLOLTa  fiaurtkéaw  xoù  e/l potTrjycov  inscripti  falsoque  inter  Plu- 
tarchi  opéra  recepti  aetate  enucleate  disputavit  collegitque  veris- 
sime  hoc  opusculum  Aeliano  Variam  historiam  scribenti  ad  manum 
fuisse1,  de  quadam  satis  singulari  lectionis  discrepantia  abunde 
dix.it2.  Ad  summam,  pro  Posidonio,  cnjus  testimonio  utitur  Plu- 
tarchus  Maxime  cum  principibus  viris  philosopho  esse  disserendum 
cap.  i,compilator  Apophthegmatum  in  eadem  re  narranda  |  aucto- 
rem  affert  Clitomachum.  Atqui  Carolus  Schmidt  veri  simillimum 
fecit,  cum  hoc  apophthegma  ex  Scipionis  vita  Plutarchea  deper- 
dita  a  compilatore  esse  descriptum,  tum  a  Plutarcho  eundem  in 
Vita  atque  in  tractatu  Morali  allatum  esse  auctorem,  scilicet  Posi- 
donium.  «In  Clitomachi  nomine,  ait  Schmidt,  agnoscendus  mihi 
esse  videtur  compilatoris  error  Plutarchum  neglegenter  exscriben- 
tis.  .  .  (Plutarchum  in  Scipionis  minoris  vita,  Clitomachi .  .  .  men- 
tionem  fecisse  valde  probabile  est) .  .  .  »  Immo  summa  fidelitate, 
in  hoc  certe  loco,  a  compilatore  expressum  esse  credam  quod 
ejus  oculis  vitae  Scipionis  subjectum  erat  exemplar  :  quippe  quod 
jam  tune  ad  interpolatam  iliam  codicum  familiam  pertinere  po- 
tuerit  in  qua  nunc  pro  ^cûkioôv  legitur  Arjfxot^ris  et  QpaovSaiïov 
pro  Aixa.iap%ov  (v.  infra  num.  n3  et  m),  SsoTropuros  pro  Sso- 
(ppoiarlos  (num.  109),  Svstv  fj  Tpivv  SéovTa  farj  TpidxovTa  ysyovvs 
pro  Svsiv  v  ipiwv  kcu  rpidxovTa  ysyovàs  stôjv  (num.  110),  tsg- 
crapoLKOVTOt,  Trjs  'ZSoXsoôs  cfIclSiovs  dtpealcSs  pro  TpictKOVTct  (N)  xt\. 
(Coriolan.  vit.  c.  xxx),  Âpiapivrjs  pro  AyGapos  (num.  54),  H  Se 
fiov'kr}  Ç>o£ïi9s7crct  (irf,  xivSvvsvovtos  àvSpbs  êvSoçov  xot)  S-upLOSiSovs 
70v  MiXcovos,  Tctpctyjj  yévtiTOLi  ursp)  tyjv  tzoXiv  pro  [xeTot  Trjv 
Sixrjv  (N  :  Ciceron.  vit.  c.  xxxv),  etc. 

Atque  adeo,   saeculo   p.    Chr.    n.   secundo,   cum   Gellius   tum 

1  De  Apophthegmatum  quae  sub  Plutarchi  nomine  feruntur  colle  ctionibus  pari.î 
(Gryphiswaldiae,  1879)^.  7^- 

2  Ibid. ,  p.  37  sq. 
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Gellii  feré  aequalis  Apophthegmatum  ille  compilai*»  [  détériores 
quibusdam  nostrorum  Plutarchi  libres  in  manibus  habuisse,  mihi 
quidem  videntur. 

111.  Demosth.  vit.  c.  xvm  :  Post  Elateam  captam  Demosthenes , 
e  populi  decreto,   legatus  cum  aliis  Thebas  missus  est.   Yi7TeyL^e 

Se  xaà  <&i\i7r7T0s,  ws  Mapo~vas  (py](riv,  Kyivvtav  {xèv  xaà  Kléap^ov 
MaxeSovocs ,  Adoyov  Se  Secro-aXbv  xaà  SpacrvSaLÏov  dvTSpovvTas. 

Quae  a  solo  Plutarcho  nomina  Philippi  legatorum  servata  sunt. 
Apud  Philochorum  enim  legebatur  (frag.  i35  edit.  Didot,  t.  I, 
p.  l[o6h  Fragm.  histor.  graec.)  :  <t>tkliïitov  Se  xoLTaAa£6vTOS  EXa- 
TSioiv  xaà  K.vtiviov7  xaà  ^péaGeis  'ZséyL-^awoç  eh  SyÇois  SerlccXcuv, 
Aividvcov,  AhcoAÛv,  AoXôircov,  QBiojt&v  '  AOrjvaiôov  Se  xaid  tov 
œvtov  y^povov  TiïpécyQeis  ànoaïeikdvïwv  tovs  'zsep)  AyyLOo-Qévyi ,  tov- 
tois  avyiiioL'/e'iv  è-^^luavio  (oi  Qyi&clÎoi). 

Quod  vero  Diodorus  Siculus  (XVI,  lxxxv,  3)  refert  :  ^>Iai7T7tos 
Se  to  fièv  tspû'TQv  èq.é'Ke^ev  èiii  io  koivov  tcvv  T$oicot£v  tffpécrÇeiç, 
œv  rjv  é7Ti(potvé(7loLTO?  TlvOav  ktX.,  in  manifesto  errore  deprehen- 
ditur  (cf.  Weil,  |  Les  plaidoyers  politiques  de  Démosthène ,  p.  /|88, 
not.  (),  et  Les  Harangues  de  Démosthène ,  p.  237).  Sed  jam  duo- 
ru  m  loco  legatorum  Macedonum  Amyntae  et  Clearchi,  très  sunt 
e  codicis  N  scriptura  et  hi  quidem  :  Aplvvtolv  yièv  xaà  K.XéotvSpov 
xaà  KdcroLvSpov  MaxéSovoL? ,  proque  illo  Thrasidaeo  (varie  vexatus 
est  a  criticis  hic  locus,  cum  Thrasydaeus  a  Démosthène  [in  Ctesi- 
phontea,  §  295]  et  Athenaeo  [III,  §  25,  p.  2/^9  c]  Thessalus  quo- 
que  esse  dicatur,  scribere  volentibus  :  Ado%ov  Se  xaà  0 poLcrvSaiïov 
(deercraikovs  aliterve,  sed  11  tique  vulgatam  rejicientibus)  :  Adoyov 
Se  (deacrcLklv  xol\  Atxaiap^ov  àvTepovvTas. 

112.  Demosth.  vit.  c.  \x  :  AuxeTO  (N  :  vulg.  Su'xto)  S'  rj  SoÇa 
(J.éfcpt  tov  ïlepcrcov  fiao-iXécos  '  xàxetvos  ei:e\v^e  io"îs  (joiipdnaiis 
èir\  B-OLAacrcrav  (sic  N  AD  V)  ypct^yLCtia  xaà  (copulam  unus  ad- 
dit  cod.  Matrit. )  %pt](xaTa  ArjyLOcrQévei  SiSôvai  xeleicov  xaà  "espoa- 
éyzw  èxeivw  fidXialoL  twv  JLXkrfvcov  xtX.  Parum  contentus  Jacobus 
Reiske  tali  sentèntia  :  «  Rex  Persarum  ad  suos  satrapas  misit  litte- 
ras  ut  pecuniam  Demostheni  solvcrent,  »  suo  periculo,  ut  ipse 
dixit,  ypd[X[AOLTa  expunxerat.  Nunc  autem  et  litteras  et  pecuniam 


1    s Apophthegmatum  librum  in   altcrum  ]).   Chr.   saoculnm    (vel   in   tertii  in- 
itium)  référendum.»  (Sehmidt,  op.  laud.  p.  73.) 
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misit  re\  ut  utrumque  Demostheni  daretur  :  atque  ita  res  l)ene  se 
habet. 

Ibid.  c.  \\v  :  Mer'  ov  zsoav  S'  ApnoXos  i\KZv  s£  Aat'as  sis  AOrj- 
vols  (articukim  om.  N)  dnoSpàs  AXéçavSpov,  clùiû  ts  -zspdyiicnoL 
avvstSœs  ^ovrjpd  Si'  àcrojiiav,  Kàxeïvov  rjSri  yoLASTtbv  qvtcl  ioïs 
(piXois  SsSoixoos.  Non  tanta  reprehensione,  Alexandro  quidcm  ju- 
dice,  dignam  fuisse  Harpali  ào-wriav  facile  credamus  quanta  dm- 
crliotv.  Cf.  Diodor.  XVII,  cviii,  l\  :  Ka*  tsoWol  {Apnakos)  trjs 
yd^rjs  âxpaTSG-ldTOLiç  y)Sovclis  xaTixvrfXcoG-sv.  Idcirco  recipieo- 
dum  duco  Si'  àTrialictv  quod  in  li])ro  N  iegitur. 

Ibid.  c.  x\x  :  Tovtgj  (i.  e.  Demostheni)  [xèv  ovv  (N  :  oùv  vulg. 
om.)  okiyov  varlspov  b  tûv  Aôrivaicov  Sfjfxos  dçiotv  ànoSovs  (N  : 
vulg.  ànoSiSovs)  Tt(j.})v  sixovot  ts  %a\xr)v  dvécrlrjcrs  xcà  tov  'Zffpso-Ëv-, 
toltov  s-^r](piG-oiTO  T&v  dnb  yévovs  êv  npvTtxvsLb)  criTricriv  'éysiv,  KOLl 
to  èit iy pcLyiyLOL  to  &pvAOvçx£vov  èTCiypatyrjvai   (sic  N)  tïj  /2do-£t  tov 

dvSpldvTOS  ' 

Enrep  ïcrrjv  yvwjxY)  pcbpjv,  Arjyiôcrdsves,  é<j%£s ,  (sic  N) 
Ovttot'  àv  ÊXXrjvcov  YjpZsv  Aprjs  Manehœv. 

Ne  circa  res  tenues  morer,  hoc  unum  lectorem  monitum  volo ,  si 
quis  codicis  N  scripturam  sequi  maluerit,  e  populi  decreto  disti- 
chon  in  monumenti  crepidine  insculptum  esse  :  quod  sane  in  for- 
mula decreti  ad  calcem  Vitar.  decem  orat.  Pseudo-Plutarchearum 
|  servati  omittitur.  Vulgo  ceteroqui  Iegitur  :  Ka}  to  en  iy  pa\K\icL  to 
B-pvAovfxsvov  ênsy pdÇ>rj  rfj  (3ct(rsi  tov  dvSpidvTOS.  Cf.  Vitar.  decem 
orat.  c.  xliv  :  Ta  stt\  irjs  eîjtovos  olvtov  êAeyeiov  êTriysypa^évov 
utto  tôjv  A6rjv/xicov  valspov. 


113.  Demosth.  vit.  c.  xxm  :  Post  Thebarum  exscidium,  cum 
peteret  Àlexander  ut  Demosthenes  cum  novem  aliis  ab  eo  stan- 
tibus  oratoribus  sibi  traderetur,  fiovASvoyLSvzôv  t65v  A9rjvaicov  xoà 

SiairopovvTOôv  b  AïjpidSrjs  AocÇœv  isévre  Tctkavict.  TSapà  t£v  dvSpûv 
co[Ao'k6yricrs  TSpzu^eva-etv  xoà  SeriosaBoLi  tov  ftacrikéoôs  vnèp  olvtôov, 
ehe  Trj  (piAia  'uficrlsvcov,   ehs  tspoaSoxwv  yiso-lov  evptfcrsiv  Scnrep 

XÉOVTOL    (pQVOV    KSKOp£Œ(ÀSVOV.    ¥i7TSlOS    S'   OVV    Xoà    TSOLpr\Ty)<JOLTO    TOVS 

dvSpas  b  <hœxic*)v  xoà  SirfXXa^sv  olvtû  tyjv  'usoaiv.  Cap.  xxiv  :  A*7r£À- 
Ôov tos  S'  AXeçdvSpov  (xeydXot  (xèv  YjaoLv  oùtoi,  Tcnreivà  S'  S7rpaTlsv 
b  Arifiocr6évr)$.  Ita  (nam  ^psa^svstv  pro  ixpscrGsvaetv,  stcekjzv  ovv 
pro  sttskjs  S'  ovv,  olvtûv  pro  ai)rw,   lapsus  iuter  scribendum  com- 

a6. 
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mimes  nil  euro)  in  codice  N  legitur  nilque  sanius  desiderari 
potest.  De  re  autem  ipsa,  cf.  vit.  Phocion.  c.  xvn  :  Tô  (xèv  ovv 
txpÛTOv  $rf(pi<T{Âa  XéysTOii  AXéçavSpov,  oos  ëXaGe,  pnf/a*  xaà  (pvyeîv 
à7T0(r1  pa,Ç>svTa  tovs  vffpécrëeis  '  to  Se  SevTepov  éSéçoiTO  xoyucrQev  vivo 
QcoxiGôvos ,  tojv  zrpea^vTepcov  dxovcov  oti  xaà  <$>l\nriTOs  êôoLVfxct'is 

TGV   CtvSpCL  TOVTOV  '    XCi\    OV    [ÀOVOV    TYJV    SVTSVÇIV    VTïé^SlVev    CLVTOV    KO.) 

tyjv  Séyo-iv,  âXkà  xaà  av^ovXevovTOS  rjxovos  xtX.  Verumtamen  in 
hoc  vit.  Demosth.  loco  vulgo  legitur  :  xaà  ^apïjTrja-ciTO  tovs  ctvSpots 
à  AïifjioiSns  xoà  SirjXXa^ev  aÛToo  Trjv  urâXtv.  Unde  nobis  hic  adve- 
nerit  Demades  facile  est  dictu.  Namque  vulgaris  recensionis  auc- 
tor,  cui  non  al  ter  ille  Phocionis  vitae  locus  animo  obversabatur, 
Plutarchum  nostrum  discrepare  noluit  a  Diodoro,  quem  audi 
(XVII,  xv,  5)  :  0  Se  ArtyLciSr)?  ispea-Geôeras ,  xaà  ir\  tov  Xoyov  Sei- 
voTWTi  tsclvtol  xaLTSpyaa-ctyiSvos ,  site  tare  tov  AXé^avSpov  dnoXva-ai 
tovs  âvSpats  760V  èyxXy]\icLTOôv  xoà  TâXXct  tzraWa  crvyyju >pfjo~cti  toÏs 
ABrivaiois.  Demade  in  hune  modum  pro  Phocione  sub  cap.  x\m 
finem  substituto  jam  claudicabat  capitis  sequentis  principium  : 
quod  sane  fugit  prisci  illius  interpolatoris  aurem,  at  non  ita  Ja- 
cobi  Reiske.  «  Meyatkoi  [xèv  yo-av  ovtoi.]  Quinam  hi  sunt?»  rogat 
ille.  «Demades  nimirum,  de  quo  in  continente  fuit  expositum? 
Qui  autem  porro?  Nil  de  quoquam  alio  est  commemoratum.  Paret 
Atheniensium  eos  designari  qui  Macedonibus  studerent.  Verum 
ovtoi  offendit,  sic  projectum.  »  Nunc  autem,  cum  de  Demade  et 
Phocione  actum  sit,  jam  non  oûtos  offendit. 

114.   Alcibiad.  vit.  c.  xix   :  Arguebant  quidam  Atheniensium 
Alcibiadem  quasi  perverse  Eleusinia  mysteria  imitatus  esset.  EXe- 

yov  Se  SeoScopov  fxév  tivol  Spav  tol  tov  xrfpvxos,  HovXvtioovol  Se  Ta 
tov  SaSov^ov  y  rà  Se  tov  ispo(pdvTOv  tov  AXxiÊiocSrjv,  tovs  S' oiXXovs 
STau'povs  |  iffapsïvai  xa)  [Àvetcrdaii  ^valais  'Zffpocrotyopsvofxévovs.  Nil  ab- 
surdius  potuisse  dici  hoc  [iveto-Oai  bene  sensit  Cobet,  qui  (Mnemos. 
nov.  ser.  t.  VI,  p.  168),  collato  alio  loco  capitis  xxn,  delere  jube- 
baî  nveîcrOaii  atque  post  ^poo-ayopevoyiévovs  addere  xaà  etiottIol?. 
Sed  satis  est  pro  ^.veïaQai  scribere  cum  codice  N  3-eâo-Ooa. 

114  bis.  Legitur  in  libre  perutili,  Paulys  Bealencjclopaedie  cler 
classîsclwn  Allertluimswissenschaft ,  t.  I,  part.  II,  p.  1781  : 

aARTAUASDES  (  kprctovàuhyg  und  ÀpTOvaerSrçs;  bei  Plutarch  und  Jo- 
sephus  kpraSâ^rfs,  bei  dtn\  armenischen  SchriftsteHern  Artawazt), 
Kônig  von  Gross-Ajrmenien  ,  etc.  » 
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Nunc  de  Josepho  non  agitur,  sed  in  Crassi  vitac  Plutarcheae 
c.  xi\  scribitur  in  codice  N  ApTotovdlrjs  et  cap.  xxn  Apiovd^ov. 
(De  £  sicnt  œS  sonante,  vid.  L.  Havet,  Mémoires  de  la  Société  de 
linguistique,  t.  III,  p.  193.) 

115.  Non  barbara  solum,  sed  etiam  latina  nomina  saepe  me- 
lius  in  libro  N  quam  in  vulgaribus  servata  esse,  quanquam  non 
panca  exempla  suppetunt,  jam  tria  quattuorve  tantnm  modo,  ne 
nimius  esse  videar,  satis  erit  lectori  proponere. 

Ciceron.  vit.  c.  xxix  :  KXojSiav  Se  MsTsXkos  0  KsXsp  slysv  (seil. 
uxorem),  rjv  K.ovaSpav7iav  sxdXovv,  oii  tojv  êpctcrlœv  11s  avTrj 
yoîkxovs  êfxÇaXàv  sis  fictXdvTtov  obs  dpyvpiov  sia-sirs^s  '  tb  Se  Xsn- 
Totanov  toO  yjxXxov  voyLiayLOLTOs  VwyLcûoi  (quam  vocem  addit  N) 
xovaSpdvTyv  xaXovcriv  (N  :  vulg.  sxaXovv).  «  Gum  Romana  vox  sit,  » 
annotât  Moses  Du  Soûl,  «  Romano  more  scribi  etiam  decuit  Kovot- 
SpctvTctpiav.  Vid.  Cic.  or.  pro  M.  Caelio  cap.  xxvi  (S  62  :  Nisi  forte 
mulier  potens  quadrantaria  illa  permutatione  fcuniliaris  farta  erat 
balneatori).  »  Jam  KovaiïpavTapia  in  codice  Matritensi  legitur. 

lbid.  c.  xlvii  :  Gicero  ab  Antonii  satellitiJ)us  exagitatus  "srotp- 
sScoxs  -rots  oixsrais  éaujov  sis  KairiTas  xoltol  tsXovv  xoyil^siv  ifyjnv 
èxst  xwpict  xrX.  .  .  Ep^e*  S'  0  toizos  xcà  volov  AnôXXwvos  ynxplv 
virèp  Trjs  S-aXdo-o'ris  (sic  N  :  vulg.  S-aAaV7r/s).  «  K.onriTa.s  nihili 
est,  »  ut  ait  Carolus  Sintenis.  Audi  vero  Daniel  Wyttenbach  de 
h.  1.  :  «  KairfTïiv  habet  Anonymus.  .  .  Eamdem  lectionem  in  mar- 
gine  notavit  Amyotus.  Recepi  historiae  auctoritate  et  consensu 
virorum  doctorum.  .  .  Vulgo  mendose  legitur  Konrhas  »  (quod 
retinuit  Sintenis  in  utraque  editione)  «quod  ortum  a  librarii  du- 
bitatione  inter  Capuam  et  Caietarn.  Appianus  ex:  veteribus  solus 
Capuam.  hac  in  re  memorat  :  sed  haud  dubie  corruptus,  ut  recte 
judicat  Schweighaeuserus,  de  Dell.  Civ.YV,  19.  »  Ingeniose  quidem 
dictam  :  sed  |  cum  N  praelerat  Ka*  rj-vas  {sic),  KAIHTAC  =  KA- 
IIITAC  et  (Plutarchus  Gaietas  pluralis  numeri  esse  voluit,  ut 
Baiae,  Gumae),  sis  K.airjTas  in  contextu  reponendnm. 

Crassi  vit.  c.  xu  :  Avrjp  Ss  ils  ov  tôjv  S7u(pctvôjv,  Ittttsvs  Pcofitxtcov, 
àypotxos  Se  i&  fticp  xai  iSicûTrjs,  Ovcltios  AvprfXios  xtX.  Sintenis  : 
«  ÙvotTtos]  Tdïos  AvprfXios  dicitur  Poinp.  xxm.  Hinc  Yolïos  pro 
OvdTtos  Muretus  et  Anon. ,  ego  saspicor  tSiaTtjs  cjv  Tdïos.  »  Jam 
e  libri  N  scriptura  iSi^Trjs  ov6{â(x.ti  ydytos  (secundo  y  fere  ut  apu  I 
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nos  y  sonante)  facile  veram  enucleare  possumus  lectionem  :  bvo- 
flOLTt  Tdï'os. 

Coriolani  vit.  c.  xxiv  et  xxvi.  Plutarchea  Coriolani  vita  quin 
maxime  a  Dionysio  pencleat  non  hercle  infitias  imus  :  quocl  vero 
Theodorus  Mommsen  hune  a  Plutarcho  adeo  serviliter  exscriptum 
asseverat,  ut,  quidquid  in  nominibus  yirorum  transcribendis  pec- 
caverit  Dionysius,  ille  fideliter  récépissé  putandus  sit,  utroque 
(ex.  gr. )  Gaium  pro  Gnaeum  falso  Marcium  nuncupante,  neque 
rectius  T.  Latinium  in  T.  Latinum  et  Tullium  in  Tullum  mu- 
tante \  sa] va  gravissimi  viri  auctoritate,  ero  in  creclendo  cautus. 
Nam  in  Matritensi  libro  Tîtos  7\v  Kailvios  (c.  xxiv),  Mdpmos  kcu 
TuXXjos,  OSè  TvXXios  in)  [àsÏ&v,  Hvvayayeùv  êjocXiria-iav  Tsdv<)y]\LOv  à 
TvXkios  (c.  xxvi)  scriptum  certo  enotavi,  neque  saepius  in  eodem 
codice  similes  lectiones  comparere  confidenter  negaverim.  Si  vero 
fideliores  quosdam  inveniamus  manus  Plutarcheae  testes  quam 
nostrum  hune  Matritensem  librum,  bonae  qnidem  stirpis  valde 
degenerem  progeniem,  quis  dicere  audeat  nos  pro  illo  depravato 
Gaio  non  Gnaeum  quoque  recuperaturos?  In  Plutarchi  vita  Fa- 
bricii  c.  xx  deprehendere  iicet  quendam  cri  pan  iwiyiv  âvSpa  Mdpo-ov, 
quem  jure  suspicatur  J.  C.  Vollgraff  non  alium  esse  atque  ilium 
«Marium  Statilium  praefcctnm  » ,  de  quo  in  Cannensi  pugna 
enarranda  meminit  Livius  (XXÏI,  ki).  Pergit  vir  doctissimus  Ba- 
tavus  Plutarchum  arguens  latini  nominis,  ut  solebat,  neglegentius 
transcripti 2.  iUtamen  quis  |  est  in  noxa?  Plutarchusne  an  unus  e 
scribis  vel  e  pessimo  génère  interpolatorum? 

Sed  haec  hactenus.  E  quibus  jam  existimari  potest  quanta  in 
faciendis  de  Plutarchi  fontibus  judiciis  adhibencla  sit  cautio.  Dum 
deterioris  familiae  codicibus  solis  utendum  erat,  facere  cum  Dio- 


1  «Sein  (Dionysios')  Bericht  liegt  (1er  plutarehiseben  (Coriolan's)  Biographie 
in  (1er  Weise  zu  Grande,  dass  dièse  nicht  als  selbststàndige  Quelle  zu  betrâch- 
ten  ist.  Es  geht  (lies  so  weit,  dass  Plutarch  selbst  die  von  Dionysios  begangenen 
Versehen  in  don  Namen  [Gains  Marcius  slatL  Gnaeus;  T.  Latinus  slatt  T.  Lati- 
n/us; Tullus  statt  Tullius)  und  die  conjecturale  Substituirung  des  Kônigs  Gelon 
von  Syrakus  (c.  i(>)  fur  den  Kônig  Dionysios  (1er  Ueberlieferung  mil  ùbernom- 
men  bat;  geradezu  ailes,  was  Plutarch  in  dieser  Biographie  vorbringt,  so  weit 
es  auf  Coriolan  selbst  sich  bezieht,  wird  ans  Dionysios  genommen  sein.»  (Th. 
Mommsen,  Rômische  Forschungen ,  I.  Il,  p.  116.) 

2  «VVith  his  ordinary  négligent  way  of  dealing  with  Roman  names,  he  lias 
made  Mar-s-us  oui  of  Mar-i-m.»  (Vollgraff,  Greek  writers  of  Roman  history  . 
.S'orne  refleetiom  upon  the  authorities  nsnl  by  Plutarch  and  Appianns,  p.  20.) 


57 


COOKIE   MAT1UTENSI 


407 


doro,  cum  Dionysio  Halicarnassensi,  cum  hoc  alque  illo  Plutar- 
chus  videbatur.  Libro  Matritensi  reperto,  quantum  jam  mutatus 
idem  abit!  Gras  si  quis  alius  melior  illo  pleniorquc  e  bibliotheca- 
rura  latebris  exstiterit,  negotium  profecto  diligenti  fontium  histo- 
ricoram  indagatori  exhibebit.  Quamobrem  res  a  Graecis  Romanis- 
que  gestas  quam  accuratissime  scribendi  consilium  capienti,  non 
tantum  erit  necesse  instructarum  variantibus  lectionibus  a  philo- 
logis editionum  optimas  quaerere,  sed  semper,  ut  ego  quidem 
arbitror,  erit  subdimdendum,  semper  aliquid  suspicandum  :  et 
malae  scribarum,  pejoris  etiam  interpolatorum  consuetudinis 
ratio  habenda  erit.  Quid  plura?  si  multum  diuquc  manu  scriptos 
tractaveris  codices,  ad  curiose  scrutanda  investigandaque  vetera 
nihil  nocuerit. 
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Scribebam  Lutetiac  Parisiorum  mense  julio  an.  p.  Chr.  n.  1880. 


NOTES   INEDITES 


Page  35o,  ligne  10.  Cf.  Cic,  c.  iv  :  ry  (xèv  evpoia,  rœv  Xôycov  glvtov  kcù 
<t>7  (N)>  x,àpiTi  xrjXoviievos. 

Page  35 1,  ligne  10  en  montant.  L'article  est  bon. 

Page  356,  ligne  id  en  montant.  Dans  les  Neue  Jahrbûcher  de  1879, 
1 re  livr. ,  article  de  Guhrauer  sur  le  De  Musica  de  Plutarque  :  «  Mots 
\rJT0v5  re  kclï  omis  avec  raison  par  Amyot.  C'est  la  corruption  d'une 
glose  Arjrovs  réjiva.  »  (Peut-être  Amyot  avait-il  consulté  aussi  de  bons 
manuscrits  italiens  de  ce  traité  et  en  général  des  Moralia.)  Cf.  Dé- 
mosthène ,  xix  :  «  Quelque  fatale  destinée  et  révolution  des  affaires.  » 
=  7)  inepi(popâ  (èv  -sr.  vulgate).  =  Cf.  Cic,  vu,  init.  :  àfxsXâs  éy&iv 
<oszpl  ty)v  ràv  tsoXitwv  yvœcriv.  Tous  les  manuscrits,  sauf  [N],  ont 
'sroArnxetJv,  qui  est  absurde.  YIoaitùjv  dans  le  texte  de  Sintenis  vient 
d' Amyot  et  de  l'Anonyme.  —  Cf.  Cic,  xxiv  :  Topyiav  hè  ràv  ptfropa 
(rdv  prjTopinôv  N),  au  rbétoricien  Gorgias,  dit  Amyot.  —  Cf.  Cic, 
xxxviii  :  De  laisser  échapper  toujours  quelque  mot  de  risée  et  de  moc- 
querie,  kclï  Xéyetv  —  âel  ajoute  N  —  yjxpisv,  etc.  —  Cf.  Cic,  xlviii  fin, 
variantes  diréxoipav  et  odrcos  yàp,  déjà  dans  Amyot. 

Page  362,  ligne  6.  Cf.  Isaeum,  I,  1  :  ovhè  hipoaao\xzvoi  otôéTror'  r)X6o- 
(xev  èirl  hiKCLcrlijpiov. 

Page  362,  note  1  à  continuer  ainsi  :  Cf.  tamen  Cic,  c.  m  :  wç  ovx 
àv  clvtù)  XayatpoTépixv  avdts  àpyijv  Tspàs  hà^av  èrépav  ovhè  xaXÀtw 
yevY)croyLév7}v. 

Page  364,  ligne  17  en  montant.  Schôll  (Hermès,  V,  126-127)  :  Le  Lau- 
rentianus  206  (2e  livre  des  Vies)  et  le  Laurentianus  169  (ier  livre 
+  le  3e  jusque  dans  Sylla)  ont  été  dans  les  mains  du  compositeur  de 
la  Juntine.  Agésilas  et  Pompée  ont  été  composés  sur  Laur.  69,  3i  (=  ? 
ms.  de  Marcello  Virgilio).  Ces  trois  manuscrits  (le  3e  pour  ces  deux 
vies  seulement)  ont  été  préparés  par  des  Marginalia  à  l'usage  du  com- 
positeur, de  la  main  d'Euphrosinus  Boninus.  —  Le  reste  de  Sylla, 
puis  Galba  et  Othon,  viennent  on  n'a  pas  encore  montré  d'où.   — 

1  Annexées  par  Ch.  Graux  à  un  exemplaire  de  sa  thèse  latine  et  se  rappor- 
tant aux  pages  et  lignes  du  présent  volume  ci-après  indiquées. 
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«Es  ist  nicht  undenkbar,  dass  dies  (Laur.  69,  3i;  xive  siècle)  die 
Handschrift  des  Marcello  Virgilio,  Staatschreibers  von  Florenz  war, 
fur  deren  Darleihung  Phiiippus  Junta  in  der  Dedication  dem  Besitzer 
seinen  Dank  ausspricht  :  jedenfalls  sagen  die  Worte  :  cum  . . .  essetque 
mïhi  impedimento  quod  optimo  exemplari  carerem.  .  .  codicem  tuum.  .  . 
castigatissimum.  nobis  commodasti  nicht,  dass  Junta  den  Plutarch  aus 
einem  codex  des  Marcellus  Virgilius  habe  drucken  lassen  (wie  Ban- 
dini  will  De  Florentina  Juntariini  typographia,  I,  p.  4.0,  n.)  :  derselbe 
kann  ebensogut  nur  zur  Contrôle  imd  Correctur  gedient  habcn.  » 
Scbôll  (l.  c,  p.  127,  note  1). 

Page  366,  ligne  dernière.  Grammaticus  quidam  Sangermanensis  dictus 
interque  Imm.  Bekker.  Anecdota  (t.  I,  p.  117  sq.)  editus.  —  Cp. 
i56,  29. 

Page  382,  ligne  4-  Cf.  tamen.  .  .  ràs  èmcrloXâs. ]  Ajouter  :  et  Alex., 
xxii  :  Ssôciwpôv  tiva  TapoiVTtvov,  si  Tapavrïvov  in  hoc  loco  nomen 
ethnicum  est. 

Page  385,  ligne  16  en  montant.  Omisso  articulo.  ]  Cependant  j  ai  im- 
primé dans  mon  édition  :  virèp  toO  hyjp.ov. 

Page  388 ,  ligne  4  en  montant.  L'hiatus  kcù  àiroÇXéipcLS  est  déclaré  non 
choquant  par  Voemel  (De  Hiat. ,  p.  328). 

Page  389,  ligne  4  en  montant.  Cf.  Reg.  apopldh.,  p.  176  e  :  Ô  ptèv 
■zsct.T?jp,  éÇ>ïj ,  [xicrov p.évrjs  hrjp.oxpaTias  inèalr}  rois  Txpàyp.cLGi. 

Page  389,  après  le  paragraphe  §3]  g3  bis.  Leçon  jolie  de  N  :  Cic.  vit. 
c.  xxiii  :  Kinépcovos  hvvfxcrleiav,  rendue  par  le  Matritensis  pour  la  vul- 
gate  Kwt.  visoLTsiav. 

Page  391,  ligne  4  en  montant.  Bectius  fert  codex  N  .  .  .  -^prjp.a.TKrp.ox).} 
Conjecturé  par  Iierwerden  (Rhein.  Mus.,  XXXV,  p.  534). 

Page  4o2  ,  ligne  5.   Cela  se  passe  en  338. 

Page  4o2  ,  ligne  17.  L'ambassade  de  Python  à  Athènes  dont  il  est  ici 
question  est  de  343  :  c'est  dans  cette  occasion  que  fut  soulevé  l'inci- 
dent d'Halonnèse,  qui  donna  lieu  au  discours  prononcé  en  342,  et 
qu'on  trouve  dans  la  collection  démosthénienne.  Grote  réunit  dans 
l'ambassade  envoyée  à  Thèbes  les  quatre  noms  du  Plutarque  vulgaire 
et  Python.  —  Curtius  accepte  Python,  rejette  les  noms  fournis  par 
Marsyas. 

Page  /|o/i,  sur  le  paragraphe  1  i3.  Grote  suit  la  vie  de  Phocion,  sans 
discuter  le  texte  contradictoire  de  la  vie  de  Démosthène  vulgaire  ni 
celui  de  Diodore. 
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Page  4o5 ,  ligne  2.   Tous  les  manuscrits  concordent  pour 

ApTaovatfârçv,  p.  64.,  5. 

hrj ,     ifcirf..,   8. 

_8ot>,p.65,  ]2)saufN_ 

hrj ,    i/nVZ. ,    21  ) 

Page  do5,  ligne  8.  G7c.  vit.  c.  xxvn  :  Mdpxov  kxmviov  vulg.  Les  inter- 
prètes ont  toujours  entendu  Aquilium.  N  :  AxvXïvov  (=  xkyainon). 
Orthographiez  comme  ordinairement  chez  Plutarque  kxvXXtov  (  = 
àkyxxion). 

Ibid. ,  c.  xxviii,  sub  fine  :  ToO  §s  'iïpdyp.'XTOs  TxeptëoyJTOV  yevouévov 
Kafcrap  re  tj)i>  Uo^yjiolv  dÇ>rjxe  xolï  *  *  hixrjv  àaeSsias  dnsypdïpaTO  tw 
KÀw§/ço.  Sintenis  :  «  Locus  lacuna,  ut  videtur,  corruptus,  monstrante 
cum  re  particula,  tum  hs  quae  c  29  extr.  leguntur  et  Caes.,  10  : 
èypd-^ctro  p.èv  ovv  rôv  KXwhiov  eh  twv  hrjp.dp%œv  dasëeias.  Hinc  eh 
tù)v  hrjixdp-^wv  excidisse  suspicabatur  Xylander  aliique.  » 

N  donne  :  1)   xcùcrap  taxe 

2)  kclï  hixrjv  Tïjs  (corr.  ris)  âcrsSeicts 

3)  èypdîparo. 

(Dans  la  vie  de  Démosthène,  à  propos  de  Démade  ou  Phocion,  on 
avait  admis  que  Plutarque  était  en  contradiction  avec  lui-même.  Ici 
on  n'avait  pas  pu  se  décider  à  l'accuser  de  la  même  inconséquence  : 
on  s'était  défié  des  copistes.  C'était  avec  raison,  comme  on  voit.  On 
aurait  pu  penser  de  même  pour  Phocion-Démade.) 

Page  4o5 ,  ligne  17.  Ajouter  :  Ibid.,  xxxn  :  Èv  V  Xirnaiviai,  tsàXei  ttjs  Asv- 
xoivioLs1  rjv  Ov&àvct.  vvv  xxkovcrtv,  OviGios,  StxeÀos  (ce  mot  manque 
dans  N)  dvrjp  âXXa  ts  TffoAÀà  rfjs  Kixépwvos  (ptXias  diroXeXavxœs  xcli 
yeyovws  VTnxrevovros  avrov  Tsxtôvœv  éivap^os,  oixia  p.èv  ovx  èhé^aro , 
tô  ywpiov  hè  xcLTaypdfietv  STvijyyéXksro.  Cf.  Pauly,  s.  v.  Sicca,  où  l'on 
voit  que  Sicca ,  surnommé  depuis  Vibius ,  de  sa  villa  de  Vibo ,  fut  ami 
de  Cicéron  avant  et  après  sa  fuite ,  que  Cicéron  ne  se  plaignit  nulle- 
ment de  l'accueil  qu'il  reçut  chez  lui.  Cf.  ad  Att. ,  III,  11  :  Non  habe- 
bam  locum,  ubi  pro  meo  jure  diutius  esse  possem  quam  in  fundo 
Siccae,  et  iv  (écrite  dans  le  chemin  de  Vibo  à  Brindes)  :  Miseriae  nos- 
trae  potius  velim  quam  inconstantiae  tribuas  quod  a  Vibone ,  quo  te 
arcessebamus ,  subito  discessimus  ;  allata  est  enim  nobis  rogatio  deper- 
nicie  mea ,  in  qua  quod  correctum  esse  audieramus ,  erat  ejusmodi , 
ut-mihi  ultra  quadringenta  milia  liceret  esse.  I!Io  cum  pervenire  non 
liceret,  statim  iter  Brundisium  versus  contuli  ante  diem  rogationis,  ne 
et  Sicca,  apud  quem  eram,  periret. 

1   Voir  Ch.  Graux,  Textes  grecs,  p.  455,  note  5.      H.  G. 
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L'auteur  de  l'article  (HKh.)  croit  que  *Etxe\6s  chez  Plutarque 
provient  d'une  confusion  née  de  l'emploi  d'un  diminutif  de  Sicca  = 
Sicculus.  On  voit  que  lùixeXôs  manque  d'autorité,  puisqu'il  est  absent 
de  N.  Il  peut  provenir  de  Sicca  marginal  dans  la  souche  de  la  recen- 
sion. 

Voici,  par  exemple,  deux  endroits  de  la  vie  de  Cicéron,  où  N  est 
le  premier  des  manuscrits  collationnés  par  les  modernes  où  se  trouvent 
les  mots  ici  espacés,  indispensables  dans  la  phrase,  et  qui  ont  été  re- 
cueillis, dans  le  premier  cas,  à  la  marge  d'un  exemplaire  ayant  ap- 
partenu à  Muret ,  et  dans  l'autre ,  à  la  marge  de  trois  ou  quatre  ma- 
nuscrits. 

i°  Ch.  xliii.  (Sous  le  consulat  d'Antoine,  après  l'assassinat  de 
César.)  Kai  tcôv  'urpûrcov  ov  hirj(ji.âp7avsv  èXirihcov  to<toûto  'zrXrjOos 
dvdpcoTvœv  vit  à  %<xpâs  kcli  tsoBov  -zspos  ty]v  âirâvirjaiv  è&yyQri 
(à  la  rentrée  de  Cicéron  dans  Rome). 

2°  Ch.  xliv  :  Èhôxsi  hè  nai  peiÇcôv  ris  aîria  ysyovévat  rov 
iàv  Kinépcovoi  hé&crdou  ^>po6vp.cos  rr)v  Ka/capos  (ptXiav. 


SUR 


DEUX   MANUSCRITS   DE   PLUTARQUE 


PREMIER  TOME  DES   VIES  PARALLELES)  1 


Le  codex  Laurentianus  graecus  LXIX,  4,  n'est  pas  si  mauvais 
qu'on  a  dit,  et  le  codex  Vaticanus  graecus  i38  mérite  de  ne  pas 
rester  dans  l'oubli.  Représentons  le  premier  par  K  et  l'autre  par  U. 
Ces  deux  manuscrits  contiennent  l'un  et  l'autre  les  mêmes  neuf 
paires  de  Vies  parallèles,  dans  des  ordres  un  peu  différents,  sa- 
voir : 


U 

i°  Thésée -Romulus. 

2°  Solon-Publicola. 

3°  Thémistocle-  Camille. 

/i°  Aristide -Caton  l'Ancien. 

5°  Cimon-Lucullus. 

6°  Périclès  -  Fabius  Maximus. 

7°  Nicias-Crassus. 

8°  Coriolan-Alcibiade. 

q°  Démosthène-Cicéron. 


i°  Thésée-Romulus. 

2°  Solon-Publicola. 

3°  Thémistocle- Camille. 

4°  Périclès  -  Fabius  Maximus. 

5°  Cimon-Lucullus. 

6°  Coriolan-Alcibiade. 

7°  Aristide -Caton  l'Ancien. 

8°  Nicias-Crassus. 

9°  Démosthène-Cicéron. 


|  Il  faut  se  rappeler  que  Plntarque  avait  publié  ses  Vies  paral- 
lèles successivement  et  indépendamment,  paire  par  paire,  chaque 
paire  avec  son  parallèle  final  et,  généralement,  un  préambule, 
remplissant  un  livre,  ou  rouleau  de  papyrus  (fiiGXiov,  volunien), 
et  qu'il  ne  donna  jamais  lui-même  une  édition  d'ensemble  de  ces 
Vies.  Les  neuf  livres  des  Vies  parallèles  que  contiennent  K  et  U 
représentent  le  premier  tome  d'une  certaine  édition,  de  date  indé- 
terminée, qui  réunissait  en  trois  codices  de  parchemin  les  vingt- 


1  Article  publié  dans  l'Annuaire  de  ['Association  pour  l encouragement  des  éludes 
grecques,  année  1882,  pages  112-121. 
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trois  livres  de  Plutarque,  savoir  les  vingt- trois  mêmes  paires  de 
Vies  parallèles  que  nous  possédons  encore  l.  L'ordre  dans  lequel 
les  livres  se  succèdent  dans  le  manuscrit  U  est  l'ordre  même  qui 
était  suivi  clans  l'édition  dont  on  parle,  et  il  se  trouve  conservé 
dans  la  plupart  de  ceux  de  nos  manuscrits  qui  dérivent  de  cette 
édition.  Dans  le  manuscrit  K,  cet  ordre  a  été  en  partie  modifié, 
mais  d'une  façon  qui  n'est  pas  absolument  arbitraire,  comme  on 
verra  plus  bas. 

U  est  un  manuscrit  en  parchemin  du  x-xie  siècle.  Il  porte  en 
tête  ce  titre  générai,  qui  se  rapporte,  non  à  la  première  paire  de 
Vies,  mais  au  volume  tout  entier  :  -f-  Ap^atoXoy  tas  ïlXovTap^ov 
«nrapaXXiA&w  to  'iïpÛTOv  (sous -entendu  fiiÇkiov).  Sept  des  neuf 
paires  de  Vies  sont  accompagnées  de  leur  stichométrie  :  on  ren- 
voie pour  plus  de  détails  sur  ce  point  à  la  Revue  de  philologie  de 
janvier  1882  2.  En  deux  endroits,  des  feuillets  de  cette  ancienne 
copie  en  parchemin  s'étant  perdus  ont  été  remplacés,  dans  la  se- 
conde moitié  du  xivc  siècle  (à  ce  qu'il  semble),  par  des  feuillets 
en  papier  sur  lesquels  a  été  récrite  j  la  partie  du  texte  manquante. 
De  ces  deux  lacunes,  l'une  englobait  la  fin  de  Romulus  et  le  début 
de  Solon;  l'autre  commençait  dans  le  chapitre  111  de  la  vie  de  Dé- 
mosthène,  à  la  troisième  phrase,  sur  les  mots  AXXct  yàp  î'aœs,  et 
s'étendait  jusqu'à  la  fin  du  parallèle  de  Gicéron  et  de  Démosthène, 
par  lequel  se  terminait  le  tome  :  si  bien  que  le  livre  des  vies  de 
ces  deux  orateurs  est  tout  entier,  dans  U,  sauf  quelques  lignes  en 
tête,  de  la  main  du  xive  siècle.  U  peut-il  être  de  quelque  utilité 
pour  la  constitution  du  texte  de  Plutarque?  c'est  ce  que  nous  re- 
chercherons après  nous  être  occupé  de  K. 

k  est  un  manuscrit  en  parchemin,  fort  bien  conservé,  qui  a  été 
écrit,  à  la  Renaissance,  d'une  seule  et  même  main  depuis  la  pre- 
mière jusqu'à  la  dernière  ligne.  M.  Rodolphe  Schœll  s'est  ex- 
primé, au  sujet  de  cette  copie,  dans  les  termes  suivants:  «C'est 
un  manuscrit  du  premier  tome  des  Vies  parallèles,  écrit  avec  élé- 
gance par  un  calligraphe  des  Médicis,   mais   certainement   sans 

1  Dans  ce  compte  de  vingt-trois  paires  de  Vies  parallèles  est  compris  le  couple 
Aratus- Artaxerxcs,  qui,  proprement,  n'en  devrait  pas  faire  partie.  Au  contraire, 
les  deux  vies  de  Galba  et  d'Othon  n'entrent  point  dans  ce  total. 

2  (lli.  Graux  a  laissé  inachevé  un  deuxième  article  ayant  pour  titre  :  Nouvelles 
recherches  sur  la  stichométrie ,  qu'il  avait  le  projet  de  publier  dans  la  Revue  de 
philologie,  comme  celui  de  1878,  reproduit  ci-devant,  p.  71-12/1.      H.  G. 
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valeur1.»   Le  manuscrit  est   beau,  en  effet,  au  point  de 
l'exécution  matérielle.  Voyons  quelle  est  la  valeur  de  son  texte. 

L'ordre  particulier  dans  lequel  se  présentent  les  six  premiers 
livres  de  R  rapproche  tout  d'abord  cette  copie  de  deux  autres  ma- 
nuscrits, savoir  :  le  Vaticanus  1007  (en  papier,  daté  de  Tan  i/i.28 
et  copié  de  la  main  de  Georges  Chrysococca)  et  le  Venetus  Mar- 
cianus  385  (aussi  en  papier  et  de  la  seconde  moitié  du  xive  ou  du 
commencement  du  xve  siècle) ,  dont  voici  respectivement  le  con- 
tenu, en  conservant  exactement  l'ordre  des  matières  : 


Vaticanus  1007. 


Venetus  Marcianus  385. 


i°  Thésée  -Romulus. 

i°  Thésée -Romulus. 

20  Solon-Publicola. 

20  Solon-Publicola. 

3°  Thémistocle-  Camille. 

3°  Thémistocle -Camille. 

4°  Périclès- Fabius  Maximus. 
5°  Cimon-Lucullus. 

k°  Périclès. 
[Fabius  Maximus,  Cimon  et  Lucul- 

6°  Coriolan  -  Alcibiade. 

lus,    Coriolan    et    Alcibiade   sont 

70  Agésilas- Pompée. 

8°  Pbocion-Caton  le  Jeune. 

90  Aristide- Caton  l'Ancien. 

omis.] 
5°  Agésilas- Pompée. 
(5°  Phocion- Caton  le  Jeune, 

io°  Paul  Emile -Timoléon. 

70  Aristide -Caton  l'Ancien. 

1 1°  Alexandre  -  César. 

8°  Paul  Emile- Timoléon. 

12°  Lycurgue-Numa. 

90  Alexandre  -  César. 

io°  Nicias-Crassus. 
i4°  Dion-Brutus. 

1  o°  Lycurgne  -  Numa. 
1 1°  Nicias-Crassus. 

i2°  Dion-Brutus. 

Ce  Marcianus  385  et  ce  Vaticanus  1007  ont  ceci  de  particulier 
que,  tandis  que,  dans  leur  deuxième  partie  (livres  7-1/1  du  Vati- 
canus  =  livres  5 -12  du  Marcianus),  le  texte  appartient  à  la  même 
tradition  que  l'excellent  manuscrit  de  Paris  Fa  (n°  1676  de  l'an- 
cien fonds  de  notre  Bibliothèque  nationale)  —  sauf  pour  le  livre 
d'Alexandre- César  que  Fa  et  ses  congénères  ne  contiennent  jamais, 
—  la  première  partie,  qui  est  complète  dans  le  Vaticanus  1007, 
incomplète  et  s' arrêtant  au  milieu  du  quatrième  livre  dans  le  Mar- 
cianus 385,  offre,  au  contraire,  un  texte  qui  ne  se  distingue  du 
grand  nombre  des  manuscrits,  soit  de  ce  qu'on  peut  appeler  le 
groupe  vulgaire,  par  aucune  variante  utile.  La  première  partie  de  K 
forme  effectivement  par   la  communauté  des   variantes,   comme 

1  «Ist  lerliglich  eine  von  einem  Kaliigraphen  (1er  Mediceer  élégant  geschrie- 
bene,  aber  sicherlich  werthlose  Handschrift  des  1.  Buchs  der  Parallelen.  » 
[Hermès,  t.  V,  p.   î  2 4  ,  note.) 
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on  le  prévoyait  grâce  à  la  similitude  de  Tordre  des  livres,  un  petit 
groupe  avec  les  premières  parties  du  Marcianus  385  et  du  Vatica- 
nus 1007.  C'est-à-dire  que,  pour  les  six  premiers  livres,  l'impor- 
tance critique  de  K  est  sans  doute  à  peu  près  nulle. 

La  seconde  partie  commune  au  Vaticanus  1007  et  au  |  Marcia- 
nus 385  est  représentée  dans  K  par  deux  des  huit  livres  dont  elle 
se  compose,  savoir  : 

Aristide  -  Caton  l'Ancien. 
Nicias-Crassus. 

Pour  ces  deux  livres,  les  variantes  de  K  —  à  en  juger  par  des 
sondages  que  nous  avons  pratiqués  en  nombre  suffisant,  pensons- 
nous  —  concordent  parfaitement  avec  celles  du  Vaticanus  1007, 
du  Marcianus  385 ,  ce  qui  revient  à  dire  avec  celles  de  Fa  et  du 
meilleur  représentant  de  cet  excellent  groupe,  nous  voulons  parler 
de  ce  vieux  Seitenslettensis1  dont  l'existence  en  même  temps  que 
l'importance  exceptionelle  ont  été  révélées,  il  y  a  quelques  an- 
nées, par  le  regretté  R.  Hercher.  En  somme,  le  scribe  de  K  — 
ou  le  scribe  de  quelque  manuscrit  ancêtre  de  K,  dont  K  serait 
alors  pour  nous  un  fidèle  représentant  —  paraît  s'être  proposé  de 
former  un  volume  qui  renfermât  les  mêmes  vies  que  le  tome  Ier 
de  l'édition  en  trois  tomes  qu'on  sait,  tout  en  se  servant  de  mo- 
dèles dont  l'un  au  moins,  et  le  principal,  était,  pour  le  contenu, 
pour  l'ordre  des  Vies  et  pour  |  la  tradition  du  texte,  fort  semblable 
au  Vaticanus  1007,  et  dont  l'autre,  qui  lui  a  fourni  le  seul  livre 

1  Ce  manuscrit  est  conservé  dans  la  bibliothèque  du  riche  couvent  de  Béné- 
dictins de  Seitenstetten ,  village  d Autriche,  sur  l'Ems,  près  de  Waidhofen.  C'est 
un  volume  en  parchemin,  du  XIe  siècle,  à  ce  qu'on  dit,  qui  ne  contient  malheu- 
reusement que  les  Vies  suivantes  (et  encore  avec  de  nombreuses  lacunes)  : 
Numa;  Solon,  Publicola;  Aristide,  Caton  l'Ancien;  Thémistocle,  Camille;  Ci- 
mon,  Lucullus;  Périclès,  Fabius  Maximus;  Nicias,  Crassus;  Agésilas,  Pompée. 
Le  manuscrit  Fa  de  Paris,  qui  est  un  autre  représentant,  quoique  un  peu  moins 
sûr,  de  la  même  tradition  du  texte,  est  plus  complet;  devant  Numa,  il  donne 
Lycurgue,  et,  après  Pompée,  on  y  trouve  encore  :  Phocion,  Caton  le  Jeune; 
Dion,  Brutus ;  Paul  Emile,  Timoléon.  C'est  à  tort  que  Sintenis  a  nié  la  valeur 
de  F"  pour  certaines  Vies,  comme,  par  exemple,  pour  Crassus  ou  pour  Dion. 
Le  Seitenstettensis  a  servi  de  base  principale  à  Hercher  pour  ses  éditions  des 
Vies  «l'Aristide  et  de  Caton  l'Ancien  (Berlin,  1870)  et  à  M.  Karl  Fuhr  pour 
l'édition  des  Vies  de  Thémistocle  et  de  Périclès  (Berlin,  1880).  M.  Fuhr  a  eu 
[obligeance  de  me  communiquer,  en  outre,  sa  collation  du  Seitenstettensis  pour 
les  Vies  de  Nicias  et  Crassus,  d'Agésilas  et  Pompée. 
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qui  lui  manquât  encore,  celui  de  Démosthène-Cicéron,  était,  comme 
on  va  voir,  un  singulier  manuscrit. 

La  source  de  beaucoup  la  meilleure  du  texte  des  Vies  de  Démo- 
sthène  et  Gicéron  —  comme  de  plusieurs  autres  vies  encore  — 
cVst  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid,  coté 
N-55,  en  papier  et  du  xive  siècle,  auquel  nous  avons  consacré  une 
étude  assez  développée  dans  la  Revue  de  philologie  de  janvier  18811, 
et  dont  nous  nous  sommes  servi,  d'autre  part,  pour  éditer,  dans 
la  collection  in-16  des  Classiques  grecs  de  la  maison  Hachette, 
un  texte,  plus  correct  qu'on  n'avait  pu  faire  jusque-là,  des  deux 
biographies  de  Gicéron  et  de  Démosthène.  Les  corrections  fournies 
par  le  Matritensis  sont  nombreuses.  La  plupart  portent  sur  le  style 
et  modifient  l'expression  de  la  pensée.  Il  s'en  rencontre  ça  et  là 
qui  consistent  à  substituer  des  chiffres  à  d'autres  comme  «  32  ou 
33  ans  »  à  «  27  ou  28  ans  »,  ou  un  nom  propre  à  un  autre,  comme 
Théophraste  à  Théopompe,  Phocion  à  Démade,  Dicéarque  à 
Thrasidée.  La  tradition  du  Matritensis  présente,  par  rapport  à  la 
leçon  vulgaire  de  Plutarque,  des  variantes  beaucoup  plus  graves 
que  celles  qu'on  a  ordinairement  l'occasion  de  noter  lorsqu'on 
collationne  pour  la  première  fois  des  manuscrits  d'auteurs  clas- 
siques. Or  il  se  trouve  que  le  manuscrit  K,  qui,  d'après  ce  qui  a 
été  exposé  plus  haut,  rentre  dans  le  groupe  vulgaire  pour  les  six 
premiers  livres  et  faisait,  au  contraire,  partie  du  groupe,  bien 
supérieur,  du  Seitenstettensis  et  de  Fa  pour  les  deux  livres  suivants, 
revient  au  groupe  vulgaire  avec  la  Vie  de  Démosthène,  qui  ouvre 
le  ixe  livre.  Mais  cela  ne  dure  que  pendant  les  deux  premiers  cha- 
pitres et  les  deux  premières  phrases  du  suivant  :  dès  les  mots 
AXXà  yàp  ï&cos,  qui  commencent  la  troisième  phrase,  il  passe  à 
la  tradition  du  Matritensis ,  pour  ne  plus  la  quitter  jusqu'à  la  fin 
du  livre  de  Démosthène -Gicéron,  qui  est  aussi  le  |  dernier  du  vo- 
lume. Plusieurs  variantes  caractéristiques  qui  se  présentent  fort 
à  propos  dans  les  quatre  premières  phrases  du  chapitre  ni  per- 
mettent de  saisir  exactement  le  moment  du  passage  d'une  tradi- 
tion à  l'autre.  Voici  le  texte  de  K  pour  cet  endroit  : 

(i)  \to  kolï  ypâfiovTes  èv  t&>  jStëÀ/w  tovtù),  twv  Tsapa.XXr}Xwv  Ôvxi 
TsépTrlû),  mepi  Ayj^jioardévovs  xaî  Kixépcovos ,  ûforo  tcûv  ?spâ%ea>v  nai  r&v 
^oXiretcov  ràs  (pveeis  txvTtiv  khi  tàs  htctdéaeis  ispos  dXXrjXas  èitiGnsibà- 

1  Voyez  ci-dessus,  p.  345  et  suiv. 
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(xe6a,  70  §£  rovs  Xoyovs  àvTS^srâ^etv,  xai  âTroÇaivecrdau  ixÔTepov  (lapsus 
pour  Txorspos)  y'biwv  rj  hsivôrspos  siireïv,  èâ(JO{xsv.  (2)  Kànel  yàp,  es 
Ç>i1<jiv  0  \tov,  heXfiïvos  èv  %ép<70t)  f3/a*  yjv  b  TSspnlàs  èv  cl-kclgi  Karn/- 
Xtos  âyvoiJGOLs  èi>ey.vt£V(TCLTO  GvyKpioiv  toO  Ayjfxo^dévovs  nii  Kixépwvos 
è&vsyxeïv.  (3)  AÀXà  yàp  fows,  et  Tsavràs  rjv  to  Tvœdi  o-xvràv  éyelv 
Txpôyeipov,  ovx  àv  èhôxei  tô  TSp6a1cLyp.a  &eïov  eïvau.  (4.)  Arj(xo<rdévet  yàp 
Ktxépcôva  tov  avrov  éoixs  tsXclxIwv  è£  àpyjjs  b  hxip.(*)v  TZoXXàs  pèv  sis 
ttIjv  Ç>ixnv  èp.Ça\wv  (lapsus  pour  èfi^aXeiv)  at/roû  twv  b(xoioryjr(t)v  ktX. 

Dans  la  première  phrase,  K  donne  êmcrjtetySfÂSÔœ,  omet  r\v  de- 
vant eiirsïv,  écrit  êdo-ofisv;  et  dans  la  phrase  suivante,  il  écrit 
YLàxéî,  et,  après  AripLOo-dévous,  il  saute  Xoyov  :  les  cinq  fois  comme 
la  vulgate,  tandis  que  N,  le  manuscrit  de  Madrid,  donne  s7rio-xs- 
■^oj(xs6cl,  ijv,  êd<Tco[X£v,  Kowtt),  Xoyov. 

Dans  la  troisième  phrase,  au  contraire,  K  et  N  présentent  en- 
semble les  leçons  to  devant  /crp6a1aypi.(x  (to  Tffpdyfxot  dans  N  est 
un  lapsus  sans  importance  pour  to  ispéa-layiia),  Ari{xoo-9évsi  yàp 
Kixépuva,  puis  et;  àpyrjs,  et  plus  loin  transposant  èy&aXeiv  (al- 
téré en  êpi^aXdûv)  après  els  trjv  (pvo-iv  :  tandis  que  les  manuscrits 
du  groupe  vulgaire  ont,  les  uns  comme  les  autres  :  ^p6o-1<xy(j.a. 
sans  l'article,  Arj^oo-Osvrj  (variante  ArjpLoaSévrjv)  yàp  xai  Kixé- 
pcjva,  puis  a7r?  àp%i}S,  enfin  èyL&ccXeïv  els  tyjv  (puaiv. 

On  voit  que  la  transition  s'est  faite,  dans  K,  entre  les  mots  xcù 
KixspMvos  de  la  phrase  2  et  àv  èSoxet  de  la  phrase  3.  Venons-en 
maintenant  au  manuscrit  du  Vatican  U. 

|  H  a  été  dit  plus  haut  que  ce  manuscrit  contenait  les  neuf 
livres  du  premier  tome  de  Plutarque  dans  l'ordre  habituel.  Pour 
les  livres  qui  se  retrouvent  dans  les  divers  représentants  du  groupe 
du  Seitenstettensis  —  comme,  par  exemple,  pour  Nicias-Crassus, 
Aristide -Caton  — il  n'offre  aucune  des  variantes  qui  caractérisent 
cet  excellent  groupe.  C'est  une  copie  de  plus  de  la  famille  vul- 
gaire, et  qui,  malgré  son  ancienneté  relative  —  on  se  rappelle 
que  U  est  du  xe-xie  siècle  —  ne  se  recommande  pas  autrement  à 
l'attention  des  philologues.  Par  bonheur,  les  derniers  cahiers  de 
cette  copie,  comme  on  l'a  dit,  ont  été  perdus  et  remplacés  au 
xiv°  siècle.  Sur  quel  modèle  ce  supplément  a-t-il  été  copié,  c'est 
ce  que  nous  ne  saurions  dire;  mais  ce  modèle  appartenait  à  la  fa- 
mille du  Matritenèls.  Nous  prions  le  lecteur  de  nous  croire  provi- 
soirement sur  parole,  quand  nous  déclarons  que  toutes  les  bonnes 
Leçons  que  nous  avait  fournies  précédemment  le  seul  Matritensis , 
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à  partir  de  l'endroit  où  commence  Ja  partie  en  papier  de  U,  se  ren- 
contrent aussi  —  sauf  peut-être  quelqu'une,  de  loin  en  loin,  qui 
aura  été  défigurée  par  un  lapsus  —  dans  U  de  même  que  dans  K. 
D'ailleurs,  une  édition  critique  des  Vies  de  Démosthènc  et  de  Ci- 
céron,  où  seront  imprimées  notamment  les  collations  de  N,  U,  K, 
va  sortir  de  dessous  presse;  de  sorte  que  ceux  que  la  confronta- 
tion de  ces  variantes  intéresse  pourront,  sous  peu,  juger  par  eux- 
mêmes  du  rapport  que  les  trois  copies  N,  U  et  K  ont  entre  elles1. 

Ni  U  ni  R  ne  dérivent  de  N;  car  ils  donnent  la  vraie  leçon, 
conservée  aussi  d'autre  part  par  la  famille  vulgaire,  dans  nombre 
d'endroits  où  cette  leçon  est  trop  altérée  dans  N  pour  qu'un  copiste, 
même  intelligent,  ait  pu  la  retrouver  en  n'ayant  sous  les  yeux  que 
cette  forme  altérée. 

|  Inversement,  N  n'a  pu  être  copié  sur  U  ni  sur  R,  pour  une 
raison  absolument  semblable.  Aussi  bien  N  paraît-il,  à  en  juger 
par  la  paléographie,  une  copie  un  peu  plus  ancienne  et  que  K  et 
que  la  partie  en  papier  de  U. 

Dans  quel  rapport  R  se  trouve-t-il  avec  U?  R  saute  de  la  rédac- 
tion vulgaire  à  la  bonne  tradition  au  milieu  cl  une  ligne.  Le  lec- 
teur aura  remarqué  que  ce  saut  se  produisait  précisément  à  l'en- 
droit où  le  chapitre  m  de  la  Vie  de  Démosthène  s'arrête  inachevé 
au  bas  du  verso  du  dernier  feuillet  en  parchemin  de  U,  pour  re- 
prendre au  haut  de  la  première  page  du  complément  en  papier. 
Il  ressort  de  cette  simple  observation,  confirmée,  au  surplus,  très 
nettement  par  d'autres  indices  que  nous  ne  croyons  pas  indispen- 
sable de  rapporter  ici,  que,  si  les  huit  premiers  livres  de  R  ont  été 
copiés,  comme  on  l'a  démontré,  d'un  manuscrit  parent  du  Vati- 
canas  1007,  le  neuvième  et  dernier  livre,  soit  les  Vies  de  Démo- 
sthène et  Cicéron,  dérive  tout  entier  du  manuscrit  U  lui-même. 
On  devine  maintenant  fort  bien  ce  qu'il  en  est  :  le  début  de  la  Vie 
de  Démosthènc  dans  R  appartient  à  la  mauvaise  rédaction,  parce 
qu'il  vient  de  la  partie  ancienne  de  U;  et  R  arrive  à  la  bonne  ré- 
daction lorsque  commence  dans  son  modèle  U  la  partie  restaurée. 
Où  l'on  voit,  une  fois  de  plus,  que  l'excellence  des  manuscrits  est 
indépendante  de  leur  antiquité. 

En  somme,  et  à  ne  parler  que  du  texte  du  livre  de  Démosthène- 
Gicéron,  K  aurait  cl  11  paraître  à  M.  Schœll  d'un  prix  inestimable 

1  Ce  travail  est  resté  en  cours  de  préparation.     H.  G. 
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dans  un  temps  où  ni  N  ni  U  n'étaient  pas  encore  connus.  Aujour- 
d'hui, après  la  découverte  de  U,  qui  est  le  modèle  dont  K  dé- 
rive, K  est  devenu,  en  réalité,  sans  valeur.  Quant  à  U  et  N,  ce 
sont  deux  représentants,  de  valeur  à  peu  près  égale  et  se  contrô- 
lant sans  cesse  Tun  l'autre,  de  la  bonne  tradition  à  laquelle  doit 
être  désormais  ramené  le  texte.  Quoique  manuscrits  de  premier 
ordre,  ils  ont  cependant  aussi  des  défauts  communs  :  ainsi,  pour 
éditer  avec  la  plus  grande  correction  actuellement  possible  le  livre 
|  de  Démosthène - Cicéron ,  il  faudra  accorder,  en  général,  une  im- 
portance prépondérante  aux  leçons  de  la  tradition  N  U,  mais  re- 
connaître pourtant,  dans  un  certain  nombre  de  cas  particuliers, 
la  supériorité  du  texte  vulgaire  sur  celui  de  N  U. 
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Édition  pringeps  des  Morales  :  1509,  in-folio,  «  Venetiis ,  in  aedibus 
Aldi  et  Andreae  Asulani  soceri  »  ;  titre  :  Plutarchi  Opuscula  LXXXXII. 

Cette  édition  a  été  faite  sur  les  manuscrits  du  cardinal  Ressarion,  encore 
aujourd'hui  conservés  à  Venise,  et  les  épreuves  en  ont  été  relues  par  le  Cre- 
tois Demetrios  Doucas. 

Cette  Aldine  a  été  réimprimée  en  1 5 4 2  ,  à  Baie,  chez  Froben,  in-fofo. 

Edition  pringeps  des  Vies  parallèles  :  1517,  in-folio,  «  Florentiae,  in  aedi- 
bus Philippi  Juntae  »  ;  titre  :  Ton  cro(pwrarov  UXovTap%ov  -crapaAÀrç- 
Xov  [sic)  fiioi  Vcofj.cctœv  nai  EXXï]V(a)v  p.8' . 

Cette  édition  a  été  composée  directement  sur  trois  manuscrits  de  Florence, 
qui  ont  été  corrigés,  en  vue  de  l'impression,  avant  d'être  mis  entre  les  mains 
des  ouvriers ,  savoir  :  les  Vies  de  Phocion  et  de  Caton  le  Jeune ,  Dion  et  Bru- 
tus,  Paul  Emile  et  Timoîéon,  Sertorius  et  Enmène,  Philopcemen  et  Flami- 
nius,  Pélopidas  et  Marcellus,  Alexandre  et  César,  sur  le  manuscrit  n°  206, 
du  xe  siècle;  les  vies  d'Agésilas  et  de  Pompée,  sur  le  manuscrit  coté  LX1X, 
3i,  du  xve  siècle;  toutes  les  autres  Vies  parallèles  sur  le  manuscrit  n°  169, 
du  xive  siècle. 

Edition  Aldine  des  Vies  parallèles  :  1519,  in-folio,  «  Venetiis,  in  aedibus 
Aldi  et  Andreae  soceri»;  titre  :  WkovxcLpypv  tffapaÀÀrçÀa  ev  fitots  EX- 

Xï)VCûV  TS  KOLl  Pcô(JL0LI(a)V   p.6' . 

11  existe  deux  tirages  très  différents  l'un  de  l'autre  de  celte  Aldine,  dont 
le  premier  paraît  bien  n'être  qu'une  reproduction  de  l'édition  princeps  de 
Florence,  mais  dont  le  second  contient  des  leçons  différentes  et  un  texte  plus 
épuré.  Ce  second  tirage  a  élé  la  base  des  deux  réimpressions  in-folio  de  Baie, 
en  i533,  chez  André  Cratan  !er,  et  en  i56o,  chez  Froben. 

!  Première  édition  des  Œuvres  complètes  :  1572,  in-8°,  à  Paris,  1 3  vo- 
lumes; titre  :  UXovTccp^ov  XoLipwsœs  ra.  crwZopisvoL  <n>yyp<xpLpLOLTa.  Plu- 
tarchi Cbaeronensis  quae  extant  opéra ,  ex  vetustis  codicibus  plurima 
nunc  primum  emendata  sunt.  .  .  Excudebat  Henr.  Stephaxgs. 

Les  tomes  I  à  III  contiennent  le  texte  des  OEmres  morales;  les  trois  sui- 

1   Publiées  en  tête  (p.   1G-28)  de  Plutakque,  Vie  de  Cicéron,  texte  grec,  par 
Oh,  Graux,  Paris,  Hachette,  188:?.  Cf.  Ch.  Grau»,  Textes  grecs ,  p.  397. 
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vants,  celui  des  Biographies;  les  tomes  VII  à  IX,  la  traduclion  laline  des 
Œuvres  morales;  les  tomes  X  à  XII,  celle  des  Biographies;  enfin  le  XIIIe, 
outre  un  index  et  divers  appendices,  les  précieuses  conjectures  d'Henri  Es- 
tienne  sur  le  texte  des  Vies  parallèles  de  Plutarque  (p.  2o5-/j/iG).  Dans  la 
constitution  même  de  ces  Vies,  Eslienne  n'a  jamais  abandonné  la  leçon  des 
éditeurs  qui  l'avaient  précédé  que  pour  suivre  l'autorité  de  bons  manuscrits 
dont  ceux-ci  n'avaient  pas  connu  les  variantes.  Il  a  tiré  un  excellent  parti  du 
manuscrit  que  les  critiques  désignent  aujourd'hui  par  Fa,  soit  le  manuscrit 
de  Paris  n°  1G76  :  cela  pour  les  Vies  do  Lycurgue  et  de  Nuraa,  Selon  et 
Publicola,  Aristide  et  Caton  l'Ancien,  Thémistoclo  et  Camille,  Cimon  et  Lu- 
cullus,  Périclès  et  F'abius  Maximus,  Nicias  et  Crassus,  Agésilas  et  Pompée. 
Estienne  n'a  nulle  part,  comme  il  en  a  été  longtemps  soupçonné,  introduit 
ses  propres  conjectures  dans  le  texte.  Sa  recension  a  été  fondamentale;  et  il 
n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  Vies  en  particulier  pour  lesquelles,  dans  tes 
derniers  temps,  les  bases  de  la  constitution  du  texte  aient  été  justement  mo- 
difiées. 

Les  éditions  de  Francfort,  in-folio,  1699  ei.  1G20,  contiennent  les  Œuvres 
complètes,  en  grec  et  en  latin,  réimprimées  sur  le  texte  d'Estienne;  on  y 
trouve,  en  outre,  un  choix  de  variantes  de  provenances  diverses  et  en  partie 
encore  mal  déterminées.  —  L'édition  do  Paris,  en  162/1,  in-folio,  en  deux 
tomes,  signée  Joan.  Rualdus,  n'oiFre  pas  grand'chose  de  nouveau,  sauf: 
i°  la  première  Vie  de  Plutarque  lui-raéme  qui  ail  été  écrite  et  qui  est  due  à 
l'éditeur;  et  20  Ejusdem  liualdï  animadversiones  ad  insignia  Pliilarcld  gÇkxX- 
(ictTa  sive  lapsiones,  notes  où  il  y  a  à  prendre  el  à  laisser. 

j  Trois  éditions  de  première  importance  sont  les  suivantes  : 

1723-1729,  in-4-°,  Londres,  5  volumes  :  Plutarchi  Vllae  purallelae  cum 
singalis  aliqaot ,  rjraece  et  latine.  .  .  Recens.  Augustinus  Bryanus. 

L'introduction  et  les  tomes  IV-V  de  cette  édition  ont  été  publiés,  après  la 
mort  de  Brvan,  par  un  bon  philologue  français,  Moïse  Du  Soûl  (Solanus). 
Cette  édition  donna  pour  la  première  fois  les  variantes  de  cinq  manuscrits 
d'Oxford,  et  surtout  l'exacte  collation  du  Sangermanensis  (Paris,  fonds  Cois- 
lin,  n°  3 19),  copie  du  xie  siècle  environ,  qui  jouit  de  la  réputation  du  meil- 
leur manuscrit  de  Plutarque,  mais  qui  ne  renferme  que  les  Vies  suivantes 
(outre  la  fin  d'Antoine)  :  Pyrrhus  et  Marius;  Aratus;  Artaxerxès;  Agis  et 
Cléomènc,  puis  les  deux  Gracques;  Lycurgue  et  Numa;  Lysandre  et  Sylla; 
Agésilas  et  Pompée. 

1774-1782,  in-8°,  Leipzig-,  12  volumes  :  Plutarchi  Chaeronei  quae  super- 
sunt  omnia.  Graece  et  latine.  Principibus  ex  editionibus  castigavit,  vi- 
rorumque  doctorum  suisque  annotationihus  instruxit  Jo.  Jac.  Reiske. 

Reiske  n'eut  point  à  mettre  en  œuvre  de  collation  de  manuscrits  non  en- 
core dépouillés,  mais  il  sema  le  texte  de  conjectures  en  partie  évidentes,  la 
plupart  du  temps  utiles,  toujours  dictées  parle  bon  sens. 

L'édition  de  J  lu  1  ton  (Oeuvres  complètes)  à  Tubingue,  1791-1805,  in-8", 
1  \  volumes,  n'es!   guère  qu'un  extrait  de  celle  de  Reiske,  et  elle  n'offre  pas 
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beaucoup  de  secours  nouveaux.  Elle  est  déparée  par  de  nombreuses  fautes 
d'impression. 

1809-1815,  in-8°,  Paris,  6  volumes  :  UXovrapypv  fitoi  "zsapaXXwXot. 

L'éditeur,  qui  ne  se  nomme  point  sur  le  titre,  n'est  autre  cjue  le  célèbre 
helléniste  Couaï.  En  utilisant  les  leçons  de  manuscrits  publiées  par  ses  de- 
vanciers, en  j  accueillant  nombre  de  bonnes  conjectures  proposées  par  Es- 
tienne,  Du  Soûl,  Reiske,  etc.,  en  recherchant  sous  le  français  d'Amyot  les 
variantes  empruntées  par  ce  consciencieux  traducteur  auv  manuscrits  de 
Rome  et  de  Venise,  enfin  en  joignant  à  tout  cela  d'excellentes  corrections 
qu'il  tirait  de  son  propre  fonds,  Coraï  constitua  un  texte  qui,  à  le  juger  dans 
l'ensemble,  est  la  plus  sagace  et  la  plus  heureuse  recension  des  Vies  paral- 
lèles qui  ait  été  produite  dans  tout  ce  siècle.  Sintenis,  qui,  comme  on  va  le 
voir,  disposa  le  premier  d'une  grande  masse  de  matériaux,  a  publié  des  édi- 
tions dont  le  texte  —  surtout  celui  de  la  grande  édition  —  nous  paraît  en 
recul  sur  le  texte  de  l'admirable  Coraï.  —  L'annotation  de  Coraï,  en  grec 
moderne,  est  à  la  fois  critique  et  exégétique. 

G.  H.  Schae  er  a  proposé  quelques  bonnes  corrections  nouvelles  au  texte 
des  Vies  parallèles  dans  les  remarques  imprimées  à  la  fin  de  son  édition , 
d'ailleurs  faite  un  peu  à  la  hâte  (Leipzig,  1836-1800,  G  vol.  in-12). 

Wytïemuch,  qui  avait  projeté  une  édition  des  Œuvres  complètes  de 
Plutarque  et  qui  est  l'un  des  philologues  qui  ont  le  mieux  connu  la 
langue  de  cet  auteur,  a  Uni  par  ne  publier  (à  ne  pas  parler,  pour  l'in- 
stant, d'une  paire  de  Vies)  que  les  Œuvres  morales.  Mais  cette  publica- 
tion est  capitale  : 

1795-1830,  in-8°,  Oxford,  8  tomes  en  i5  volumes  :  Plutarchi  Moralia, 
i.  e.  opéra,  exceptis  vitis ,  reliqaa.  Graeca  emendavit,  notationem  emen 
dationum  et  latinam  Xylandri  interpretationem  castigatam  subjunxit, 
animadversiones  explicandis  rébus  ac  verbis,  item  indices  copiosos  ad- 
jecit  Dan.  Wyttenbach. 

Les  deux  derniers  volumes  de  cette  publication  sont  composés  d'un  Index 
graecitatis  in  Plutarchi  opéra  (Vies  et  Morales). 

Une  grande  édition  critique  des  Vies  parallèles  a  été  préparée  et  pu- 
bliée dans  ce  siècle  par  Karl  Sintenis  ;  en  voici  le  titre  : 

|  1839-1846,  in-8°,  Leipzig,  l\  volumes  :  Plalarchï  Vitac  parallelae  ex  re- 
censione  Caroli  Sintenis. 

L'origine  des  variantes  que  présente  le  texte  de  Coraï  par  rapport  à  celui 
d' Es  tienne  était  suffisamment  indiquée  dans  les  noies  de  Coraï  même  :  il  y 
est  toujours  dit,  en  effet,  sur  l'autorité  de  quels  manuscrits  non  utilisés  par 
Estienne,  ou  suivant  la  conjecture  de  quel  philologue,  la  leçon  d'Estienne  a 
été  changée.  Mais,  tout  en  étant  prévenu  d'une  manière  générale  qu'Estienne, 
lui,  n'avait  modifié  la  vulgate  ayant  cours  avant  lui  qu'en  s'appuyant  sur  le 
témoignage  de  manuscrits,  on  ne  savait  pourtant,  dans  chaque  cas  particu- 
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lier,  sur  le  témoignage  de  quel  manuscrit.  Puis  on  n'ignorait  |  as  moins 
comment  s'était  formée  cette  vulgate  même  d'avant  Estienne,  quels  manu- 
scrits avait  reproduits  la  Juntine,  et  avec  quelle  fidélité;  sur  quelles  autres 
copies  la  seconde  Aldine  avait  été  corrigée,  et  quelle  part,  dans  cette  dernière 
édition,  revenait  à  la  conjecture.  Pour  tirer  au  clair  ces  questions  et  arriver  à 
connaître  exactement  les  origines  du  texte  imprimé  de  Plutarque,  il  n'y  avait 
d'autre  moyen  que  de  se  procurer,  sinon  les  collations  tout  entières ,  du  moins 
des  échantillons  bien  choisis  de  collations  de  tous  les  manuscrits  de  Plu- 
tarque, qui  sont  conservés  dans  nos  bibliothèques  d'Occident.  L'entreprise 
était  vaste,  mais  elle  promettait  de  ne  pas  rester  sans  fruits.  Au  cours  de 
cette  recherche,  il  était  probable  qu'on  découvrirait  de  bons  manuscrits  né- 
gligés par  les  précédents  éditeurs,  et  il  y  avait  lieu,  par  suite,  de  penser  que 
l'on  en  tirerait  d'excellents  secours  pour  l'amélioration  du  lexte  de  Plutarque. 
Karl  Sintenis  essaya  de  réaliser  ce  projet.  Mais  il  ne  s'enquit  point  de  tons 
les  manuscrits,  et  il  semble  avoir  méconnu  la  véritable  importance  de  plu- 
sieurs de  ceux  mêmes  qu'il  avait  fait  entrer  dans  son  cercle  d'investigation.  11 
dénia  à  peu  près  toule  valeur  aux  variantes  de  la  Juntine,  de  l' Aldine  et  de 
l'édition  d'Estienne,  lorsqu'il  ne  les  retrouvait  pas  dans  les  quelques  manu- 
scrits auxquels  seuls  il  se  fiait;  et  il  rejeta,  comme  suspectes,  ces  leçons  de 
son  texte,  lequel  ne  s'en  est  pas  trouvé  meilleur.  De  plus,  Sintenis  se  défiait 
plus  que  de  raison  des  conjectures  des  critiques.  Il  est  résulté  de  ces  deux 
causes  que  la  petite  révolution  faite  par  lui  dans  le  texte  de  Plutarque  n'a 
pas  été  de  tous  |  points  salutaire.  Quelques  manuscrits  nouvellement  mis  au 
jour,  notamment  celui  de  Seitenstetten ,  celui  de  Madrid,  et,  d'autre  part, 
l'étude  attentive  de  la  traduction  d'Amyot,  lequel  avait  visité  les  biblio- 
thèques d'Italie,  permettent  d'entrevoir  ce  qu'on  peut  encore  espérer  tirer  — 
après  Sintenis  —  des  manuscrits  existant  en  Europe,  pour  la  constitution 
définitive  du  texte  de  Plutarque.  D'ailleurs,  les  collations,  les  indications 
critiques,  les  renvois  aux  passages  parallèles  de  l'auteur  lui-même,  aux  cita- 
tions et  emprunts  des  auteurs  postérieurs,  tout  cet  apparat  critique  consi- 
dérable qui  est  disposé  au  bas  des  pages  de  Sintenis,  est  sans  contredit  de 
la  plus  grande  utilité  et  vaut  justement  à  cet  éditeur  la  reconnaissance  des 
philologues. 

L'édition  grecque-latine  de  la  collection  F.  Didot,  en  5  volumes  grand 
in-8°,  à  deux  colonnes,  remonte,  quel  que  soit  le  millésime  que  portent 
les  différents  tirages,  aux  années  1 84.6-1 855.  C'est  une  édition  des 
(  )Euvres  complètes.  Elle  se  compose  des  trois  parties  suivantes  : 

i"  Plutarchi  Vilœ.  Secundum  codices  Parisinos  recognovit  Tlieod.  Doeh- 

n e r  ,  2  vol. ,  1 8/j6- 1 8/17 . 
2°  Plutarchi  Scnpta   moralia,  ex  codicibus  quos  possidet  Regia  Biblio- 

theca  omnibus  ab  ILôvtcû  cuni  Reiskiana  editione  collatis,  emendavit 

Fredericus  Dûbner.  2  vol.,  18/n. 
3°   Plutarchi  Fragmenta  et  Spuria  cum  codicibus  contulit  et  emendavit 

Fr.  DCbner.  Cum   qovo   Indice  nominum  et    refum  in  omnia  opéra 

Plutarchi.   1    vol.  ,   1855. 
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Cette  édition  des  Vies  relue  par  Doehner  ne  diffère  pas  considérablement 
de  la  grande  édition  Sintenis. 

Les  deux  parties  éditées  par  Dùbner  marquent  un  progrès  sérieux  sur  la 
grande  édition  de  Wyttenbach.  C'est  là-dedans  qu'il  faut  lire  aujourd'hui  les 
Moralia,  pour  les  lire  dans  leur  texte  le  plus  pur,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
de  quelques  traités  qui  ont  été  publiés  dans  des  éditions  spéciales  plus  ré- 
centes, ou  bien  de  ceux  qui  ont  trouvé  place  |  dans  le  Ier  volume,  seul  paru, 
de  la  nouvelle  recension  des  Moralia  par  R.  Hercher  dans  la  petite  collection 
Teubner  (Bibliotheca  Teubneriana). 

11  ne  nous  reste  plus  à  mentionner,  en  fait  d'éditions  complètes  des 
Vies  parallèles  ayant  une  valeur  propre,  que  celle  des  deux  collections 
de  Bernhard  Tauchnitz  et  de  Teubner  : 


1852-1855,  in-12,  Leipzig-,  5  volumes  :  Plutarchi  Vitae  parallelae.  Ite- 
rum  recognovit  Car.  Sintenis  (Bibliotheca  Teubneriana). 

Sintenis,  cette  fois,  s'est  laissé  aller  à  faire  entrer  dans  le  texte  un  nombre 
moins  restreint  de  conjectures,  dont  plusieurs  sont  de  lui.  Toutefois  on  n'a 
pas  encore  là,  tant  s'en  faut,  le  dernier  mot  de  la  science  philologique; 
même  le  vieux  texte  de  Coraï  reste  en  maint  endroit  préférable.  (Cela,  à  ne 
point  parler  des  Vies  pour  lesquelles  on  dispose  maintenant  de  ressources  qui 
étaient  inconnues  du  temps  de  Sintenis.  )  —  Un  récent  tirage  de  cette  édition 
porte  les  millésimes  1873-1875. 

1855-1857,  in-8°,  Leipzig  (B.  Tauchnitz),  5  volumes  :   Plutarchi  Vitae 
inter  se  comparatae.  Edidit  Immanuel  Bekker. 

Cette  édition  dérive  de  la  seconde  édition  Sintenis  (i852-i855),  dont  elle 
ne  s'écarte  pas  fréquemment;  Bekker  a  seulement  introduit,  un  peu  moins 
parcimonieusement  que  son  devancier,  de  bonnes  conjectures  de  savants  dans 
le  texte. 

En  tête  du  premier  volume  on  trouve  sous  le  titre  :  De  Plutarchi  vita  et 
scriptis  commentatio  Antonii  Westermanni,  une  excellente  notice  d'histoire  litté- 
raire rédigée  en  latin,  tenant  en  vingt-cinq  pages,  et  où  l'on  trouve,  non  seu- 
lement la  biographie  de  Plutarque  et  des  renseignements  sur  la  nature ,  la 
composition ,  l'ordre  de  publication  de  ses  écrits ,  mais  aussi  un  bon  chapitre 
bibliographique  et  une  liste  des  manuscrits  de  Plutarque,  avec  indication  de 
l'usage  qui  a  été  fait  de  chacun  d'eux. 

|  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  dresser  la  liste  complète  des  auteurs  qui 
ont  publié,  soit  en  recueils,  soit  isolément,  des  conjectures  sur  le  texte 
de  Plutarque.  Mais  on  ne  peut  guère  se  dispenser  de  citer  du  moins  les 
noms  de  trois  philologues  éminents ,  qui  ont  bien  mérité  de  Plutarque , 
savoir  :  Emperius  (les  corrections  trouvées  après  sa  mort  aux  marges 
de  son  Plutarque  ont  dû  passer  aux  mains  de  Sintenis,  lequel,  si  nous 
ne  nous  trompons ,  n'en  a  publié  que  ce  qui  lui  a  paru  le  meilleur)  ; 
Madvig  (voyez  ses  Adversaria  critica) ,  et  Cobet  (dans  ses  Vaiiae  lectiones 
et  dans  plusieurs  tomes  de  la  nouvelle  série  de  la  Mnemosyne). 
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Les  éditions  spéciales  de  telle  ou  telle  biographie  sont  nombreuses; 
nous  n'en  signalerons  que  quelques-unes ,  et  de  deux  sortes  :  les  unes , 
parce  qu'on  y  trouve  des  renseignements  sur  un  précieux  manuscrit  de 
Plutarque ,  découvert  dans  ces  dernières  années  ;  les  autres ,  parce  que  ce 
sont  des  éditions  du  livre  des  Vies  de  Démosthène  et  de  Cicéron. 

L  Plutarchi  Vitae  :  Aristides  et  Cato  major.  Edidit  Rudolfus  Hercher. 
Berolini,  apud  Weidmannos,  MDCCCLXX,  in-8°  (iv  -j-  76  pages). 

C'est  dans  cette  petite  édition  que  Hercher  a  révélé  l'importance  du  ma- 
nuscrit de  Seitenstetten  (village  et  riche  couvent  de  Bénédictins,  en  Autriche, 
sur  l'Ems,  près  de  Waidhofen).  Ce  manuscrit,  qui  est  du  xie  siècle,  ne  con- 
tient malheureusement  que  les  Vies  suivantes  :  Numa,  Solon  et  Publicola, 
Aristide  et  Caton,  Thémislocle  et  Camille,  Cicéron  et  Lucullus,  Périclès  et 
Fabius,  Nicias  et  Crassus,  Agésilas  et  Pompée.  Il  a  servi  de  base  principale 
à  Hercher  pour  la  constitution  du  texte  de  l'édition  dont  il  est  ici  question 
et  dans  laquelle  on  en  trouve  les  variantes  (pour  les  deux  Vies)  notées  au  bas 
des  pages.  —  Même  texte  dans  :  Plutarclis  Aristides  und  Cato  Major.  Erklàrt 
von  Sintenis.  Dritte  Auflage  revidirt  von  R.  Hercher.  Berlin,  |  Weidmann, 
1870,  in-8°,  xxiv  -|-iii  pages  [Sammlung  Haupt  und  Sauppe). 

Ausgewàhlte  Bioyraphien  des  Plutarch,  erklàrt  von  C.  Sintenis.  Drittes 
Bàndclien  :  Themistokles  und  Perikles.  Vierte  Auflage,  besorgt  von 
Karl  Fuhr.  Berlin,  Weidmannsche  Bucbbandlung,  1880,  in-8°,  de 
iv  -f-  1/1.8  pages  [Sa  m  m  lu  11  g  Haupt  und  Sauppe). 

Ici  aussi,  le  texte  est  constitué  d'après  les  leçons  du  manuscrit  de  Seiten- 
stetten; la  collation,  pour  ces  deux  nouvelles  Vies,  en  est  communiquée  dans 
l'appendice.  —  Pour  1 1  Vies  encore,  les  leçons  du  Seitenstettensis  sont  restées 
jusqu'à  présent  inédites. 

IL  Parmi  les  éditions  particulières  des  Vies  de  Démosthène  et  de  Cicé- 
ron, sont  surtout  à  citer  les  suivantes  : 

174'l,  in-8,  Oxford  :  UXovTap%ov  ^rjfxocrdevrjs  non  Kixepwv.  Graeca  re- 
censuit,  latine  reddidit,  notis  illustravit  Philippus  Barton. 

Les  commentaires  de  cette  édition  sont  abondants  et  forment  encore  au- 
jourd'hui la  base  de  l'interprétation  de  ce  texte. 

1827,  in-8,  Leipzig  :  ÈxXoycù  ialopixii.  Selecta  principum  historicornm. 
Herodoti,  Tbucydidis,  Xenopbontis,  Polybii  illustres  loci,  Plutarchi 
Vitae  Demosthenis  et  Ciceronis.  Discipulorum  institution!  accommo- 
davit  Dan.  Wyttenbach.  Edit.  passim  aucta  et  emendata.  (Accedunt 
Bartonis  commentarii.  ) 

Wyttenbach  a  communiqué  dans  les  notes  de  ces  Vies  de  Plutarque 
quelques  variantes  de  manuscrits  d'Italie,  et  il  y  a  traité,  en  critique  habile 
et  en  fin  connaisseur  de  la  grécité  de  Plutarque,  de  nombreux  passages  dif- 
ficiles ou  corrompus. 

FrPTscher  a  publié  un  ccmmode  volume  de  j  Commentaires  varioram 
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comme  complément  de  son  édition  de  1829  (laquelle  manque  complè- 
tement d'intérêt  aujourd'hui)  : 

Doctornm  hominam  commentaria  in  Platarchi  Vitas  parallelas  Demosthenis 
et  Ciceronis.  Ex  variis  libris  collegit  et  commodum  in  ordinem  digesta 
accurate  edidit  C.  F.  Frotsciier.  Lipsiae,  i8/l3,  in- 12. 

1857,  in-8,  Berlin,  chez  L.  Steinthal  :  Plutarclis  Demosthenes  und  Clcero. 
Erklàrt  von  B.  Bucusenschutz. 

Edition  peu  remarquable  en  ce  qui  concerne  la  constitution  du  texte;  négli- 
gences çà  et  là,  dans  le  commentaire,  lequel  n'est  vraiment  soigne  que  pour 
la  partie  qui  regarde  les  antiquités,  soit  politiques,  soit  religieuses,  soit  pri- 
vées. —  Dans  l'introduction ,  recherche  peu  approfondie  des  sources  consul- 
tées par  Plutarque  pour  la  composition  de  ces  deux  biographies. 

1878,  in-12,  Paris,  chez  Lecoffre  :  Vie  de  Démosthène  par  Plutarque. 
Texte  revu,  avec  arguments  et  notes  en  français,  par  Fr.  Dëbiver. 

1872,  in-12,  ibid.  Vie  de  Ciccron  par  Plutarque.  Texte  revu,  avec  argu- 
ments et  notes  en  français,  par  le  même. 

Les  millésimes  de  1878  et  1872  que  portent  les  exemplaires  de  ces  deux 
petites  éditions  que  nous  avons  sous  les  yeux  sont  la  date  de  tirages  évidem- 
ment postérieurs  au  tirage  princeps.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  opuscules 
présentent  un  texte  établi  et  un  commentaire  rédigé  avec  autant  d'intelligence 
que  de  savoir  :  si  bien  que  peu  d'éditions  françaises  destinées  aux  écoliers 
sont  à  comparer  à  celles-là.  Nous  y  avons  fait  de  nombreux  emprunts. 

|  La  présente  édition  de  la  Vie  de  Cice'ron  est  le  pendant  de  l'édition 
de  la  Vie  de  Démosthène  que  nous  avons  publiée  au  commencement  de 
cette  année  dans  la  même  collection  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  petits 
livres ,  les  leçons  du  manuscrit  de  Madrid  —  lesquelles  n'avaient  pas  en- 
core été  recueillies  —  sont  prises  en  sérieuse  considération.  On  ne  peut 
ici  publier  la  collation  du  manuscrit  de  Madrid.  Mais  cette  édition-ci, 
destinée  aux  élèves,  sera  suivie  dans  le  cours  de  l'année  prochaine  d'un 
premier  fascicule  d'une  grande  édition  de  Plutarque,  devant  faire  partie 
de  la  collection  dite  des  «Editions  savantes»  de  la  maison  Machette,  et 
où  cette  collation  sera  minutieusement  imprimée  dans  les  notes  critiques  \ 
Ce  fasc'cule  comprendra  les  Vies  de  Démosthène  et  Gicéron,  d'Alexandre 
et  de  César 2.  Un  peu  plus  tard  viendront  former  un  second  fascicule , 
autant  qu'on  peut  prévoir,  les  Vies  de  Nicias  et  Crassus,  d'Agésilas  et 
Pompée,  d'Alcibiade  et  de  Coriolan,  qui  toutes  les  six  figurent  aussi  dans 
le  codex  Matritensis. 

1  Non  réalisé.  H.  G.  —  Conf.  rar  exemple  p.  4n,  note  1;  p.  l\\  \ ,  note  2; 
p.  /119,  note  1 . 

2  Ces  deux  dernières  biographies  ne  se  trouvent  pas  parmi  les  huit  du  ma- 
nuscrit de  Madrid. 
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Des  traductions ,  françaises  ou  autres ,  des  Vies  parallèles ,  on  n'a  rien 
à  dire  ici  excepté  de  celle  du  vieil  Amyot ,  qui  se  distingue  par  des  mé- 
rites à  part.  Amyot  fut  aussi  bon  philologue  que  grand  écrivain.  L'édi- 
tion de  sa  traduction  qui  passe  pour  la  meilleure  est  celle  de  1667.  En 
voici  le  titre  exact  : 

Les  vies  des  hommes  illustres  comparées  l'une  avec  l'autre  par  Plutarque 
de  Chaeronée,  translatées  premièrement  de  grec  en  françois  par 
Jacques  Amyot,  lors  abbé  de  Bellozane,  et  depuis  en  ceste  troisième 
édition  reueues  et  corrigées  en  infinis  |  passages  par  le  traducteur... 
Paris,  par  Vascosan,  imprimeur  du  roy,  1567,  6  volumes  petit  in-8°. 

Faute  d'avoir  cette  édition  sous  la  main ,  nous  avons ,  dans  la  Vie  de 
Démosthène  et  de  nouveau  dans  cette  Vie  de  Cicéron ,  cité  Amyot  d'après 
la  réimpression  de  Clavier,  1801  à  i8o5,  en  2  5  volumes  in-8°.  Amyot, 
dont  le  travail  est  antérieur  à  l'édition  d'Estienne  —  l'édition  princcps 
de  sa  traduction  des  Vies  remonte  à  i55() '  —  Amyot,  disons-nous,  ne 
s'est  pas  servi  seulement  d'une  Juntine  ou  d'une  Alcline  ou  de  telle  ré- 
impression d'une  de  ces  éditions.  11  avait  pris  soin  de  consulter  les  ma- 
nuscrits, tant  ceux  de  France  que  ceux  qu'il  avait  rencontrés  dans  son 
voyage  d'Italie;  sa  traduction  possède  une  véritable  valeur  philologique, 
comme  l'avaient  déjà  reconnu  et  Reiske  et  Coraï;  l'on  y  entrevoit,  sous 
la  transparence  du  français,  mainte  bonne  variante  grecque  de  manu- 
scrits non  encore  dépouillés  jusqu'à  ce  jour  par  les  éditeurs  du  texte  ori- 
ginal. On  a  reproché  à  Amyot  d'avoir  commis  de  fréquents  contresens; 
il  n'a  pas  su,  en  effet,  éviter  tous  les  écueils,  mais  il  est  plus  d'un  en- 
droit où  ce  qu'on  a  considéré  comme  un  contresens  d'Amyot  n'était 
que  la  traduction  exacte  d'un  texte  lu  dans  de  bons  manuscrits  et  plus 
pur  que  la  vulgate.  Il  semble  que  plus  le  texte  grec  va  se  corrigeant  et 
se  purifiant,  plus  le  français  |  du  vieux  traducteur  s'en  rapproche  et  le 
rend  fidèlement. 

Il  serait  superflu  d'insister  sur  le  mérite  littéraire  de  la  traduction 
d'Amyot.  Elle  est  écrite  dans  le  plus  fin  et  le  meilleur  style  du  xvie  siècle. 
A  vrai  dire,  c'est  presque  plutôt  une  paraphrase  qu'une  traduction. 
Mais,  en  s'allongeant  un  peu,  le  récit,  loin  de  languir,  n'a  fait  que  ga- 
gner en  clarté  et  en  agrément.  Pour  dire  toute  notre  pensée ,  Plutarque 
—  dont  la  lecture  est  attachante  bien  plus  grâce  à  l'intérêt  des  sujets 

1  L'édition  princcps  de  la  traduction  des  Moralia  est  de  1672.  L'édition  de 
cette  autre  traduction ,  qui  est  la  plus  estimée  est  celle-ci  :  Les  OEuvres  morales 
et  meslées  de  Plutarque,  translatées  de  grec  en  françois  par  Jacques  Amyot.  .  . 
reueues  et  corrigées  en  ceste  seconde  édition  en  plusieurs  passages  par  le  tra- 
ducteur. Paris,  par  Vascosan,  167/1,  7  v°l-  petit  in-8°.  —  Sur  Amyot,  voyez 
A.  de  Blignières,  Essai  sur  Amyot  et  les  traducteurs  français  au  XVIe  siècle  (Paris, 
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mêmes  qu'il  traite  que  par  la  façon  dont  il  les  expose  et  par  le  style 
dont  il  revêt  ses  récits  —  Plutarque  reçoit  bien  de  l'honneur  d'être  ex- 
pliqué dans  les  classes  à  côté  d'Homère ,  de  Sophocle ,  de  Démosthène. 
Les  jeunes  Français  pourraient  fort  bien  lire  les  Vies  des  hommes  illustres 
dans  le  français  d'Arnyot.  Au  lieu  de  déchiffer  péniblement  deux  ou  trois 
biographies  d'un  atticisme  douteux ,  on  lirait  l'œuvre  tout  entière  en  bon 
vieux  français.  Au  point  de  vue  historique ,  l'instruction  serait  ainsi  plus 
complète  ;  au  point  de  vue  de  l'étude  de  la  langue  grecque ,  un  ou  deux 
discours  de  Lysias,  au  lieu  de  Plutarque,  feraient  peut-être  autant  de 
profit. 


Sur  Plutarchea,  cf.:  H.  Weil ,  Revue  critique,  1881,  I,  p.  161;  Steg 
mann,  Philologische  Rundschau,  28  octobre  1882;  C.  Th.  Michaelis 
De  Plutarchi  codice  manuscripto  Seitenstettensi  (  Wissenschaftliche  Bei 
lage  zum  Programm  der  Charlottenschule ,  Ostern  i885);  De  Plutar 
chi  codice  manuscripto  Marciano  386  [Wissenschaftliche  Beilage,  etc. 
Ostern  1886);  Zeitschrift  fur  das  Gymnasial-Wesen,  t.  XLIII  (1889) 
5e  livraison.  H.  G. 
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